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PRÉFACE. 


On  ne  trouvera  ici^  ni  un  traitil-sui;  tépo|)ée,  ni 
une  poétique  de  ce  genre,  ni  ui^  andyse  pi^àra- 
toire  du  poème,  ni  de  longues  considërâtidik  sur  le 
génie  de  Virgile,  le  tout  précédé  ou  suivi  d'un  volu- 
mineux appendice  sur  la  vie  fabuleuse  et  les  ouvrages 
du  poète.  Ces  choses-là  se  rencontrent  partout  et  ne 
se  lisent  nulle  part.  Je  me  bornerai  à  un  exposé  ra- 
pide de  mon  système  de  traduction. 

On  a  écrit  des  volumes  sur  la  manière  la  plus  con- 
venable de  traduire  les  poètes  :  les  uns  pensent  que 
le  vers  seul  peut  rendre  le  vers;  les  autres  soutien- 
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nent  Texcellence  des  versions  en  prose.  Il  serait  su- 
perflu ici  d'exprimer  mon  opinion  à  cet  égard;  le  fait 
seul  de  cette  traduction  explique  clairement  ma  pen- 
sée. Si  la  concision  est  la  plus  essentielle  qualité  du 
traducteur,  ce  n'est  pas  dans  la  prose  qu'il  faut  la 
chercher  y  mais  dans  la  poésie,  qui,  bien  loin  d'être 
la  langue  de  la  prolixité  et  de  l'ampUfication,  se  dis- 
tingue surtout  par  sa  concision  nerveuse  et  par  des 
formes  elliptiques  qui  n'appartiennent  qu'à  elle  seule. 
En  voule2>-vous  une  preuve  péremptoire.^  Essayez  de 
traduire  une  page  de  bons  vers  français  en  prose  fran- 
çaise; il  vous  sera  impossible  de  la  resserrer  dans  le 
même  espace. 

Notre  vers,  d'ailleurs,  par  le  droit  qu'il  conserve 
de  rompre  l'ordre  naturel  de  la  phrase,  par  la  puis- 
sance de  ses  inversions,  peut  imiter  bien  plus  parfai- 
tement la  physiûKUunie  du  vers  latin,  et  conserver 
à'TaQluFe  antiqucibûte  la  vivacité  de  ses  habitudes. 
En  un  tÀot;-4pêlque  soit  le  mérite  d'une  traduction 
en  {A;oi9e,  t^k^9«  $eça  jamais  à  mes  yeux  qu'une  lillio- 
graphie,' oii' une  excellente  gravure  d'un  tableau;  la 
traduction  en  vers  m'en  reproduira  la  copie  exacte, 
avec  la  vigueur  du  relief  et  l'animation  de  la  couleur. 
Vous  prétendez  que  Virgile  veut  être  traduit  en 
prose;  que  nous  répondrez-vous  si  nous  nous  avisons 
un  jour  de  traduire  en  vers  Gicéron  ou  Tacite.^ 

Un  double  but  m'a  dirigé  dans  cette  vaste  et  pé- 
nible carrière  :  j'ai  voulu  faire  un  livre  d  études  et 
im  ouvrage  de  lecture;  je  l'ai  destiné  aux  reclus  du 


PRÉFACE.  7 

coUëge  et  aux  hommes  du  monde  ;  j'ai  appliqué  mon 
temps  et  mes  efforts,  d'une  part  à  interpréter  rigou- 
reusement le  modèle,  et  de  lautre  à  dissimuler  le 
travail  de  cette  interprétation;  j'ai  voulu  en6n  que 
le  fond  littéral  ressortît  sous  la  transparence  de  la 
forme  poétique,  et  que,  sous  les  couleurs  du  style, 
on  pût  retrouver  toujours  les  lignes  sévères  du  des- 
sin primitif.  Quand  une  traduction  peut  soutenir 
l'examen  rigoureux  du  texte  en  regard,  et  que,  déta- 
chée de  l'original,  elle  produit  à  la  lecture  l'effet 
d'une  œuvre  de  création,  sans  trahir  sa  gène  et  son 
asservissement;  quand,  dis-je,  une  traduction  peut 
passer  par  cette  double  et  terrible  épreuve,  elle  réu- 
nit les  conditions  requises;  et  l'on  peut  hardimrait 
la  juger  bonne.  Voilà  le  double  but  que  j'ai  tenté 
d'atteindre;  le  succès  de  cette  oeuvre  démontrera  si 
j'ai  réussi. 

G'»t  pour  avoir  négligé  l'une  ou  l'autre  de  ces 
obligations,  que  les  traducteurs  de  Virgile  n'ont  éla^ 
bore  jusqu'à  ce  jour  que  des  œuvres  incomplètes. 
Ceux  des  seizième  et  dix-septième  siècles  se  sont 
contentés  de  reproduire  le  s^is  matériel  du  poète 
latin;  ils  ont  rendu  littéralement  le  mot  par  le  mot, 
sans  se  douter  que  cette  agrégation  même  de  sens 
et  de  mots  ne  formait  qu'un  bouleversement  général 
du  style  et  de  la  manière  de  l'original.  Ceux  qui  sont 
venus  après,  ef&ayés  de  la  barbare  poésie  de  leurs 
devanciers,  ont  jugé  que  ce  vice  était  le  résultat  d'une 
fidélité  trop  minutieuse,  et,  pour  échappa  à  cet 
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écueil,  ila  se  sont  livrés  à  une  folle  indépendance,  et 
ont  cooru  librement  devant  eux  sans  poser  les  pieds 
sur  les  traces  du  maître.  Ils  n*ont  pas  vu  que  c'est  par 
Texacte  reproduction  des  détails,  par  l'application 
de  l'œuvre  nouvelle  sur  l'empreinte  antique,  qu'on 
peut  arriver  à  transmettre  dans  notre  langue  la  forme 
générale  de  l'original,  avec  toute  la  vigueur  et  la  fi- 
nesse de  ce  premier  type.  Leurs  traductions,  lues  à 
part,  produisent  l'effet  d'un  poème  français,  sans 
incorrection,  mais  sans  force;  élégamment  affublé 
des  colifichets  de  nos  modes,  mais  dépourvu  de  ses 
belles  formes  nues  ou  de  ses  larges  draperies,  et  en- 
tièrement privé  de  ce  parfimi  de  poésie  latine  qui 
ne  s'est  pas  évaporé  après  dix-neuf  siècles. 

La  plupart  ont  déguisé  leur  impuissance  ou  leur 
paresse  sous  des  prétextes  plus  ou  moins  spécieux. 
Tantôt  ils  prétendent  qu'un  passage  offrant  peu 
d'intérêt  au  lecteur,  ils  sont  libres  de  le  retrancher  ; 
d'autres  fois,  que  tel  détail,  admirable  dans  l'ori- 
ginal ,  serait  choquant  dans  notre  langue ,  ou  dur 
dans  notre  poésie,  et  qu'ils  ont  sagement  fait  de  le 
déguiser  ou  de  l'adoucir;  qu'à  une  image  peu  juste 
ils  peuvent  ajouter  plus  de  perfection;  substituer 
une  comparaison  à  celle  du  texte  :  tout  cela,  disent- 
ils,  dans  l'intérêt  du  poète  latin  et  du  lecteur  fran- 
çais; en  un  mot,  ils  cherchent  à  justifier  de  toutes 
manières  leurs  infidélités  ou ,  pour  mieux  dire,  leurs 
sacrilèges  déguisemens.  Je  déclare,  pour  moi,  que 
je  ne  fais  ici  aucune  concession  à  nos  petites  dé^ 
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licatesses,  que  je  ne  pactise  en  rien  avec  les  conve- 
nances de  la  poétique  moderne  et  les  scrupules  du 
mauvais  goût.  Je  me  suis  fait  une  loi,  et  cette  loi  sera 
pour  moi  inviolable  jusqu'à  la  fin.  J'ai  voulu  traduire 
Virgile,  et  je  me  suis  dit  :  un  traducteur  est  un  co- 
piste, un  peintre,  et  non  pas  un  correcteur.  Si  Vir- 
gile, dont  je  fais  le  portrait,  avait  des  verrues  ou  des 
balafres  au  visage,  je  voudrais  rendre  toutes  ces  dif- 
formités; car  sans  cela  qui  reconnaîtrait  Virgile  dans 
mon  ouvrage?  Vous  craignez  de  présenter  à  vos 
lecteurs  le  puis  Mneas,  Xepater  JEnecbs,  etc. ,  etc.  ; 
et  moi ,  tant  que  j'en  aurai  la  possibilité,  je  répéterai  : 
le  pieux  Énée,  Énée  le  père  des  Troyens,  etc.,  etc. , 
parce  que  je  ne  vois  là  rien  de  ridicule ,  mais  bien 
l'expression  vraie  et  simple  de  ce  personnage  an- 
tique. Vous  rougissez  pour  Virgile  des  terreiu*s  de 
scm  héros,  du  frisson  qui  glace  ses  membres;  et 
moi  je  ne  chercherai  à  déguiser  aucune  de  ses 
faiblesses.  Je  ne  reculerai  non  plus ,  ni  devant  les 
Mîrrmdons  que  vous  n'osez  pas  traduire,  ni  devant 
Uccdegon  qui  vous  semble  mal  sonnant  à  l'oreille. 
Vous  avez  honte  d'avouer  le  présent  que  Didon  fait 
aux  Troyens  naufragés,  et  vous  avez  soin  de  dire 
qu'elle  leur  envoie  les  hures  menaçantes  de  cent  noirs 
san^iers;  j'en  suis  fâché  pour  l'étiquette  de  votre 
style;  mais  vous  trouverez  chez  moi  cent  porcs  aux 
dos  velus;  «  horrenda  centum  terga  suum.  »  Quand 
Junon  vous  dit  expressément  qu'elle  a  quatorze  nym- 
phes à  sa  suite,  his  septem,  est-ce  à  vous  de  lui  en 
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retrancher  deux,  parce  que  la  douzaine  entre  mieux 
ckns  votre  v^s  et  dans  vos  habitudes  numériques? 
Si  Virgile  me  parle  de  Sergeste  ou  d'Anthée,  vous 
vous  croirez  en  droit,  quand  votre  rime  le  réclame, 
de  les  appeler  Gy as  ou  Cloanthe;  qui  vous  a  donné 
cette  mission?  Ne  savez-vous  pas  que  Virgile,  en 
nommant  dans  un  passage  tel  ou  tel  de  ses  héros, 
avait  en  vue  de  flatter  l'orgueil  des  familles  patri- 
ciennes de  Rome  qui  s'en  disaient  issues?  Pourquoi 
heurter  l'intention  du  poète?  Toutes  les  volontés  de 
cet  illustre  mort  ne  sont-elles  pas  également  sacrées? 
et  vous  vous  arrogez,  vous,  plus  de  pouvoir  que  Va- 
rius  et  Tucca,  ses  exécuteurs  testamentaires  ! 

Ce  système  de  tout  traduire,  qui,  aux  yeux  de 
quelques  personnes ,  peut  passer  pour  un  entêtement 
ou  une  monomanie  de  traducteur ,  est  fondé  néan- 
moins sur  des  raisons  justes  et  faciles  à  apprécier. 
Ceux  qui  ne  chercheraient  dans  l'Enéide  que  l'inté- 
rêt de  la  narration,  se  sentiraient  souvent  peu  émus 
par  cette  lecture.  La  fable  de  ce  poème  est  simple  ; 
la  marche  en  est  unie;  tout  y  est  prévu  par  le  début 
même  :  c'est  un  héros  pieux  qui  quitte  sa  patrie  en 
cendres,  et  qui,  après  avoir  long-temps  erré  d'île  en 
ile,  arrive  enfin  sur  les  bords  du  Tibre,  ou  il  épouse 
la  fille  d'un  petit  roi  et  fonde  une  petite  ville.  Certes, 
le  moindre  de  nos  romans  modernes  offre  plus  d'in- 
térêt que  les  douze  livres  de  Virgile.  Ce  n'est  donc 
pas  par  l'action  en  elle-même,  ou  par  le  récit  des 
événemens,  que  brille  cette  épopée;  mais  bien  par 
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les  détails  du  style,  par  les  images  fortement  tra- 
cées, par  les  choses  du  cœur,  qui  font  de  Virgile  un 
poète  d'une  étemelle  actualité.  Un  poème  antique 
doit  être  considéré  comme  une  étude  dans  l'histoire 
des  premiers  âges;  c'est  une  introduction  aux  mœurs, 
aux  usages,  aux  croyances  de  l'antiquité,  à  ses  habi- 
tudes domestiques,  à  sa  philosophie,  à  son  histoire, 
à  ses  arts,  à  ses  sacrifices,  à  sa  géographie;  c'est  une 
fouille  sous  les  décomI»*es  des  siècles  comme  dans 
les  rues  souterraines  de  Pompei  ou  d'Herculanumi^ 
Voilà  les  trésors  de  science  qu'on  retrouve  dans  la 
poésie  des  anciens,  que  chaque  vers,  que  dbaque 
mot  nous  révèle,  et  qu'il  est  défendu  de  soustraire 
ou  de  détiaturer  aux  yeux  des  investigateurs  mo- 
dernes. 

A  cette  première  qualité  que  j'exige  chez  les  autres 
et  que  je  m'impose  à  moi-même,  j'en  ajoute  une  se- 
conde qui  semble  d'abord  incompatible  avec  l'ex- 
trême fidéUté;  c'est  l'extrême  concision.  Tout  le  secret 
du  style  est  renfin*mé  dans  ce  mot  On  a  prodigieu- 
semait  disserté  sur  l'art  d'écrire;  on  a  fait  des  traités 
sur  le  beau  et  sur  le  sublime;  on  les  a  définis,  divi- 
sés et  subdivisés  ;  et  je  ne  prétends  pas  ajouter  mes 
réflexions  aux  préceptes  des  rhéteurs  anciens  et  des 
savans  professeurs  de  nos  écoles.  Selon  moi  pour- 
tant ,  le  beau  qui  embrasse  tous  les  genres,  et  le  su- 
blime qui  est  le  beau  à  un  plus  haut  degré,  ne  sont 
autre  chose  que  la  concision,  c'est-à-dire  une  forme 
de  style  qui  renferme  un  grand  nombre  de  choses 
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SOUS  un  petit  nombre  de  mots;  voilà  le  grand  levier 
que  le  génie  met  en  oeuvre,  pour  remuer  fortement 
le  cœur  ou  l'imagination.  L'action  de  ce  puissant 
moyen  se  démontre  presque  matériellement;  c'est 
la  conséquence  forcée  d'une  cause  physique  sur  le 
mécanisme  de  nos  organes.  Un  certain  nombre  de 
pensées  présentées  successivement  n'agit  que  fai- 
blement sur  notre  esprit;  c'est  la  congestion  seule 
de  ces  pensées  qui,  simultanément  introduite  dans 
notre  cerveau,  ébranle  d'un  seul  coup  le  siège  de 
nos  perceptions ,  et  secoue  à  la  fois  toutes  les  fibres 
de  l'intelligence.  Une  quantité  quelconque  de  poudre 
fuse  mollement  et  sans  bruit ,  quand  on  l'éparpillé 
sur  un  long  terrain  et  qu'elle  s'embrase  par  traînée; 
la  même  quantité  jaillit  avec  détonnation  quand 
elle  se  trouve  resserrée  et  allumée  dans  un  étroit  es- 
pace. Voilà  l'effet  produit  par  la  compression  de  la 
pensée. 

J'ai  cru  inutile  de  dire  qu'avant  même  la  conci* 
sion ,  et  sur  toute  autre  qualité  de  style ,  je  donne  la 
prééminence  à  la  clarté,  sans  laquelle  une  traduction 
deviendrait  inintelligible  et  réclamerait  elle--même 
le  secours  d'une  traduction. 

Maintenant,  si  l'on  me  demande  comment  je  com- 
prends et  détermine  cette  concision  française  rela- 
tive au  poète  latin,  je  répondrai  que  le  goût  et  le  ju- 
gement du  traducteur  peuvent  seuls  lui  assigner  des 
bornes,  mais  que  néanmoins  on  peut  en  quelque 
sorte  l'apprécier  par  des  règles  communes,  et  même 
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par  un  calcul  arithmétique.  Ainsi,  que  Ion  dise  au 
traducteur  de  Virgile  :  FÉnéide  se  compose  de  neuf 
mille  neuf  cents  vers;  si  vous  prétendez  à  la  concision, 
traduisez  en  pareil  nombre  de  vers  français  :  le  tra- 
ducteur aura  le  droit  de  répondre  qu  ou  lui  demande 
une  impossibilité  matérielle  *  ;  qu'outre  les  espaces 
occupés  en  français  par  nos  pronoms  personnels  et 
nos  articles,  étrangers  à  la  langue  de  Virgile,  il  faut 
remarquer  que  nos  grands  vers  ne  se  composent  que 
de  douze  ou  treize  syllabes,  tandis  que  les  latins  en 
comptent  communément  quinze  ou  seize;  qu'il  se- 
rait donc  plus  convenable  d'établir  un  calcul  sur  le 
nombre  des  pieds;  et,  qu'après  avoir  obtenu  la 
somme  totale  des  latins  au  moyen  d'une  multiplica- 
tion de  9900  par  i5,  le  traducteur  aurait  droit  de 
se  dire  concis,  s'il  ne  dépassait  pas  ce  nombre,  dans 
le  produit  total  des  syllabes  françaises.  J'ai  eu  la  fai- 
blesse, je  l'avoue,  de  descendre  à  ces  puérilités  arith- 
métiques. J'ai  compté,  par  exemple,  dans  le  premier 
chant,  le  nombre  des  vers  latins,  qui  est  de  760,  et 
celui  des  miens  qui  s'élève  à  88a;  d'après  quoi  j'ai 
trouvé  chez  moi  un  surplus  de  122,  excédant  bien 
moindre  pourtant  que  celui  de  toutes  les  traductions 

*  Il  existe  cependant  deux  traductions  qui  au  premier  abord  sem- 
blent miraculeuses  ;  Virgile  y  est  rendu  vers  pour  vers  et  même  mot 
pour  mot.  On  assure  même  que  cette  eflfrayante  Bdélité  ne  nuit  en  rien  à 
la  richesse  de  la  poésie.  Hais  il  faut  dire  que  ces  traductions  sont  alle- 
mandes ,  avec  des  vers  non  rimes  et  formés  de  dii*sept  ou  dix-huit  syl- 
labes :  ce  qui  rend  le  prodige  plus  explicable.  L^une  est  de  Jean-Henri 
Vms  (Foss)  ;  Tautre ,  plus  récente ,  est  de  M.  Neuffer. 
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qui  m*ont  précédé.  Mais  en  supputant  des  deux  cotés 
le  nombre  des  syllabes,  j'ai  reconnu  que  j'en  avais 
gagné  sur  Toriginal  plus  de  800.  J'ai  fait  les  mêmes 
opérations  sur  le  second  livre,  et  la  proposition  s'est 
trouvée  la  même.  Pour  chaque  auteur  latin  à  tra* 
duire,  il  y  a  une  rè^le  particulière  à  établir.  La  pro* 
portion  qui  peut  s'appliquer  à  Virgile  est  d'un  cin- 
quième de  vers  ai  sus;  c'est-à-dire  qu'une  traduction 
est  concise  quand  100  vers  latins  sont  rendus  par 
I  ao  vers  français.  Je  demande  pardon  à  mes  lecteurs 
de  les  conduire  jusque  dans  ces  minutieuses  suppu- 
tations. J'ai  voulu  prouver  par-là  qu'il  y  a  impuis^ 
sance  réelle  de  traduire  vers  pour  vers;  qu'en  ne  dé- 
passant le  texte  que  d'un  cinquième  on  n'en  reste 
pas  moins  dans  les  limites  de  la  concision  ;  que  se 
tenir  en-deçà  de  ce  terme,  c'est  s'exposa  à  l'obscu- 
rité, et  qu'au-delà  on  tombe  dans  la  prolixité  et  la 
paraphrase. 

Non  content  de  m'être  ainsi  placé  entre  ces  deux 
nécessités  rigoureuses,  la  fidélité  et  la  concision,  j'ai 
assumé  encore  une  nouvelle  gène,  dont  chaque  vers 
me  renouvelle  le  souvenir;  je  veux  parler  de  la  rime. 
Ce  qui  est  un  jeu,  ou  du  moins  un  travail  facile  dans 
un  ouvrage  de  création,  devient  dans  la  traduction 
une  effrayante  torture.  J'ai  persisté  à  continuer  ici 
mes  habitudes  de  rimes  pleines,  contractées  dès  mes 
premières  publications;  et  hormis  quelques  conces- 
sions qu'il  a  fallu  faire  à  des  difGcultés  inexpugna- 
bles, j'ai  été  assez  heureux  pour  ne  pas  sortir  de  mes 
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anciennes  Yoies.  C'est  ici  le  lien  de  faire  ma  profes* 
sion  <le  foi  à  ce  sujet.  La  rime  (j'entends  la  rime 
pleine  ou  riche)  est,  selon  moi,  non-seulement  une 
des  bases  fondamentales  de  notre  versification  ;  elle 
lui  donne  encore  une  partie  de  sa  beauté ,  et  presque 
tonte  son  harmonie.  C'est  une  faible  compensation, 
mais  la  seule  que  nous  puissions  opposer  au  rhy  thme, 
ou  à  la  prosodie  de  la  langue  latine,  à  la  savante 
fusion  de  ses  spondées  et  de  ses  dactyles.  Je  désire- 
rais pouvoir  développer  clairement  mon  système 
d'euphonie.  Selon  moi,  l'harmonie,  ou  la  musique 
de  notre  poésie,  ne  se  retrouve  pas  au  bout  de  cha- 
que vers;  elle  n'est  pas  précisément  dans  la  rime 
finale,  je  suis  bien  loin  de  le  prétendre;  mais  elle  res- 
sort d'une  cause  plus  générale  :  les  mots  de  notre 
langue  peuvent  se  classer  par  catégories  formant  des 
sons  ou  des  notes,  les  uns  graves,  les  autres  aigus; 
ceux-ci  prononcés  et  bien  distincts,  ceux-là  neutres 
ou  intermédiaires  et  servant,  pour  ainsi  dire,  de 
dièses  et  de  bémols  à  chacune  des  fortes  accentua- 
tions. Cestde  cette  échelle  de  sons,  de  cette  gamme 
de  rimes ,  variée  et  combinée  à  l'infini ,  que  résulte 
l'harmonie  d'ensemble  que  j'attribue  à  notre  versi- 
fication. Nos  anciens  poètes,  jusqu'à  Malherbe,  met- 
taient en  oeuvre  une  prodigieuse  multitude  de  notes; 
tous  les'  mots  faisaient  rime  pour  eux  ;  mais  ils  en 
combinaient  mal  les  variétés.  Ceux  du  siècle  de 
Louis  XIV  se  sont  volontairement  privés  de  ces  res- 
sources. Nous  avons  aujourd'hui  revendiqué  ce  vieil 
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héritage  d'harmonies,  et  la  lyre  actuelle  est  pour^ 
vue  de  toutes  ses  cordes.  Les  théories  manqueront 
toujours  pour  expliquer  cette  musique  du  poète 
français,  et  le  goût,  qui  ne  s'apprend  nulle  part, 
pourra  seul  la  transmettre  à  des  oi^anisationa  ex- 
quises. En  fait  de  musique  proprement  dite,  mon 
ignorance  est  complète  ou  plutôt  ma  stupidité  est 
notoire;  faut-il  juger  Tharmonie  du  vers,  je  défie  le 
génie  et  l'oreille  de  Meyerberr  et  de  Rossini.  Cette 
singularité  me  semble  inexplicable. 

Poursuivons  mes  idées  sur  la  traduction.  Quel- 
ques-uns ont  fait  un  mérite  à  certains  traducteurs 
de  leur  adresse  à  ménager  ou  adoucir  dans  l'original 
la  brusquerie  de  ce  qu'on  appelle  transition,  c'est-à- 
dire  le  passage  d'une  pensée  à  une  autre,  la  soudure 
qui  réunit  deux  morceaux,  une  sorte  de  demi-teinte 
entre  deux  tons  de  couleurs.  Je  conviens  que  de  telles 
précautions  sont  à  l'usage  des  modernes;  mais  les 
anciens  dédaignaient  ces  mesquins  artifices  de  la 
composition  :  ils  laissaient  à  l'intelligence  du  lec- 
teur le  soin  de  remplir  ces  petites  lacunes  et  lui  sup- 
posaient la  capacité  suffisante  pour  saisir  le  rapport 
entre  deux  idées.  Quand  ces  grands  maîtres  de  l'an- 
tiquité voulaient  bâtir  pour  les  siècles  des  monumens 
de  leur  génie,  ils  se  contentaient  de  poser  leurs 
vastes  pensées  comme  des  blocs  qui  se  liaient  en- 
tr'eux  par  leur  propre  poids  et  sans  le  secours  d'au- 
cun ciment.  Ils  ne  se  trompaient  pas ,  et  leurs  édi-- 
fices  sont  encore  debout.  Pour  nous  qui  construisons 
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des  monumens  en  mosaïques ,  des  colonnes  à  pièces 
rapportées,  nous  avons  besoin  d'en  coller  avec  soin 
les  frêles  parties,  et  nous  mettons  notre  gloire  à  dé* 
guiser  leurs  innombrables  jointures.  Contentons* 
nous  donc  de  polir  et  de  mastiquer  nos  propres  ou- 
vrages, et  respectons  les  impérissables  chefs-d'œuvre 
de  l'antiquité.  L'homme  qui  a  le  sentiment  des  arts 
se  garde  bien  de  gratter  et  de  polir  les  sutures  d'un 
bronze  antique  ;  il  conserve  avec  religion  ces  lignes 
primitives  qui  portent  Fempreinte  de  la  pensée  ori- 
ginale et  se  plait  à  retrouver  la  composition  avec 
toute  la  naïveté  du  génie.  Virgile,  dit^-vous,  répète 
à  satiété  les  at,  les  interea  et  les  ecce  autem;  si  c'est 
là  un  défaut,  je  le  respecte,  et  vous  signalerez  chez 
moi,  comme  chez  lui,  des  mais,  des  cependant  et 
des  voilà  que.  Si  tout-à-coup  vous  retrouviez  la  robe 
de  Jules  César,  telle  qu'Antoine  la  montra  du  haut 
de  la  tribune ,  toute  sanglante  et  déchirée  par  vingtr 
deux  coups  de  poignards,  dites  !  auriez-vous  l'audace 
de  la  laver  et  de  la  rapiécer?  Donc,  quand  Virgile 
sera  assez  malheureux  pour  brusquer  une  transition, 
je  l'imiterai  sans  crainte;  et  hors  le  cas  rare  d'une 
nécessité  absolue,  je  ne  lui  infligerai  pas  l'injure  de 
mon  assistance. 

A  l'égard  des  notes,  j'ai  cru  devoir  garder  une 
extrême  sobriété.  Les  hommes  du  monde  ont  peu 
de  loisirs  pour  les  lire,  et  les  professeurs  n'ont  pas 
besoin  de  mes  enseignemens  pour  instruire  leurs 
élèves.  Je  leur  laisse  avec  confiance  le  soin  d'établir 
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des  parallèles  entre  Virgile  et  Homère,  d'indiquer 
les  sources  où  a  puisé  Virgile;  de  leur  opposer  les 
morceaux  que  les  modernes  ont  imités  de  lui;  de 
faire  ressortir  la  richesse  de  ses  images,  labondance 
de  ses  périodes,  Tharmonie  de  son  mètre,  et  toutes 
les  merveilles  de  la  poésie  ;  en  un  mot,  je  ne  prétends 
pas  m'asseoir  dans  les  chaires  qu'ils  remplissent  si 
honorablement.  A  part  quelques-  notes  où  j'ai  con- 
signé des  observations  particulières,  et  d'autres,  en 
bien  petit  nombre,  où  j'ai  cru  redresser  le  sens 
tordu  par  les  commentaires,  j'ai  négligé  cette  partie 
accessoire,  la  regardant  comme  inutile;  il  existe 
assez  de  traités  de  géographie  ancienne  et  de  dic- 
tionnaires de  la  fable. 

Or,  maintenant  je  me  demande  à  moi-même  quel 
sera  l'effet  de  l'apparition  de  cette  œuvre,  au  sein 
de  notre  époque  littéraire,  parmi  l'effervescence  de 
nos  innovations.  Serai-je  accueilli  sans  dérision, 
avec  mon  bagage  d'antique  poésie  et  mon  auréole 
mythologique,  par  un  monde  enivré  tous  les  matins 
des  parfums  de  la  mode,  par  des  lecteurs  sybarites 
habitués  à  se  vautrer  sur  les  roses  de  l'esprit  et  de 
l'imagination?  J'ai  craint  un  moment,  je  l'avoue,  de 
jouer,  sous  ce  nouveau  règne,  le  rôle  d'un  Sully  re- 
paraissant à  la  cour  de  Louis  XIII  avec  le  costume 
antique  d'Henri  IV.  En  effet,  il  a  fallu  quelque  cou- 
rage pour  ne  pas  rougir  du  vestiaire  de  Virgile, 
pour  me  mêler  à  la  littérature  du  jour,  avec  l'appa- 
reil d'un  autre  âge:  pour  faire  entendre  encore  au- 
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jourd'hui  les  noms  étranges  de  Vénus ,  de  Gupidon 
et  de  Jupiter;  pour  réhabiliter  honorablement  les 
comparaisons  classiques  des  torrens  qui  ravagent 
les  campagnes,  des  serpens  redressant  au  soleil  leur 
tête  engourdie  par  l'hiver,  ou  des  loups  affamés  qui 
rôdent  autour  des  bergeries.  Mais  j'ai  pensé  aussi 
qu'il  existe  des  hommes  aux  yeux  desquels  les  études 
fondamentales  ne  sont  pas  un  sujet  de  risée,  et  j'ai 
cru  d'ailleurs  qu'il  serait  possible  de  raviver  les  for- 
mes antiques,  de  rajeunir  des  images  surannées,  en 
les  mettant  en  harmonie  avec  le  langage  et  les  habi- 
tudes de  cette  époque. 

J'aurai  mérité  du  moins  quelque  estime  pour  mes 
incroyables  efforts.  J'ai  tout  fait  pour  être  sans  re- 
proche aux  yeux  du  public  et  aux  miens.  C'est  peu 
d'avoir  consacré  à  ce  travail  de  longues  et  pénibles 
études,  d'avoir  feuilleté  et  compulsé  tous  les  traduc- 
teurs *j  tous  les  commentateurs  et  interprètes,  depuis 
Servius,  qui  vivait  sous  l'empereur  Théodose,  jus- 
qu'à M.  Tissot,  qui  vit  sous  le  roi  Philippe;  j'ai  voulu 
de  plus  soumettre  mon  oeuvre  aux  hommes  de  notre 
époque ,  chez  qui  le  goût  le  plus  exquis  se  mêle  à 
la  plus  profonde  érudition;  je  leur  ai  fait  part  de 
mes  doutes,  de  mes  scrupules;  j'ai  recueilli  leurs 
conseils  et  leurs  annotations;  enfin  j'ai  tout  tenté 
pour  rendre  mon  oeuvre  la  moins  imparfaite  que 
possible,  et  je  le  répète,  tant  de  peines  valent  bien 

*  Voir  la  note  qui  suit  la  préface. 
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le  salaire  d'un  encouragement.  Je  saurai  iHentôt  si 
mes  tentatives  ont  été  infructueuses.  Mais  quand  bien 
même  le  succès  me  serait  acquis,  tout  en  éprouvant 
quelque  joie  d'avoir  surpassé  mes  devanciers,  je  ne 
m'abuserais  pas  sur  la  faiblesse  de  mon  oeuvre;  l'as- 
pect de  Virgile  me  ramènerait  à  des  idées  d'humilité; 
je  déclarerais  toujours  à  haute  voix  qu'il  n'est  pas 
donné  aux  modernes  d'égaler  ce  géant  antique;  je 
reconnaîtrais  que  je  n'ai  pu  marcher  après  lui  que 
comme  le  jeune  Iule  à  côté  d'Énée,  et  je  garderais 
pour  éternelle  épigraphe  celle  qui  convient  à  tout 
traducteur  de  Virgile  :  non  passibus  aquis! 


NOTE 

DE   LA  PRÉFACE. 


Les  principales  nations  de  l'Europe ,  les  Russes  même,  se  glorifient 
d'une  traduction  de  l'Énëide.  J'ai  cité  celles  de  Yoss  et  Neuffer  chez 
les  Allemands.  Les  Anglais  estiment  beaucoup  celle  de  Dryden ,  qui 
n'a  pas  le  mérite  de  la  concision  ;  et  Annibal  Garo  est  prodigieusement 
exalté  par  les  Italiens  ;  mais  la  France  possède  à  elle  seule  plus  de 
traductions  que  toutes  ces  nations  réunies ,  ce  qui  prouve  qu'il  n'en 
existe  aucune  de  bonne ,  ou  du  moins  qu'il  n'en  existe  qu'une  seule. 
La  plus  ancienne  de  toutes  que  je  connaisse ,  est  celle  de  Saint-Gelais , 
évéque  d'Angouléme,  que  son  auteur  dédia  à  Louis  XII  vers  l'an  IKOO. 
On  sera  peut-être  bien  aise  de  retrouver  ici  le  style  de  ce  prélat  et 
celui  de  son  siècle.  Voici  le  début  :  Arma  virum^  etc.,  etc. 


J'ây  eatreprit  de  coucher  en  mes  vers 
Le  cas  de  Troye,  qui  fut  mise  à  Tenvers. 
Les  batailles  et  armes  qui  se  firent 
Pour  les  Grégeois  qui  jadis  la  défirent , 
Et  de  traitter  aussi  par  mes  escrits 
Qui  fut  celui ,  après  tels  plaints  et  eris , 
Qui  premier  vint  de  Troye  démolie, 
Prendre  s^opr  au  psïs  dltalie , 
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Et  il  fuitif  par  le  vouloir  des  Bieax 

En  Lavinie  vint  élire  ses  lieux  : 

Jaçoit  pourtant  qu^ennuy  et  forte  guerre, 

Lui  fit  fortune  et  par  mer  et  par  terre, 

Et  que  Juno,  qui  de  lui  se  douloit. 

Fit  empêcher  d^aller  où  il  youloit,  etc.,  etc.,  etc. 

On  ne  peut  remarquer  dans  cette  étrange  version  qu'une  grande 
richesse  de  rimes,  qualité  ou  recherche  commune  aux  poètes  du  XYI" 
siècle  et  du  suivant. 

Louis  Desmazures,  qui  parut  sous  François  I^,  marcha  sur  les 
traces  de  Saint-Gelais,  mais  avec  plus  de  respect  pour  le  texte.  Aucun 
progrès  ne  se  fait  remarquer  depuis ,  ni  chez  Pierre  Tredehan ,  im- 
primé en  1578 ,  ni  chez  les  frères  d*Agneaux ,  Robert  et  Antoine ,  qui 
dédièrent  leur  livre  à  Henri  III  en  l'année  158S.  Pour  s'en  convain-^ 
cre,  il  suffit  d'opposer  le  début  de  ces  derniers  à  celui  de  Saint-Gelais 

éjà  cité  : 


Mais  dores-enavant  effroyables  de  Mars. 

Et  les  armes  je  chante,  et  Thomme  qui  de  toute 

La  coste  dllion  tint  la  première  route  ; 

Par  destin  vagabond  en  Italie  aux  bords 

Du  païs  Layinois  il  eut  d^étranges  sorts,  etc.,  etc.,  etc. 

Je  ne  parlerai  ici  ni  de  Joachim  Dubelay,  ni  du  cardinal  Duperron, 
ni  de  la  demoiselle  de  Goumay,  ni  de  Bertaut,  qui  n'ont  donné  que 
des  fragmens  de  l'Enéide. 

Le  premier  qui ,  l'an  1665 ,  en  publia  une  traduction  raisonnable 
et  même  lisible ,  est  messire  Perrin ,  qui  a  soin  de  mettre  en  titre  : 
U Enéide  de  Virgile  y  fidèumbht  traduitb.  En  effet  il  a  justifié  cette 
prétention ,  et  l'on  trouve  chez  lui  çà  et  là  des  vers  rendus  avec  exac- 
titude et  bonheur  d'expression. 

On  a  beaucoup  décrié  la  traduction  de  Segrais  ;  on  pouvait  se  con- 
tenter de  le  voler  sans  en  médire.  Je  déclare  que  j'ai  rencontré  dans 
son  Enéide  plusieurs  morceaux  du  plus  haut  talent,  et  une  infinité  de 
vers  traduits  avec  autant  d'élégance  que  de  fidélité.  Ses  notes  surtout, 


DE  LA  PRÉFACE.  33 

et  sa  préface,  sont  généralement  remarquables  par  l'érudition,  et 
souvent  par  des  observations  empreintes  d'un  goût  pur  et  d'un  juge- 
ment solide. 

Je  ne  dois  pas  oublier  Fontaine  de  Saint-Fréville ,  estimable  profes- 
seur qui  appartient  à  la  fin  du  dernier  siècle.  Voici  une  citation 
textuelle  de  sa  préface  :  «  Je  crois  que  notre  langue ,  entre  les  mains 
»  d'un  grand  poèie,  acquerrait  de  nouvelles  richesses  par  la  traduc- 
»  tion  de  l'Enéide.  C'est  ce  qui  m'a  encouragé  à  l'entreprendre,  n 
Voilà  le  sublime  de  la  naïveté  !  son  travail  néanmoins  atteste  l'intelli- 
gence du  poète  latin ,  et  se  distingue  surtout  par  une  fidélité  de  sens 
sèche,  mais  rigoureuse.  Je  suis  surpris  que  cette  traduction  soit  res- 
tée inaperçue. 

L'homme  le  plus  extraordinaire  qui  ait  jamais  opéré  sur  Virgile, 
est  un  ancien  professeur  de  notre  époque ,  M.  Julien  Bonhomme , 
imprimé  en  1829.  Les  cheveux  du  lecteur  le  plus  apathique  se  dres- 
sent de  stupéfaction  à  l'aspect  de  ce  livre  :  c'est  une  monstrueuse  mer- 
veille devant  qui  s'épuise  tout  ce  que  Virgile  contient  d'infandum! 
et  de  mirabUe  dictui  II  faut  tomber  à  genoux  devant  le  titre  :  Etsai 
d'une  imiiatian  libre  de  l'Enéide  en  versfrançaie ,  oik  l'auteur  y  d'après 
leê  observationê  deê  plus  habileê  critiques  y  s'est  permis  tous  les  change- 
mens  qu'il  a  cru  nécessaires  pour  rendre  ce  poème  et  son  héros  plus 
iniéressans. 

Entre  les  plus  récens  ou  les  contemporains,  les  uns  ont  oublié  qu'ils 
écrivaient  au  XIX*  siècle,  et  se  sont  voués  à  une  barbarie  de  style  qui 
n'était  pardonnable  qu'au  temps  de  Desmazures.  D'autres ,  non  con- 
tons de  se  flétrir  à  chaque  page  par  les  plus  honteux  contre-sens,  se 
sont  lancés  dans  dételles  aberrations,  que  leurs  traductions  semblent 
pIutAt  faites  de  souvenir  qu'en  présence  du  modèle.  Le  goût  du  pu- 
blic a  fait  justice  de  ces  publications.  Il  en  est  enfin  qui  ont  mérité, 
par  quelques  titres ,  un  succès  qu'ils  conservent  encore.  Je  m'abstien- 
drai d'en  faire  ici  l'appréciation  ;  et  je  m'arrête  ;  car  il  est  des  conve- 
nances que  je  dois  respecter ,  et  des  critiques  qui  sont  permises  à  tout 
autre  qu'à  moi ,  traducteur  de  Virgile. 
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llle  ego  qui  quondam  gracili  modulatus  avena 
Carmen  y  et,  egressus  sUvis,  vicina  coegi 
Ut  quamvis  avido  parèrent  arva  colono, 
Gratum  opus  agricolis;  at  nunc  horrentia  Martis 

ARMA  virumque  cano  Trojae  qui  primus  ab  oris 
Italiam,  fato  profugus,  Lavinia  venit 
Littora.  Multum  iUe  et  terris  jactatus  et  alto , 
Yi  superum ,  saevae  memorem  Junonis  ob  iram. 
Multa  quoque  et  bello  passus,  dum  conderet  urbem, 
Inferretque  deos  Latio  :  genus  unde  Latinum , 
Âlbanique  patres,  atque  altae  mœnia  Romae. 
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Jeune  encore,  aux  pasteurs  j'o£Fns  mes  premiers  sons  '; 
Depuis,  quittant  les  bois,  par  mes  douces  leçons 
Aux  vœux  du  laboureur  j'assujettis  la  terre; 
Aujourd'hui,  déroulant  des  images  de  guerre, 

Je  chante  ce  héros  qui,  jouet  du  destin, 

Le  premier  vint  de  Troie  au  rivage  latin. 

Sur  la  terre  et  les  flots  sa  fortune  poussée 

Lutta  contre  le  ciel  et  Junon  courroucée; 

Il  eut  à  subjuguer  des  peuples  ennemis, 

Pour  transporter  ses  dieux  au  Latium  promis, 

Et  fonder  le  berceau  des  grandes  origines. 

Des  Latins,  des  Albains,  de  Rome  aux  sept  collines. 
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Musa ,  mihi  causas  memora,  quo  numtne  laeso , 
Quidve  dolens  regina  deum  tôt  volvere  casus 
Insignem  pietate  virum,  tôt  adiré  labores, 
Impulerit.  Tantaene  animis  cœleçtibus  iras! 

Urbs  antiqua  fuit,  Tyrii  tenuere  coloni, 
Carthago,  Italiam  contra,  Tiberinaque  longe 
Ostia,  dives  opum,  studiisque  asperrima  belli; 
Quam  Juno  fertur  terris  magis  omnibus  unam 
Posthabita  coluisse  Samo  :  hic  illius  arma, 
Hic  currus  fuit  :  hoc  regnum  dea  gentibus  esse, 
Si  qua  fata  sinant,  jam  tum  tenditque  fovetque. 
Pi*ogeniem  sed  enim  Trojano  a  sanguine  duci 
Audierat,  Tyrias  olim  quae  verteret  arces; 
Hinc  populum  late  regem,  belloque  superbum , 
Venturum  excidio  libyae  :  sic  volvere  Parcas. 
Id  metuens,  veterisque  memor  Saturnia  belli 
Prima  quod  ad  Trojam  pro  caris  gesserat  Argis , 
Necdum  etiam  causas  irarum  saevique  dolores 
Exciderant  animo;  manet  alta  mente  repostum 
Judicium  Paridis,  spretaeque  injuria  formae, 
Et  genus  invisum,  et  rapti  Ganymedis  honores. 
His  accensa  super,  jactatos  aequore  toto 
Troas,  reliquias  Danaum  atque  immitis  Achilli, 
Arcebat  longe  Latio  :  multosque  per  annos 
Errabant  acti  Ëitis  maria  omnia  circum. 
Tantœ  molis  erat  Romanam  condere  gentem  ! 

Yix  e  conspectu  Sicuiae  telluris  in  altum 
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Muse!  dis-moi  comment  cette  reine  des  dieux 
Exerça  si  long-temps  un  héros  si  pieux, 
Et  soumit  sa  constance  à  de  si  rudes  peines; 
Les  célestes  esprits  ont-ils  donc  tant  de  haines! 

A  l'opposé  du  Tibre,  et  bien  loin  de  ses  bords, 

S'élevait  une  ville  abondante  en  trésors, 

La  fille  de  Sidon,  la  guerrière  Garthage  : 

Nulle  terre  à  Junon  ne  complut  davantage; 

Nulle,  même  Samos,  son  antique  séjour; 

Là  reposait  son  char  '  :  elle  espérait  qu'un  jour 

Garthage  sur  le  monde  étendrait  son  domaine; 

Mais  elle  avait  appris  qu'une  ville  romaine 

Du  sang  des  Phrygiens  devait  un  jour  sortir. 

Qui,  &tale  aux  remparts  de  la  seconde  Tyr, 

Soumettrait  la  Libye  à  ses  peuples  monarques  :  — 

Que  ce  destin  tournait  sur  le  fuseau  des  Parques. 

En  proie  à  ces  terreurs  d'un  funeste  avenir, 

Bien  plus,  se  retraçant  dans  son  long  souvenir 

Et  la  guerre  de  Troie,  et  sa  vieille  origine, 

Et  Paris  contempteur  de  sa  beauté  divine , 

Et  l'enfant  Ganymède  honoré  chez  les  dieux; 

La  fille  de  Saturne  à  ce  peuple  odieux,  ^ 

A  ces  Troyens  sauvés  de  la  Grèce  et  d'Achille, 

Fermait  le  Latium  marqué  pour  leur  asile. 

Et  sur  les  vastes  mers  prolongeait  leur  chemin. 

Tant  fut  lent  à  fonder  le  colosse  romain  ! 

Pleins  de  joie  ils  cinglaient  loin  des  ports  de  Sicile, 


90  LIBER  PRIMUS.  [^.39. 

Yela  dabant  laeti,  et  spumas  salis  œre  ruebant  ; 
Quum  Juno,  aetemum  servans  sub  pectore  Tulnus, 
H^ec  secum  :  «  Mené  inœpto  desistere  victam? 
Nec  posse  Italia  Teucrorum  avertere  regem? 
Quippe  vetor  Ëitis!  Pallasne  exurere  classem 
Argivum,  atque  ipsos  potuit  submergere  ponto, 
Unius  ob  noxam  et  furias  Ajacis  Oîlei? 
Ipsa,  Jovis  rapidum  jaculata  e  nubibus  ignem, 
Disjecitque  rates,  evertitque  aequora  ventis; 
lUum  exspirantem  transfixo  pectore  flammas 
Turbine  corripuit,  scopuloque  infixit  acuto  : 
Ast  ego,  quae  divum  incedo  regina,  Jovisque 
Et  soror  et  conjux,  una  cum  gente  tôt  annos 
Bella  gero!  Et  quisquam  numen  Junonis  adoret 
Prœterea,  aut  supplex  aris  imponat  honorem?  » 

Talia  flammato  secum  dea  corde  volutans, 
Nimborum  in  patriam,  loca  fêta  furentibus  austris, 
£oliam  venit.  Hic  vasto  rex  iEolus  antro 
Luctantes  ventos  tempestatesque  sonoras 
Imperio  premit,  ac  vinclis  et  carcere  frenat. 
lUi  indignantes  magno  cum  murmure  montis 
Circum  claustra  fremunt.  Celsa  sedet  £olus  arce, 
Sceptra  tenens;  mollitque  animos,  et  tempérât  iras. 
Ni  faciat,  maria,  ac  terras,  cœlumqueprofundum, 
Quippe  ferant  rapidi  secum,  verrantque  per  auras. 
Sed  pater  omnipotens  speluncis  abdidit  atris. 
Hoc  metuens  :  molemque  et  montes  insuper  altos 
Imposuit;  regemque  dédit,  qui  fœdere  certo 
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£t  les  rostres  d'airain  tranchaient  Fonde  docile  % 

Quand  y  gardant  une  plaie  impérissable  au  cœur, 

Junon  dit  :  «  Moi  me  rendre ,  et  subir  un  vainqueur! 

)»  Quoi!  ce  roi  des  Troyens  atteindrait  l'Italie! 

3»  Malgré  moi!  faut-il  donc  que  le  destin  me  lie! 

»  Quoi!  Pallâs,  promenant  ses  fiireùrs  sur  les  eaux, 

3»  Put  submerger  les  Grecs  et  brûler  leurs  vaisseaux , 

»  Pour  la  faute  d'un  seul,  d'Ajax,  fils  d'Oîlée; 

y>  Elle  a  pu  dans  les  cieux  saisir  la  foudre  ailée, 

»  Sur  sa  flotte  en  débris  précipiter  le  vent, 

»  £t  sur  un  roc  aigu  le  clouer,  lui  vivant! 

»  Et  moi,  moi,  femme  et  sœur  du  maître  du  tonnerre, 

3»  Je  traîne  avec  ce  peuple  une  impuissante  guerre! 

»  Oh!  qui  voudrait  encor  s'abaisser  à  Junon, 

»  Et  perdre  son  encens  en  invoquant  ce  nom?x> 

De  ces  brùlans  chagrins  l'âme  entière  remplie, 

La  haineuse  Junon  descend  en  Eolie; 

Empire  des  autans,  Éole  en  est  le  roi  : 

C'est  lui  qui  les  contient  sous  sa  puissante  loi. 

Qui  refoule  aux  cachots,  qui  comprime  de  chaînes 

Les  indociles  vents,  les  tempêtes  hautaines. 

Ces  captifs  indignés,  par  leurs  rugissemens. 

Font  murmurer  le  mont  dans  ses  creux  fondemens. 

Éole  étend  sur  eux  son  sceptre  tutélaire. 

Dompte  leur  turbulence,  assoupit  leur  colère; 

Sinon,  ils  sortiraient  par  bonds  séditieux. 

Broyant,  comme  un  chaos,  l'eau,  la  terre  et  les  cieux  : 

Mais  Jupiter,  craignant  ces  fureurs  convulsives, 
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Et  premere,  et  laxas  sciret  dare  jussus  hab^ias. 


Ad  quem  tum  Jimo  supplex  his  vocibus  usa  est  : 
a  iSole  (namque  tibi  divum  pater  atque  hominum  rex 
£t  mulcere  dédit  fluctus,  et  tollere  vento), 
Gens  inimica  mihi  TjnThenuin  navigat  aequor, 
llium  in  Italiam  portans,  victosque  Pénates  : 
Incute  vim  ventis,  submersasque  obrue  puppes; 
Aut  âge  diverses,  et  disjice  corpora  ponto. 
Sunt  mihi  bis  septem  praestanti  corpore  Nymphae, 
Quarum,  quse  forma  pulcherrima,  Deïopeam 
Connubio  jungam  stabili,  propriamque  dicabo; 
Omnes  ut  tecum  meritis  pro  talibus  annos 
Ëxigat,  et  pulchra  Ëiciat  te  proie  parentem.  » 


iEolus  hase  contra  :  «Tuus,  o  regina,  quid  optes 
Explorare  labor;  mihi  jussa  capessere  ùis  est. 
Tu  mihi  quodcumque  hoc  regni,  tu  sceptra  Jovemque 
Concilias;  tu  das  epulis  accumbere  divum, 
Nimborumque  facis  tempestatumque  potentem.  » 

Haec  ubi  dicta,  cavum  conversa  cuspide  montem 
ImpuUt  in  latus  :  ac  venti,  velut  agmine&cto, 
Qua  data  porta,  ruunt,  et  terras  turbine  perflant. 
Incubuere  mari,  totumquea  sedibus  imis 
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Accumula  sur  eux  des  montagnes  massives/ 
Et  les  rendit  sujets  d'un  maître  souverain^ 
Qui  lâche  avec  {nrudence,  ou  resserre  leur  frein. 

Junon  lui  fit  entendre  une  voix  qui  supplie  : 

«  Toi,  par  qui  k  mer  gronde,  ou  retombe  amollie, 

»  Éole!  car  le  roi  des  dieux  et  des  humains 

»  Déposa  ce  pouvoir  entre  tes  sages  mains  ; 

»  Écoute  :  Un  peuple  impie  et  digne  de  ma  haine 

»  Navigue  en  ce  moment  sur  la  mer  de  Tyrrhène, 

»  Portant  dans  FltaUe,  à  travers  les  resci£i, 

»  Sa  patrie  exilée  et  ses  dieux  fugitifs  : 

»  Déchaîne  donc  tes  vents,  frappe,  engloutis,  disperse 

»  Et  leur  flotte  maudite  et  leur  race  perverse. 

D  Des  quatorze  beautés  qui  décorent  ma  cour, 

»  Je  promets  Déiopée  à  ton  brûlant  amour; 

»  L'hymen  t'en  fera  maître,  et  des  fils  beaux  comme  elle, 

»  Orgueil  de  tes  vieux  ans ,  pendront  à  sa  mamelle.  » 

oc  Ordonne,  dit  Eole^,  et  tes  vœux  sont  ma  loi. 
»  Mon  sceptre,  ma  faveur,  mon  rang,  tout  vient  de  toi; 
»  Par  toi  roiympe  s'ouvre  et  m'invite  à  ses  fêtes; 
»  Par  toi  je  suis  le  roi  des  vents  et  des  tempêtes.  » 


Il  dit,  lève  le  sceptre,  et  dans  ses  vastes  flancs. 
Heurte  le  roc;  soudain,  en  bataillons  si£Bbms, 
L'Eurus,  le  vent  d'Afrique,  au  vol  prompt  etrapace, 
L'Aquilon,  tous  les  vents  bondissent  dans  l'espace  : 


S4  LIBER  PRIMUS.  [^.  ^ 

Una  Eurusque  Notusque  ruunt,  creberque  procellis 
Africus;  et  vastos  volvunt  ad  littora  fluctus. 
Insequiturclamorquevirum,  stridorque  rudentum. 
Eripiunt  subito  nubes  cœlumque  diemque 
Teucrorum  ex  oculis  :  ponto  nox  incubât  atra. 
Intonuere poli,  et  crebris  micat  ignibus  œther  : 
Praesentemque  viris  intentant  omnia  mortem. 

Extemplo  JEneac  solvuntur  frigore  membra  : 
Ingemit,  et,  duplices  tendens  ad  sidéra  palmas, 
Talia  voce  refert  :  «  O  terque  quaterque  beati 
Queis  ante  ora  patrum,  Trojœ  sub  moenibus  altis, 
Gontigit  oppeterel  O  Danaum  fortissime  gentis 
Tydide,  mené  Uiacis  occumbere  campis 
Non  potuisse,  tuaque  animam  banc  effundere  dextra, 
Sasvus  ubi  iEacidae  telo  jacet  Hector ,  ubi  ingens 
Sarpedon,  ubi  tôt  Simoîs  correpta  sub  undis 
Scuta  virum  galeasque  et  fortia  corpora  volvit!  » 


Talia  jactanti  stridens  Aquilone  procella 
Yelum  adversa  ferit,  fluctusque  ad  sidéra  toUit. 
Franguntur  remi  :  tum  prora  avertit,  et  undis 
Dat  latus;  insequitur  cumulo  prasniptus  aquœ  mons. 
Hi  summo  in  fluctu  pendent;  his  unda  dehiscens 
Terram  inter  fluctus  aperit  :  furit  œstus  arenis. 
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Us  tourmentent  la  mer  jusqu'en  ses  noirs  timons, 
Et  roulent  sur  ses  bords  des  flots  comme  des  monts. 
Le  jour  fuit;  des  vaisseaux  que  Tombre  noire  accable 
Sortent  des  cris,  mêlés  au  grincement  du  câble  : 
La  voûte  des  cieux  gronde,  et  chaque  éclair  qui  sort 
Illumine  partout  l'image  de  la  mort^. 


Tout-à-coup  un  frisson  saisit  le  corps  d'Énée; 
Il  pousse  un  long  soupir,  et  l'âme  consternée, 
Les  deux  bras  étendus  vers  le  ciel  désastreux. 
Il  s'écrie  :  «  O  trois  fois  et  quatre  fois  heureux  *, 
»  Ceux  qui,  devant  Pergame  encor  non  asservie, 
»  Sous  les  yeux  paternels  ont  exhalé  leur  vie! 
»  O  le  plus  beUiqueux  de  tous  nos  ennemis, 
»  Diomède!  le  sort  ne  m'a  donc  pas  permis 
y>  De  finir  mon  destin  par  ta  lance  guerrière, 
j>  Dans  les  champs  d'Ilion,  dans  la  même  poussière 
»  Où  sous  les  coups  d'Achille,  ennemi  du  pardon, 
»  Périt  le  noble  Hector,  où  tomba  Sarpédon, 
»  Où  le  vieux  Simois,  avec  de  longs  murmures, 
»  Roula  de  tant  de  chefs  les  corps  et  les  armures!  » 

Mais  l'Aquilon  qui  siffle  emporte  ces  sanglots, 
Jusqu'aux  astres  éteints  il  soulève  les  flots, 
S'engoufire  dans  la  voile  et  fracasse  les  rames  : 
Le  vaisseau  détourné  prête  son  flanc  aux  lames  : 
L'eau  se  dresse  en  montagne  et  s'avance  debout; 
Les  uns  sont  suspendus  sur  ce  sommet  qui  bout; 


M  LIBER  PRIKUS.  [^.  „.. 

Très  Notua  abreptas  in  saxa  latentia  torquet  : 
Saxa  vocant  Itali  mediis  quâe  in  fluctibus  aras , 
Dorsum  immane  mari  summo.  Très  Eunis  ab  alto 
In  breviaet  Sjrrtes  urget,  miserabile  visu, 
Iltiditque  yadis ,  atque  aggere  cingit  arena^. 
Unam,  quae  Lycios  fidumque  vehebat  Orontem, 
Ipsius  ante  oculos  ingens  a  Tertice  pontus 
In  puppim  ferit;  excutitur,  pronusque  magister 
Yolvitur  in  caput;  ast  illam  ter  fluctus  ibidem 
Torquet  agens  circum,  et  rapidus  vorat  asquore  vortex. 
Apparent  rari  nantes  in  gurgite  vasto  : 
Arma  virum ,  tabuksque ,  et  Troïa  gaza  per  undas. 
Jam  validam  Ilionei  navem,  jam  fortis  Achatse, 
Et  qua  vectus  Abas ,  et  qua  grandasvus  Aletes, 
Yicit  hiems  :  Iaxis  laterum  compagibus  onmes 
Accipiunt  inimicum  imbrem,  rimisque  fatiscunt. 


Interea  magno  misceri  murmure  pontum  j 
Emissamque  hiemem  sensit  Neptunus,  et  imis 
Stagna  refusa  vadis,  graviter  commotus;  et  alto 
Prospiciens ,  summa  pladdum  caput  extulit  unda. 
Disjectam  Mneœ  toto  videt  aequore  classem, 
Fluctibus  oppressos  Troas  cœlique  ruina. 
Nec  latuere  doli  fratrem  Junonis  et  irae. 
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D'autres  tombent  d'aplomb  de  la  mouvante  cime, 
Et  découvrent  la  terre  au  fond  du  large  abîme. 
Par  FefFort  de  l'autan  trois  vaisseaux  arrachés, 
Froissent  l'immense  dos  de  ces  brisans  cachés, 
Que  sous  le  nom  d'autels  signale  l'Étrurie; 
Trois  autres  que  l'Eurus  secoue  avec  furie, 
Emportés  par  les  flots  qui  roulent  après  eux, 
S'enfoncent  dans  le  sable  et  les  écueib  vaseux. 
Sous  les  yeux  du  héros,  une  vague  qu'affronte 
La  nef  des  Ljciens  et  du  fidèle  Oronte, 
Retombe  sur  sa  poupe  en  bloc  inattendu, 
Emporte  du  timon  son  pilote  éperdu, 
Trois  fois  avec  fureur  la  soulève,  l'embrasse, 
Et  l'entraîne  en  tournant  dans  le  gouffre  vorace. 
Quelques  rares  nageurs  sur  l'abîme  sans  bords 
Apparaissent,  parmi  les  armes,  les  trésors. 

Les  opulens  débris  de  Troie  infortunée 

Abas,  le  vieux  Âlète,  Achate,  Uionée, 

Après  de  longs  efforts ,  succombent  harassés, 

Et  leurs  vaisseaux  disjoints,  dans  leurs  flancs  crevassés, 

De  la  mer  ennemie  engloutissent  les  ondes.    ^ 

Neptune,  cependant,  sous  ses  vagues  profondes. 
Indigné  que  l'orage  en  ses  emportemens, 
Jusque  dans  son  palais  trouble  ses  flots  dormans, 
Lève  son  front  serein  sur  la  mer  effrénée; 
Et  d'abord,  à  l'aspect  de  la  flotte  d'Énée, 
Que  tourmentent  les  flots  et  le  ciel  oppresseur, 
Le  frère  de  Junon  a  reconnu  sa  sœur. 
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Eurum  ad  se  Zephynimque  vocat;  dehinc  talia  (atur  \ 
a  Tantane  vos  generis  tenuit  fiducia  yestri>. 
Jam  cœlum  terramque  meo  sine  numine,  venti, 
Miscere,  et  tantas  audetis  tollere  moles? 
Quos  ego...  Sed  motos  praestat  componere  fluctus. 
Post  mihi  non  simili  pœna  commissa  luetis. 
Maturate  fugam,  regique  haec  dicite  vestro  : 
Non  illi  imperium  pelagi,  saevumque  tridentem, 
Sed  mihi  sorte  datum.  Tenet  ille  immania  saxa, 
Yestras,  Eure,  domos  :  illa  se  jactet  in  aula 
.£olus,  et  clauso  ventorum  carcere  regnet.  » 

jSic  ait,  et  dicto  citius  tumida  asquora  plaçât, 
GoUectasque  fîigat  nubes,  solemque  reducit. 
Cymothoe,  simul  et  Triton  adnixus,  acuto 
Detrudunt  naves  scopulo  :  levât  ipse  tridenti; 
Et  vastas  aperit  syrtes,  et  tempérât  aequor; 
Atque  rôtis  summas  levibus  perlabitur  undas. 
Ac  veluti  magno  in  populo  quum  saepe  coorta  est 
Seditio,  saevitque  animis  ignobile  vulgus; 
Jamque  faces  et  saxa  volant;  fîiror  arma  ministrat  : 
Tum,  pietate  gravem  ac  meritis  si  forte  virum  quem 
G>nspexere,  silent,  arrectisque  auribus  adstant; 
Iste  régit  dictis  animos,  et  pectora  mulcet. 
Sic  cunctus  pelagi  cecidit  fragor,  aequora  postquam 
Prospiciens  genitor,  cœloque  invectus  aperto, 
Flectit  equos,  curruque  volans  dat  lora  secundo. 
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Il  appelle  v^rs  lui  rSurus  et  le  Zéphyre  : 

ce  O  race  de  Titans!  quel  orgueil  vous  inspire, 

»  D'oser,  sans  mon  aveu,  troubler  les  élémens, 

»  De  soulever  mes  flots  jusqu'en  leurs  fondemens? 

»  Je  Yous^!...  Mais  hâtons-nous  de  calmer  ces  orages; 

3»  Je  garde  une  autre  peine  à  de  nouveaux  outrages  : 

»  Fuyez,  et  rapportez  ces  mots  à  votre  roi  : 

»  Le  souverain  des  mers,  ce  n'est  pas  lui,  c'est  moi  : 

»  Le  terrible  trident  mon  bras  seul  le  gouverne  : 

»  Son  royaume,  sa  cour,  sont  dans  votre  caverne; 

»  Qu'il  se  borne  à  régir  cette  étroite  prison 

»  Et  ne  Êitigue  plus  mon  tranquille  horizon.  » 

Il  dit,  et  sa  parole  est  à  peine  achevée 
Qu'il  impose  le  calme  à  la  mer  soulevée, 
Ramène  le  soleil  sur  les  cieux  rembrunis  : 
Triton,  Cymothoé,  de  leurs  bras  réunis. 
Arrachent  les  vaisseaux  au  roc  qui  les  enchaîne  : 
D'un  coup  de  son  trident  lui-même  ouvre  l'arène, 
Rend  à  leurs  flancs  captif  les  espaces  ouverts. 
Et  rase  avec  son  char  la  sur&ce  des  mers. 
Ainsi,  quand  se  révohe  une  puissante  ville, 
Quand  frémit  de  courroux  la  populace  vile  ', 
Quand  déjà  le  délire  aux  transports  inhumains. 
De  torches,  de  cailloux ,  arme  au  hasard  les  mains; 
Si,  parmi  cette  foule,  un  homme  à  fiaice  austère. 
Un  homme  pur  de  morars,  grave  de  caractère. 
Se  montre;  cet  aspect  les  glaoe  et  les  confond. 
Sa  voix  impose  à  tous  un  silence  profond, 
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Defessi  ^flEneadae,  quae  proxima,  littora  cursu 
Contendunt  petere,  et  libyae  vertuntur  ad  oras. 
Est  in  secessu  longo  locus;  insula  portum 
Efficit  objectu  latenim,  quibus  omnis  ab  alto 
Frangitur  inque  sinus  scindit  sese  unda  reductos. 
Hinc  atque  bine  vastae  rupes  geminique  minantur 
In  coelum  scopuli,  quorum  sub  vertice  late 
£quora  tuta  silent;  tum  silvis  scena  coruscis 
Desuper,  horrentique  atrum  nemus  imminet  umbra. 
Fronte  sub  adversa  scopulis  pendentibus  antrum; 
Intus  aquas  dulces,  vivoque  sedilia  saxo, 
Nympharum  domus  :  hic  fessas  non  vincula  naves 
Ulla  tenent,  unco  non  alligat  anchora  morsu. 
Hue  septem  .£neas  collectis  navibus  omni 
Ex  numéro  subit;  ac,  magno  telluris  amore 
Egressi,  optata  potiuntur  Troes  arena, 
Et  sale  tabentes  artus  in  littore  ponunt. 
Âc  primum  silici  scintiUam  excudit  Achates, 
Suscepitque  ignem  foliis,  atque  arida  circum 
Nutrimenta  dédit,  rapuitque  in  fomite  fiammam. 
Tum  cererem  comiptam  undis  cerealiaque  arma 
Expediunt  fessi  rerum;  fhigesque  receptas 
Et  torrere  parant  flammis,  et  frangere  saxo. 
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Et  dans  leurs  seins  grondans  la  colère  se  brise. 
Telle  devant  le  dieu  tomba  Tonde  soumise 
Dès  qu'il  leva  la  tête  et  que  son  cbar  marin 
Prit  un  rapide  élan  sous  Fhorizon  serein. 

LesTroyens  épuisés  fendent  la  plaine  humide, 

Et  la  vague  les  pousse  au  rivage  numide. 

Là  y  dans  le  fond  d'un  golfe  y  une  île  couvre  im  port  ; 

En  vain  la  haute  mer  s'y  jette  avec  transport, 

L'île  reçoit  le  choc  des  vagues  qu'elle  arrête; 

Des  rochers  aux  deux  bords  dressent  leur  sombre  crête , 

Et  deux  écueils  jumeaux  qui  menacent  les  cieux 

Protègent  cette  rade  aux  flots  silencieux. 

Une  épaisse  forêt,  versant  au  loin  son  ombre, 

Forme  autour  de  la  côte  une  couronne  sombre  : 

En  Êice,  des  rochers  suspendent  leurs  berceaux 

Sur  des  sièges  de  mousse  et  de  limpides  eaux  : 

Les  nymphes  ont  choisi  cette  retraite  sûre 

Où  l'ancre  n'a  jamais  imprimé  sa  morsure. 

Là,  de  tous  les  vaisseaux  que  l'orage  a  surpris, 

Enée  en  conduit  sept,  infortunés  débris; 

Et,  sur  la  terre-ferme,  ardemment  appelée , 

S'élancent  les  Troyens,  ruisselant  d'eau  salée. 

Achate ,  le  premier,  à  coups  précipités , 

Fait  scintiller  le  feu  de  deux  cailloux  heurtés  ; 

De  feuilles,  d'arbres  morts  la  flamme  s'alimente; 

Alors  ses  compagnons,  lassés  par  la  tourmente. 

Retirent  des  vaisseaux  et  sèchent  au  foyer 

I^  grain  trempé  des  flots ,  qu'on  s'apprête  à  broyer. 


49  LIBER  PR0IU8.  (^..,4. 

£neas  soopulum  interea  conscaMbt^  et  omnem 
Prospectum  late  pelago  petit;  Anthea  si  qaein 
Jactatum  vento  videat,  Phrygiasque  biremes, 
Aut  Capyn  y  aut  cekis  in  puppibiis  arma  Gaid. 
Navem  in  conspectu  nullam,  très  littore  cervos 
Prospicit  errantes;  hos  tota  armenta  sequuntur 
A  tergo,  et  longum  per  valles  pascitur  agmen. 
Constitit  hic,  arcumque  manu  celeresque  sagittas 
Corripuit,  fidus  quae  tela  gerebat  Achates; 
Ductoresque  ipsos  primum,  capita  alta  ferentes 
Comibus  arboreis,  stemit;  tum  yulgus  et  omnem 
Miscet  agens  telis  nemora  inter  frondea  turbam. 
Nec  prias  absistit,  quam  septem  ingentia  victor 
Corpora  fundat  humi,  et  numerum  cum  navibus  aequet. 
Hinc  portum  petit,  et  socios  partitur  in  omnes. 
Yina  bonus  quae  deinde  cadis  onerarat  Acestes 
littore  Trinacrio ,  dederatque  abeuntibus  héros, 
Diyidit,  et  dictis  mœrentia  pectora  mulcet  : 
ce  O  socii  (neqiie  enim  ignari  sumus  ante  malorum), 
O  passi  graviora ,  dabit  deus  bis  quoque  finem. 
Vos  et  Scyllaeam  rabiem  penitusque  sonantes 
Accestis  scopulos,  vos  et  Cyclopia  saxa 
Experti  :  revocate  animos,  mœstumque  timorem 
Mittite;  forsan  et  haec  olim  meminisse  juvabit. 
Per  varios  casus,  per  tôt  disorimina  rerum, 
Tendimus  in  Latium,  sedes  ubi  £sita  quietas 
Ostendunt  :  illic  hs  régna  resurgere  Trojae. 
Durate,  et  vosmet  rébus  servate  secundis.  » 
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Mais  le  héros,  debout  sur  une  roche  ardue. 
Explore  les  débris  de  sa  flotte  perdue , 
Ijsl  poupe  de  Capys,  d'Anthée,  et  le  vaisseau 
Où  Caïque  élevait  ses  armes  en  faisceau. 

Hélas!  rien Seulement  au  vallon  du  rivage 

Paissent  trois  cerfs,  suivis  d'un  long  troupeau  sauvage; 

Il  les  voit ,  saisit  Tare  et  les  rapides  traits 

Que  dans  sa  main  fidèle  Achate  a  toujours  prêts  ; 

Et  d'abord,  il  atteint  de  leurs  pointes  fatales 

Les  trois  cerfs  exhaussant  leurs  cornes  végétales; 

Puis ,  sous  les  bois  toufiîis  il  poursuit  son  butin, 

Et  de  sept  qu'il  abat  forme  un  égal  festin 

Pour  chacun  des  vaisseaux  sauvés  de  la  tempête. 

Après  il  rentre  au  port,  répartit  sa  conquête, 

Ajoute  à  ce  présent  le  vin  délicieux 

Qu'Aceste  à  leur  départ  joignit  à  ses  adieux. 

Et  console  leurs  cœurs  de  ces  douces  pensées  : 

«  Amis ,  rappelez- vous  nos  angoisses  passées  ; 

»  Le  ciel  mettra  sans  doute  un  terme  aux  maux  présens  : 

j>  Vous  avez  éprouvé  des  malheurs  plus  cuisans  ; 

»  N'avez-vous  pas  franchi  les  rochers  du  Cyclope , 

3»  Et  les  âpres  écueils  dont  Scylla  s'enveloppe? 

j»  Courage!  Un  jour  peut-être,  à  nos  foyers  assis, 

»  Ces  maux  que  nous  souffrons  charmeront  nos  récits. 

»  Le  destin ,  à  travers  tant  de  rudes  secousses, 

»  Nous  garde  auLatium  des  retraites  plus  douces; 

»  Là ,  notre  vieille  Troie,  un  jour,  peut  rajeunir: 

»  Vivez  donc ,  espérez  un  meilleur  avenir.  » 
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Talia  voce  refert,  cuiisque  ingentibus  xger 
Spem  vultu  simulât ,  premit  altum  corde  dolorem. 
Illi  se  praedae  accingunt  dapibusque  futuris  : 
Tergora  deripiunt  costis,  et  viscera  nudant 
Pars  in  fhista  sécant ,  veribusque  trementia  figunt  : 
Littore  ahena  locant  alii ,  flammasque  ministrant. 
Tum  victu  revocant  vires;  fîisique  per  heiiiam  j 
Implenturveterisbacchi  pinguisque  ferinas. 

Postquam  exempta  Êimes  epulis,  mensasqueremote, 
Amissoslongo  socios  sermone  requinmt, 
Spemque  metumque  inter  dubii,  seu  vivere  credant, 
Sive  extrema  pati ,  nec  jam  exaudire  vocatos. 
Prœcipue  pius  Mneas  nunc  acris  Oronti, 
Nunc  Amyci  casum  gémit  ^  et  crudelia  secam 
FataLyci,  fortemqueGyan,  fortemqae  Cloanthum. 


Et  jam  finis  erat,  quum  Juppiter  aethere  summo 
Despiciens  mare  velivolum^  terrasque  jacentes, 
Littoraque,  etlatos  populos ,  sic  vertice  cœli 
Constitity  et  Libyœdefixit  lumina  regnis. 
Atque  illum  taies  jactantem  pectore  curas 
Tristior,  et  lacrymis  oculos  suffiisa  nitentes, 
Alloquitur  Venus  :  «  O  qui  res  hominumque  deumque 
^ternis  régis  imperiis,  et  fulmine  terres, 
Quid  meus  JEneas  in.  te  committere  tantum, 
Quid  Troes  potuere,  quibus  tôt  fîmera  passîs 
Cunctus  ob  Italiam  terrarum  clauditur  orbis? 
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C'est  ainsi  qu'en  son  cœur  refoulant  la  soufiErance  ^ 
Il  composait  son  front  pour  donner  Tespérance. 
On  s'apprête  au  festin  :  des  cerfs  encor  sanglans 
On  dépèce  les  dos,  on  met  à  nu  les  flancs; 
Les  uns  au  bout  des  dards  enfoncent  les  chairs  vives; 
D'autres  placent  l'airain  sur  les  flammes  actives; 
Leur  langueur  se  ranime,  et  sur  le  vert  gazon 
Ils  arrosent  de  vin  la  grasse  venaison. 

Quand  la  faim  est  calmée  et  la  table  déserte, 
Sur  leurs  amis  absens  leur  entretien  disserte; 
A  la  crainte,  à  l'espoir,  ib  livrent  leurs  esprits  : 
Hélas!  sont-ils  perdus  et  sourds  à  tous  leurs  cris? 
Sont-ils  vivans  encore?  Au  fond  de  l'âme,  Énée 
lyOronte  et  d'Amycus  pleure  la  destinée, 
Et  poursuit,  tour  à  tour,  de  ses  regrets  amers, 
Lycus,  Gyas,  Goanthe,  égarés  sur  les  mers. 

Cependant  Jupiter,  du  séjour  des  étoiles 
Contemplant  à  ses  pieds  la  mer  blanche  de  voiles. 
Ses  bords,  la  terre  immense  et  ses  peuples  épars. 
Enfin  sur  la  libye  attacha  ses  regards  : 
Des  soucis  paternels  couvaient  dans  sa  poitrine. 
Quand,  l'oeil  baigné  de  pleurs,  Vénus  pâle  et  chagrine 
Lui  dit  :  «O  des  mortels  et  des  dieux  puissant  roi, 
»  Vous  qui  la  foudre  en  main  les  consternez  d'efi(roi, 
»  Dites  pour  quel  for£adt  l'infortune  obstinée 
»  Pèse  sur  les  Troyens  et  sur  mon  fils  Énée; 
»  Quoi!  pour  les  repousser  d^  rivages  latins 
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Certe  hinc  Romanos  olim  Yolventibus  annis 
Hinc  fore  ductores,  revocato  a  sanguine  Teucri, 
Qui  mare,  qui  terras  omni  ditione  tenerent, 
PoUicitus  :  quae  te,  genitor,  sententia  vertit? 
Hoc  equidem  occasum  Trojae  triàtesque  ruinas 
Solabar,  fatis  contraria  fata  rependens. 
Nunc  eadem  fortuna  viros  tôt  casibus  actos 
Insequitur  :  quem  das  finem,  rex  magne,  laborum? 
Antenor  potuit,  mediis  elapsus  Achivis, 
Illyricos  penetrare  sinus  atque  intima  tutus 
Régna  Liburnorum,  et  fontem  superare  Timavi, 
Unde  per  ora  novem  vasto  cum  miu*mure  montis 
It  mare  proruptum,  et  pelago  premit  arva  sonanti. 
Hic  tamen  ille  urbem  Patavi  sedesque  locavit. 
■  Teucrorum,  et  genti  nomen  dédit,  armaquefixit 
Troïa;  nunc  placida  compostus  pace  quiesdt 
Nos,  tua  progenies,  cœli  quibus  annuis  arcem, 
Navibus  (infandum)  amissis,  unius  ob  iram 
Prodimur,  atque  Italis  longe  disjungimur  oris. 
Hic  pietatis  honos?  sic  nos  in  sceptra  reponis?  » 


OlU  subridens  hominum  sator  atque  deorum, 
Vultu  quo  cœlum  tempestatesque  serenat, 
Oscula  libavit  natas;  dehinc  talia  fatur  : 
a  Parce  metu,  Cytherea  :  manent  immota  tuorum 
Fata  tibi;  cernes  urbem  et  promissa  Lavini 
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»  Le  monde  entier  se  ferme  à  leurs  pas  incertains! 

»  Est-c^donc  là  le  prix  de  tant  de  funérailles? 

»  Vous  m'aviez  dit  que  Troie  aux  fécondes  entrailles 

»  Serait  mère  de  Rome,  et  qu'un  jour  ses  enfans 

»  Sur  la  terre  et  les.  flots  régneraient  triomphans*.. 

»  Du  tombeau  d'Uion,  de  mon  destin  contraire^ 

3»  Ce  rêve  d'avenir  pouvait  seul  me  distraire  : 

»  Vos  sermens,  où  sont-ils?  toujours  le  même  sort 

»  Poursuit  mon  peuple.. .  Où  donc  nous  marquez-vous  le  port  ? 

j»  Anténor,  quand  des  Grecs  il  trompa  la  furie, 

]>  A  bien  pu  pénétrer  au  fond  de  l'Illyrie, 

»  Chez  les  libumiens,  et  dépasser  les  monts 

D  D'où,  par  neuf  larges  bras  précipitant  ses  bonds, 

»  Le  Timave  à  la  mer  roule  à  grand  bruit  son  onde; 

»  Il  a  bâti  Padoue;  et  dans  ce  coin  du  monde, 

»  Chez  des  peuples  nouveaux  qu'il  a  nommés  Troyens, 

»  Pergame  a  retrouvé  remparts  et  citoyens; 

»  Rien  ne  trouble  aujourd'hui  la  douce  paix  qu'il  goûte. 

i>  Et  nous,  nous  réservés  à  la  céleste  voûte, 

»  Nous  vos  en£sms, hélas!  nous  pleurons  nos  vaisseaux 

»  Qu'une  seule  ennemie  a  perdus  sous  les  eaux; 

y>  Pour  l'Itahe  en  vain  notre  Uion  soupire  : 

»  Voilà  donc  nos  honneurs!  voilà  donc  notre  empire!» 

Alors  lui  souriant  de  ce  front  gracieux 
Qui  calme  la  tempête  et  sereine  les  cieux  ^ , 
L'étemel  souverain  de  la  voûte  éthérée 
D'un  baiser  paternel  humecta  Cythérée  : 
ce  Rassure-toi,  ma  fille,  ose  croire  aux  destins; 
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Mœnia,  subtimemque  feres  ad  sidéra  cœli 
Magnantmum  iBneam;  neque  me  sententia  veitit. 
Hic  (tibi  &bor  enim,  quando  hase  te  cura  remordet, 
Longius  et  volvens  Csitorum  arcana  movebo) 
Belluin  ingens  geret  Italia,  populosque  féroces 
G)ntundet)  moresque  viris  et  mœnia  ponet, 
Tertia  dum  Latio  regnantem  viderit  œstas, 
Temaque  transierint  Rutulis  hiberna  subactis. 
At  puer  Ascanius,  cui  nunc  cognomen  lulo 
Additur  (Ilus  erat,  dum  res  stetit  Ilia  regno), 
Triginta  magnos  volvendis  mensibus  orbes 
Imperio  explebit,  regnumqne  ab  sede  Layiol 
Transferet,  et  longam  multa  vi  muniet  Albam. 
Hic  jam  ter  centum  totos  regnabitur  annos 
Gente  sub  Hectorea,  donec  regina  sacerdos 
Marte  gravis  geminam  partu  dabit  Ilia  prolem. 
Inde  lupœ  fulvo  nutricis  tegmine  laetus 
Romulus  excipiet  gentem,  et  Mavortia  condet 
Moenia,  Romanosque  suo  de  nomine  dicet. 
His  ego  nec  metas  rerum  nec  tempora  pono  : 
Imperium  sine  fine  dedi.  Quin  aspera  Juno, 
Quae  mare  nunc  terrasque  metu  codiumque  fatigat, 
Consiliain  meUus  referet,  mecumque  fovebit 
Romanos  rerum  dominos  gentemque  togatam. 
Sic  placitum.  Yeniet  lustris  labentibus  aetas, 
Quum  domus  Assaraci  Phthiam  clarasque  Mycenas 
Servitio  premet,  ac  victis  dominabitur  Argis. 
Nascetur  pulchra  Trojanus  origine  Cœsar, 
Imperium  oceano,  âimam  qui  terminet  astris, 
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»  Lavinium  naîtra,  ville  aux  remparts  latins; 

»  Tu  porteras  aux  deux  ton  magnanime  Énée; 

»  Je  l'ai  dit;  je  maintiens  ma  parole  donnée. 

»  Bien  plus,  je  vais  ouvrir  à  tes  doutes  cuisans 

»  Des  secrets  enfouis  dans  l'avenir  des  ans  : 

»  Sache  donc  que,  la  guerre  une  fois  accomplie, 

»  Ton  fils  subjuguera  la  Csn^ouche  Italie, 

»  Qu'il  fondera  des  murs  où  régneront  ses  lois, 

»  Que  l'hiver  à  l'été  succédera  trois  fois 

»  Pendant  que  sous  son  joug  il  tiendra  le  Rutule; 

»  Mais  Ascagne  son  fils,  celui  qu'on  nomme  Iule, 

»  Que  sous  le  nom  d'Ilus  lUon  a  connu, 

»  Accomplira  trente  ans  d'un  règne  continu , 

»  Et  de  Lavinium,  après  de  longues  peines, 

»  Transportera  l'empire  aux  murailles  albaines. 

»  La,  trois  cents  ans  ses  fils  domineront  encor; 

D  Jusqu'à  ce  qu'Ilia,  fille  du  sang  d'Hector, 

D  La  prétresse  Uia,  d'une  couche  prospère , 

»  Mette  au  jour  deux  enfans  dont  Mars  sera  le  père; 

»  Sous  une  fauve  louve  étendu  sans  efifroi, 

»  Nourri  de  sa  mamelle,  un  d'eux  deviendra  roi  '''; 

JE)  C'est  lui  qui  fondera  les  murs  de  Mars,  et  comme 

)>  Son  nom  est  Romulus,  il  les  nommera  Rome; 

»  Rome!  à  qui  je  promets  des  siècles  étemels* 

j»  Junon  même,  adoptant  mes  desseins  paternels, 

»  Ijasse  de  fatiguer  le  ctel,  la  terre  et  l'onde, 

»  Étendra  sa  feveur  sur  les  maîtres  du  monde. 

»  Ainsi  je  l'ai  voulu  :  dans  les  temps  qui  viendront 

»  Luira  ce  jour  promis,  où,  vengeant  leur  afiront. 
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Julius,  a  magno  demissum  nomen  lulo. 
HuDC  tu  olim  cœlo,  spoliis  Orientis  onustum, 
Accipies  secura  :  vocabitur  hic  quoque  votis. 
Aspera  tum  positis  mitescent  ssecuia  bellis. 
Cana  Fides,  et  Vesta,  Remo  cum  fratre  Quirinus, 
Jura  dabunt  :  diras  ferro  et  compagibus  arctis 
Gaudentur  belli  portae  :  Furor  in^ius  intus, 
Saeva  sedens  super  arma,  et  centum  vinctus  ahenis 
Post  tergum  nodis*,  fremet  horridus  ore  cruento.  » 


Haec  ait;  et  Maia  genitum  demittit  ab  alto, 
Ut  terrae,  utque  novœ  pateant  Carthaginis  arces 
Hospitio  Teucris;  ne  fati  nescia  Dido 
Finibus  arceret.  Yolat  ille  per  aéra  magnum 
Remigio  alarum,  ac  Libyae  citus  adstitit  oris. 
Et  jam  jussa  facit  :  ponuntque  ferocia  Pœni 
Corda,  yolente  deo  :  in  primis  regina  quietum 
Accipit  in  Teucros  animum  mentemque  benignam. 
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»  Les  fils  d'Assaracus  opprimeront  de  chaînes 

»  Leurs  antiques  vainqueurs  d'Argos  et  de  Mycènes, 

»  Et  traîneront  la  Grèce  aux  pompes  de  leur  char. 

»  Enfin,  du  sang  troyen  naîtra  Jules  César; 

»  Jules  y  sorti  d'Iule,  éclatante  origine! 

»  Ses  exploits  monteront  à  la  voûte  divine, 

»  Et  le  seul  Océan  bornera  son  pouvoir. 

»  Toi-même,  le  fipont  calme,  iras  le  recevoir 

»  Le  jour  que,  triomphant  de  l'opulente  Asie, 

»  Il  viendra  dans  les  cieux  goûter  notre  ambroisie  ; 

»  Et  la  terre  à  ce  Dieu  prodiguera  l'encens. 

»  C'est  alors  qu'affranchis  de  désastres  récens, 

»  Les  peuples  salûront  un  âge  moins  contraire  : 

D  L'antique  foi,  Yesta,  Romulus  et  son  frère 

»  Donneront  aux  humains  leurs  pacifiques  lois; 

D  Le  temple  de  Janus,  pour  la  troisième  fois, 

»  Fermera  les  battans  de  sa  porte  rouillée; 

»  Et  la  Discorde  impie,  au  dedans  verrouillée, 

V  Sur  des  glaives  rompus  ensanglantant  son  frein, 

»  Tordra  ses  poings,  Ués  de  cent  chaînes  d'airain.  » 

Il  dit;  et  vers  la  terre  il  dirige  Mercure, 
De  crainte  qu'ignorant  la  destinée  obscure, 
Didon,  chez  les  Troyens  ne  soupçonne  un  danger 
Et  ne  ferme  ses  murs  à  ce  peuple  étranger. 
L'ardent  fils  de  Maia  s'élance  dans  le  vide , 
Il  nage  dans  les  airs,  et  d'une  aile  rapide. 
Il  effleure  bientôt  le  sol  carthaginois. 
JA  ,  par  l'ordre  divin,  son  éloquente  voix 
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At  plus  iEneas,  par  noetem  plurima  voWens, 
Ut  primum  lux  aima  data  est,  exire,  locosque 
Ëxplorare  novos^  quas  vento  accesserit  oras, 
Qui  teneant,  nam  inculta  videt^  hominesne^  feraene, 
Quaerere  constituit,  sociisque  exacta  referre. 
Classem  in  convexo  nemorum,  sub  rupe  cavata, 
Arboribus  clausam  circum  atque  horrentibus  umbris 
Occulit  :  ipse  imo  graditur  comitatus  Achate, 
Bina  manu  lato  crispans  hastilia  ferro. 

Cui  mater  média  sese  tulit  obvia  silva, 
Yirginis  os  habitumque  gerens,  et  virginis  arma 
Spartanœ;  vel  qualis  equos  Threïssa  fatigat 
Harpalyce,  volucremque  ftiga  prœvertitur  Ëurum. 
Namque  humens  de  more  habilem  suspenderat  arcum 
Yenatrix,  dederatque  comam  di£fundere  yentis; 
Nuda  genu ,  nodoque  sinus  collecta  fluentes. 
Ac  prior  :«Heus,  inquit,  juvenes,  monstrate  mearum 
Vidistis  si  quam  hic  errantem  forte  sororum, 
Succinctam  pbaretra  et  maculosas  tegmine  Ijmcis , 
Aut  spumantis  apri  cursum  clamoreprementem.  » 
Sic  Venus;  et  Veneris  contra  sic  filius  orsos  : 
a  NuUa  tuarum  audita  mihi  neque  visa  sororum , 
O,  quam  te  memorem?yirgo;namquehaud  tibi  vultus 
Mortalisy  nec  vox  hominem  sonat;  o  dea  certe; 
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En  faveur  des  Troyens  jetés  sur  ce  rivage 
Adoucit  râpreté  de  ce  peuple  sauvage, 
Et  pour  eux  de  la  reine  humanise  le  sein. 

Il  est  nuit  :'te  héros  arrête  son  dessein; 

Il  veut^  quand  l'aube  a  lui  sur  la  cote  ignorée , 

Voir  cette  terre  inculte  où  l'exile  Borée. 

Qui  la  peuple?  est-ce  l'homme  ou  le  fauve  lion? 

Voilà  ce  qu'il  veut  dire  aux  en£ams  d'Ilion. 

Sous  les  arbres  toufius  qui  ceignent  une  grotte, 

Dans  une  anse  profonde ,  il  abrite  sa  flotte; 

Puis  il  quitte  le  port  :  Achate  seul  le  suit , 

En  brandissant  deux  traits  dont  la  pointe  reluit. 

Mais  aux  yeux  de  son  fils^  la  reine  de  Cythère 
Prend  la  forme,  les  traits,  l'air,  la  parure  austèi*e 
D'une  vierge  de  Sparte,  et  paraît  dans  les  bois  : 
Moins  rapide  est  l'Eurus,  moins  légère  autrefois 
La  Thrace  a  contemplé  la  sauvage  Harpalice , 
Quand  son  pied  £sitiguait  les  coursiers  dans  la  lice. 
Un  carquois  sur  l'épaule  et  les  cheveux  aux  vents, 
Chasseresse,  elle  accourt  :  sa  robe  aux  phs  mouvans, 
Au-dessus  du  genou,  sous  l'agrafe  se  ride, 
ce  Jeunes  guerriers,  dit*elle ,  en  cette  plaine  aride 
»  Avez-vous  vu  passer  qudqu'une  de  mes  soeurs, 
»  Avec  la  peau  d'un  lynx  et  l'arme  des  chasseurs, 
»  Pressant  un  sangKer  dans  sa  course  obstinée?  v 
Ainsi  parle  Vénus  :  «  Non ,  lui  répond  Enée; 
y>  Aucune  de  vos  soeurs  ne  s'est  montrée  ici , 
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An  Phœbi  soror,  an  Nymphàrum  sanguihis  una? 
Sis  felix ,  nostrumque  levés ,  quascumque ,  laborém  ; 
Et  quo  sub  cœlo  tandem  j  quibùs  ôrbis  in'  oris 
Jactemur,  doceas  :  ignari  hominumque  locorumque 
Erramus,  vento  hùc  et  vastis  fluctibns  acti. 
Multa  tibi  ante  aras  nostra  cadet  hostia  dextra.  » 


Tum  Venus  :  «  Haud  equidem  tali  me  dignor  honore; 
Yirginibus  Tyriis  mos  est  gestare  pharetram , 
Purpureoque  alte  suras  vincire  cothumo. 
Punica  régna  vides,  Tyrios,  et  Agenoris  urbem; 
Sed  fines  Libyci,  genus  intractabile  bello. 
Imperium  Dido  T^ria  régit  urbe  profecta , 
Germanum  fugiens  :  longa  est  injuria ,  longœ 
Ambages;  sed  summa  sequar  fastigia  rerum. 


3»  Huic  conjux  Sychaeus  erat,  ditissimus  agri 
Phœnicum,  et  magno  miserae  dilectus  amore  : 
Cui  pater  intactam  dederat ,  primisque  jugarat 
Ominibus.  Sed  régna  Tyri  germanus  habebat 
Pygmalion ,  scelere  ante  alios  immanior  onmes. 
Quos  inter  médius  venit  furor  :  ille  Sychasum 
Impius  ante  aras,  atque  auri  caecus  amore, 
Clam  ferro  incautum  superat,  securus  amorum 
Germanae;  £aictumque  diu  celavit;  etasgram, 
Multa  malus  simulans,  vana  spe  lusit  amantem. 
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»  O  vierge  !  mais  £aiut>il  vous  appeler  ainsi  ? 

»  Non,  j'en  crois  votre  voix  et  vos  yeux;  ô  déesse! 

»  Sœur  d'Apollon  peut-être ,  ou  nymphe  chasseresse , 

i>  Salut!  Épargnez-nous  d'inutiles  travaux; 

»  Dites-nous  sur  quels  bords  et  sous  quels  cieux  nouveaux 

»  Nous  errons,  incertains,  et  sauvés  des  abîmes  ; 

jo  Vos  autels  fumeront  sous  le  sang  des  victimes,  j» 

«  A  moi,  répond  Vénus,  tant  d'honneur  n'est  pas  du  : 
»  Ce  cothurne  éclatant,  ce  carquois  suspendu 
r*  Des  filles  de  Sidon  sont  le  commun  partage  : 
»  Vous  voyez  le  royaume  et  les  murs  de  Carthage; 
»  Ces  longs  confins  qu'habite  un  peuple  turbulent 
»  Terminent  la  Libye  au  sol  âpre  et  brûlant. 
yi  Didon  est  ici  reine;  aux  fureurs  de  son  frère 
»  Sur  ces  bords  étrangers  elle  vint  se  soustraire  : 
»  C'est  une  sombre  histoire ,  un  long  tissu  de  deuil, 
»  Mais  je  vais  l'efiQeurer  d'un  rapide  coup-d'oeil. 

»  L'hymen  la  donna  vierge  à  l'opulent  Sychée 
»  Qui  d'un  immense  amour  se  l'était  attachée  : 
»  Hélas!  Bélus,  son  père,  avant  de  les  unir 
D  Sur  des  présages  faux  crut  lire  l'avenir  ". 
»  Son  frère  alors  de  Tyr  gouvernait  le  domaine, 
D  Pygmalion,  l'effroi  de  la  nature  humaine. 
»  La  haine  s'alluma  dans  tes  coeurs  fraternels  : 
»  Sychée,  un  jour,  priait  au  pied  des  saints  autels, 
»  Quand,  bravant  d'une  sœur  la  frireur  légitime, 
»  Le  traître,  af£amé  d'or,  égorgea  sa  victime; 
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Ipsa  sed  in  somnis  inhumati  veait  imago 
Conju ffiSj  ora  modis  attoUens  palUda  miris  : 
Crudeles  aras  trajectaque  pectora  ferro 
Nudavit,  caecumque  domus  scelus  omne  retexit. 
Tum  celerare  fugam  patriaque  excedere  suadet: 
Auxiliumque  viae  veteres  tellure  redudit 
Thesauros,  ignotum  argent!  pondus  et  auri. 
His  commota,  fugam  Dido  sociosque  parabat 
Conveniunt  quibus  aut  odium  crudele  tyranni, 
Aut  metus  acer  erat;  naves  quae  forte  paratœ 
Corripiunt,  onerantque  auro;  portantur  avari 
Pygmalionis  opes  pelago  :  dux  femina  £sicti. 
Devenere  locos  ubi  nunc  ingentia  cernes 
Mœnia,  surgentemque  novas  Carthaginis  aroem  : 
Mercatique  solum  j  &cti  de  nomine  Byrsam, 
Taurino  quantum  possent  drcumdare  tergo. 
Sed  vos  qui  tandem?  quibus  aut  venistis  ab  oris? 
Quove  tenetis  iter  ?  9  Quœrenti  talibus  ille 
Suspirans ,  imoque  trahens  a  pectore  vocem  : 


a  O  dea,  si  prima  repeteos  ab  origine  p^gam. 
Et  vacet  annales  nostrorum  audirelaborum , 
Ante  diem  clauso  componet  Yesper  olympo. 
Nos  Troja  antiqua^  si  vestras  forte  per  aures 
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9  Mais ,  par  un  feint  espoir,  par  d'hypocrites  pleurs , 

9  Long- temps  de  cette  épouse  il  trompa  les  douleurs; 

»  Long-temps  de  son  forfait  il  déroba  la  preuve  : 

D  Voilà  que  dans  un  songe  apparut  à  sa  veuve 

»  Le  cadavre  sanglant  de  cet  époux  aimé, 

D  Élevant  son  front  pâle  encor  non  inhumé: 

i>  Il  lui  découvre  alors  sa  blessure  livide, 

y>  Lui  révèle  l'autel,  témoin  du  fratricide, 

»  Et  ce  crime  inconnu  qui  souille  son  palais  : 

»  Enfin,  il  lui  prescrit  de  partir  sans  délais; 

»  Et,  pour  aider  sa  friite^  indique  le  mystère 

»  D'un  pesant  amas  d'or  enfoui  sous  la  terre. 

»  Didon  au  même  instant  règle  tout  pour  partir  : 

»  Rassembler,  dans  la  nuit,  les  mécontens  de  Tyr, 

»  Surprendre  des  vaisseaux,  saisir  l'or  de  l'inËLme, 

»  Franchir  les  mers,  voilà  ce  que  fit  une  femme! 

D  C'est  ici  le  rivage  où  le  sort  les  poussa  : 

»  Là,  ces  en£ans  de  Tyr,  sous  le  nom  de  Byrsa, 

»  Achetèrent  pour  sol  l'étendue  occupée 

»  Entre  la  peau  d'un  bœuf  en  lanières  coupée; 

»  Et  c'est  l'enceinte  même  où  la  fière  Didon 

y>  Bâtit  en  ce  moment  sa  nouvelle  Sidon. 

»  Vous,  maintenant,  parlez  :  quelle  est  votre  origine? 

»  D'où  part  votre  voyage?  et  quel  but  le  termine?  » 

a  Déesse,  dit  Énée  of^ressé  de  soupirs, 

»  A  conter  nos  malheurs  si  j'usais  vos  loisirs, 

»  Vesper  s'abaisserait  sur  notre  longue  veille  : 

y>  Troie  (et  ce  nom  peut-être  a  frappé  votre  oreille), 
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Trojœ  nomen  iît,  diversa  per  aequora  vectos 
Forte  sua  libycis  tempestas  appulit  oris. 
Sum  plus  JEnesiSj  raptos  qui  ex  hoste  Pénates 
Gasse  veho  mecum,  fama  super  sethera  notus. 
Italiam  quaero  patriam ,  genus  ad  Jove  summo  : 
Bis  dénis  Phrygium  conscendi  navibus  aequor, 
Matre  dea  monstrante  viam^  data  fiata  secutus; 
Yix  septem  convulsse  undis  Euroque  supersunt. 
Ipse  ignotus,  egens,  Liby»  déserta  peragro, 
Europa  atque  Asia  pulsus.  »  Nec  plura  querentem 
Passa  Yeniis,  medio  sic  interfata  dolore  est  : 

«Quisquis  es,  haud,  credo,  invisus  cœlestibus  auras 
Vitales  carpis,  Tyriam  qui  adveneris  urbem. 
Perge  modo,  atque  hinc  te  reginae  ad  limina  perfer. 
Namque  tibi  reduces  socios  classemque  relatam 
Nuntio,  et  in  tutum  versis  Aquilonibus  actam; 
Ni  frustra  augurium  vani  docuere  perentes. 
Adspice  bis  senos  lœtantes  agmine  cycnos, 
^theria  quos  lapsa  plaga  Jovis  aies  aperto 
Turbabat  cœlo  :  nunc  terras  ordine  longo 
Aut  capere,  aut  captas  jam  despectare  yidentur. 
Ut  reduces  illi  ludent  stridentibus  alis, 
Et  cœtu  cinxere  polum,  cantusque  dedere; 
Haud  aliter  puppesque  tuœ,  pubesque  tuorum, 
Aut  portum  tenet,  aut  pleno  subit  ostia  yelo. 
Perge  modo,  et  qua  te  ducit  via  dirige  gressum.» 
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»  Troie  est  notre  berceau  :  nous  errons  sur  les  mers, 
»  Et  le  hasard  des  vents  nous  jette  en  ces  déserts. 
»  Cest  moi  qui  de  Pergame,  aux  feux  abandonnée , 
7>  Sortis  en  emportant  mes  dieux;  je  suis  Énée! 
»  Jusqu'aux  voûtes  du  ciel  ce  nom  a  retenti  ; 
»  Je  vais  au  Latium  d'où  mon  sang  est  sorti  : 
»  Sur  la  foi  de  ma  mère  et  des  destins  suprêmes, 
»  En  partant  pour  l'exil,  j'équipai  vingt  birèmés; 
»  Sept  à  peine  des  vents  ont  trompé  les  efforts, 
»  Et  me  voilà  perdu  sur  ces  arides  bords, 
»  Repoussé  de  l'Europe  et  chassé  de  l'Asie.  » 

C'en  est  trop  pour  Vénus;  de  tendresse  saisie  : 

<x  Oh,  dit-elle,  levez  un  firont  moins  soucieux; 

»  Quiconque  aborde  à  Tyr  est  encor  cher  aux  cieux  : 

»  Cessez  donc  d'accuser  leur  bonté  souveraine; 

3»  Allez,  portez  vos  pas  au  palais  de  la  reine; 

»  Vous  verrez  vos  vaisseaux  qu'ont  dispersés  les  vents , 

»  Et  vos  bras  presseront  tous  vos  amis  vivans. 

»  Croyez-moi,  s'il  est  vrai  que  par  des  règles  sûres 

»  Mon  père  m'enseigna  l'art  divin  des  augures; 

»  Faut-il  vous  en  montrer  des  indices  parlans? 

y>  Contemplez  donc  aux  cieux  ces  douze  cygnes  blancs  " 

»  Que  naguère,  plongeant  de  la  sublime  voûte, 

»  Un  aigle  dispersait  et  troublait  dans  leur  route  : 

»  Maintenant  alignés  en  symétrique  vol, 

»  Ils  sont  près  de  se  rendre  ou  rendus  sur  le  sol. 

y>  Eh  bien!  comme  leur  troupe  en  cercle  réunie 

»  Épanche  vers  les  cieux  sa  joyeuse  harmonie. 
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Dixity  et  avertenis  rosea  cervice  refakit, 
Ambrosiaeque  comae  divinum  yertice  odorem 
Spiravere  ;  pedes  vestis  defluzit  ad  imos  ; 
Et  vera  incessu  patuit  dea.  lUe,  ubi  matrem 
Agnovit,  tali  fiigientem  est  voce  secutus  : 
a  Quid  natum  toties,  crudelis  tu  quoque,  falsis 
Ludis  imaginibus?  Cur  dextr»  jungere  dextram 
Non  datur,  ac  veraft  atidire  et  reddere  voces?  » 
Talibus  incusat,  gressumque  ad  mosnia  tendit. 
At  Venus  obscuro  gradientes  aère  sacpsit, 
£t  multo  nebulas  circum  dea  fîidit  amictu, 
Gemere  ne  quis  eos,  nen  quis  contingere  posset, 
Molirive  moram,  aut  yeniendi  poscere  causas. 
Ipsa  Paphum  sublimis  abit,  sedesque  revisit 
T^aeta  suas,  ubi  templum  illi^  oentumque  Sabceo 
Ture  calent  ar»,  sertisque  recentibus  faalant. 


Corripuere  viam  interea,  qua  semita  monstrat, 
Jamque  ascendedant  collein  qui  plurimus  urbi 
Imminet,  adversasque  adspectat  desuper  arces. 
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»  Bat  de  l'aile  et  se  livre  à  de  folâtres  jeux; 

ji  Ainsi  vos  compagnons,  loin  des  flots  orageux, 

»  Ramenant  dans  le  port  vos  carènes  perdues, 

»  Rentrent  ou  sont  rentrés,  sous  leurs  voiles  tendues. 

»  Mais,  adieu,  hâtez- vous;  ce  sentier  vous  conduit.  » 

Elle  dit,  se  détourne,  et  comme  elle  s'enfuit. 

D'une  molle  lueur  sa  tête  s'illumine; 

Sa  chevelure  exhale  une  senteur  divine; 

Sa  robe  sur  ses  pieds  coule  en  se  détachant, 

Et  la  fille  des  cieux  se  trahit  en  marchant  ''.  . 

Énée  a  reconnu  sa  mère  fugitive, 

Il  tend  les  bras  vers  elle,  et  d'une  voix  plaintive  : 

a  O  cruelle!  pourquoi  cacher  tes  traits  divins? 

»  Pourquoi  tromper  ton  fils  par  des  &nt6mes  vains, 

»  Oh!  donne-moi  ta  main  et  que  ma  main  la  tienne! 

»  Permets-moi  d'échanger  ma  voix  avec  la  tienne!  » 

Cependant  vers  Carthage  ils  pressaient  leur  chemin; 

Mais  de  peur  qu'un  regard,  qu'une  indiscrète  main, 

Qu'un  discours  importun  ne  trouble  leur  voyage, 

La  déesse  autour  d'eux  épaissit  un  nuage, 

Enveloppe  leur  corps  d'un  vaporeux  contour; 

Puis,  elle  prend  son  vol  vers  ce  calme  séjour 

Où  les  fleurs  de  Paphos  mêlent  leurs  doux  arômes 

A  l'encens  de  Saba  qui  fume  sous  ses  dômes. 

Ils  marchaient  donc,  suivant  le  sentier  conducteur; 
Tout-à-coup,  au  moment  d'atteindre  une  hauteur, 
Carthage  avec  ses  tours  au  héros  se  présente  : 
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Miratur  molem  .£neas,  magalia  quondam; 
Miratur  portas,  strepitumque,  et  strata  viaruni. 
Instant  ardentes  Tyrii  :  pars  ducere  muros, 
Molirique  arcem ,  et  manibus  subvolvere  saxa  : 
Pars  optare  locum  tecto,  et  concludere  sulco. 
Jura,  magistratusque  legunt,  sanctumque  senatum. 
Hic  portas  alii  effodiunt  ;  hic  alta  theatris 
Fundamenta  locant  alii;  immanesque  columnas 
Rupibus  excidunt,  scenis  décora  alta  futnris. 
Qualis  apes  sestate  nova  per  florea  rura 
Exercet  sub  sole  labor,  quum  gentis  adultos 
Educunt  fétus;  aut  quum  liquentia  mella 
Stipant,  et  dulci  distendunt  nectare  cellas; 
Aut  onera  accipiunt  venientum;  aut,  agmine  facto, 
Ignavum  fucos  pecus  a  prœsepibus  arcent. 
Fervet  opus,  redolentque  thymo  fragrantia  mella. 
«  O  fortunati,  quorum  jam  mœnia  surgunt!  » 
Mneas  ait;  et  fastigia  suspicit  urbis. 
Infert  se  saeptus  nebula,  mirabile  dictu, 
Per  medios,  miscetque  viris;  neque  cernitur  ulli. 


Lucus  in  urbe  fuit  média,  laetissimus  umbrœ 
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Il  contemple  étonné  cette  masse  imposante 

Qui  s'élève  où  rampaient  d'humbles  chaumes  épars; 

Il  admire  long-temps  ces  portes,  ces  remparts , 

Ce  mouvement,  ce  bruit  sur  les  routes  pavées, 

Ces  roches  de  granit  par  cent  bras  soulevées; 

Tout  s'agite  :  les  uns  se  pressent  de  bâtir 

La  haute  citadelle  et  les  longs  murs  de  Tyr; 

D'autres  de  leurs  foyers  tracent  déjà  Fenceinte; 

Ici,  l'on  dresse  un  temple  à  la  Justice  sainte; 

Plus  loin  on  creuse  un  port  ;  ceux-là  dans  le  ciment 

Des  théâtres  publics  posent  le  fondement , 

Et  taillent  dans  le  roc  l'immense  architecture 

Qui  servira  de  frise  à  la  scène  future. 

Telles,  parmi  les  fleurs  qu'épanouit  le  ciel, 

Des  abeilles  sans  nombre,  élaborant  le  miel, 

Enseignent  leur  science  à  leurs  jeunes  émules. 

Ou  d'un  nectar  doré  tapissent  leurs  cellules, 

Ou  changent  en  rayons  ces  liquides  trésors. 

Ou  viennent  recevoir  les  fsirdeaux  du  dehors, 

Ou,  devant  leur  palais  se  serrant  en  cohortes. 

Aux  frelons  paresseux  en  défendent  les  portes  : 

Tout  est  chaud  d'industrie,  et  l'atelier  commun 

Du  thym  de  la  colline  exhale  le  parfum. 

C'est  ainsi  qu'au  héros  Carthage  se  révèle  : 

«  Heureux  les  fondateurs  d'une  ville  nouvelle!  » 

Dit-il;  et  conservant  son  voile  aérien. 

Invisible,  il  se  mêle  au  peuple  tyrien. 

Un  bois  sacré  s'élève  au  centre  de  Carthage, 
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Quo  primum  jactati  undis  et  turbine  Pœni 
Ëffodere  loco  signum,  quod  regiai  Juno 
Monstrarat,  caput  acris  eqoi;  sic  nam  fore  bello 
Egregiam  et  Bstcilem  victu  per  saDCula  gentem. 
Hic  templum  Junoni  ingens  Sidonia  Dido 
Condebat ,  donis  opulentum  et  numine  divs  : 
Mvesi  oui  gradibas  surgebant  limina,  nex^eque 
£re  trabesy  foribus  cardo  striddiat  ahenis. 


Hoc  primum  in  luco  nova  res  oblata  timorem 
Leniit  :  hic  primum  iEneas  sperare  salutem 
Ausus,  et  a£Qictis  melius  confidere  rébus. 
Namque,  sub  ingenti  lustrât  dum  singula  templo, 
Reginam  opperiens,  dum,  qus  fortuna  sit  urbi^ 
Ârtificumque  manus  inter  se,  operumque  laborem, 
Miratur,  videt  Iliacas  ex  ordine  pugnas, 
Bellaque  jam  fama  totum  vulgata  per  orbem; 
Atridas,  Priamumque^  et  sa^vum  ambobus  Achillem. 
Constitit;  etlacrymans:«Quis  jamiocuSyinquityAdiatey 
Quae  regio  in  terris  nostri  non  plena  laboris  ? 
En  Priamus  :  sunt  hic  etiam  sua  praemia  laudi, 
Sunt  lacrymœ  rerum ,  et  mentem  mortalia  tangunt* 
Solve  metus;  feret  h»c  aiiqoam  tibi  £ima  salutem.  » 


Sic  ait  9  atque  animum  pictura  pascit  inani, 
Multa  gemens,  largoque  humectât  fluminevultum. 
Namque  videbat  uti  bellantes  Pergama  drcum 
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Asile  où  ses  en&ns,  préservés  du  naufrage. 
Par  les  soins  de  Junon,  trouvèrent,  en  creusant, 
La  tête  d'un  coursier,  symbolique  présent, 
D'abondance  et  de  gloire  emblème  prophétique. 
C'était  là  que  Didon,  sur  un  large  portique 
Édifiait  un  temple  à  la  reine  des  Dieux, 
Riche  de  sa  statue  et  de  dons  radieux; 
L'airain  y  reluisait  au  seuil,  aux  voûtes  fortes, 
Et  sur  des  gonds  d'airain  criait  l'airain  des  portes. 

Énée  est  arrivé  sous  ces  vastes  abris , 

£t  cette  vue  endort  ses  souvenirs  aigris , 

Et  l'espoir  du  bonheur  rend  son  âme  sereine  ; 

Là,  tandis  qu'il  admire,  en  attendant  la  reine, 

Et  ce  vaste  édifice,  et  la  ville  et  ses  tours. 

Et  de  tant  de  travaux  le  merveilleux  concours , 

O  surprise  !  il  s'arrête  ;  il  voit  sur  les  murailles 

Le  long  siège  de  Troie  et  ses  grandes  batailles, 

Agamemnon,  Priam,  et  superbe  auprès  d'eux, 

Achille  qui  coûta  des  larmes  à  tous  deux. 

a  Oh!  dit-il  en  pleurant,  quelle  ingrate  mémoire , 

»  Quel  lieu  sous  le  soleil  n'est  plein  de  notre  histoire  ? 

»  Ami!  voilà  Priam!  Nos  gloires,  nos  douleurs 

»  Trouvent  donc  même  ici  des  lauriers  et  des  pleurs  '^. 

»  Courage!  notre  nom  nous  sauvera  sans  doute.  » 

Il  dit,  et  contemplant  les  tableaux  de  la  voûte, 
Baigné  de  larges  pleurs ,  étouffé  de  soupirs , 
Long-temps  il  se  repdt  de  ces  grands  souvenirs  : 
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Hac  fugerent  Graii,  premeret  Trojana  juventus; 
Hac  Phryges ,  instaret  curru  cristatus  Achilles. 
Nec  procul  hinc  Rhesi  niveis  tentoria  velis 
Agnoscit  lacrymans  j  primo  quae  prodita  somno 
Tydides  multa  vastabat  caede  cruentus; 
Ardentesque  avertit  equos  in  castra ,  prias  quam 
Pabula  gustassent  Trojae,  Xanthumque  bibissent. 
Parte  alia  fugiens  amissis  Troilus  armis, 
Infelix  puer,  atque  impar  congressus  Achilli , 
Fertur  equis,  curruque  hseret  resupinus  inani, 
Loratenenstamen  :  huic  cervixque  comasque  trahuntur 
Per  terram,  et  versa  pulvis  inscribitur  hasta. 
Interea  ad  templum  non  œquae  Palladis  ibant 
Crinibus  Iliades  passis,  peplumque  ferebant 
Suppliciter  tristes  )  et  tunsae  pectora  palmis. 
Diva  solo  fixos  oculos  aversa  tenebat. 
Ter  circum  Iliacos  raptaverat  Hectora  muros, 
Exanimumque  auro  corpus  vendebat  Achilles. 
Tum  vero  ingentem  gemitum  dat  pectore  ab  imo. 
Ut  spolia  y  ut  currus,  utque  ipsum  corpus  amici, 
Tendentemque  manus  Priamum  conspexit  inermes. 
Se  quoque  principibus  permixtum  agnovit  Achivis, 
Eoasque  acies,  et  nigri  Memnonis  arma. 
Ducit  Amazonidum  lunatis  agmina  peltis 
Penthesilea  furens,  mediisque  in  miUibus  ardet , 
Aurea  subnectens  exsertae  cingula  mammœ 
Bellatrix,  audetque  viris  concurrere  virgo. 
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Ici,  fuyaient  les  Grecs  pressés  par  l'épouvante  ; 
Là,  l'indomptable  Achille  à  l'aigrette  mouvante 
Laboure  avec  son  char  les  sanglans  bataillons; 
Plus  loin  campe  Rhésus  sous  ses  blancs  pavillons  : 
De  sa  tente  trahie  et  de  sang  inondée 
Ses  chevaux  sont  ravis  par  le  fils  de  Tydée , 
Avant  d'avoir  touché  de  leurs  fumans  naseaux 
Les  vers  gazons  de  Troie  et  ses  limpides  eaux. 
Ailleurs,  c'était  Troïle;  il  fuyait  sans  défense  ; 
Malheureux!  contre  Achille  il  risqua  son  en&nce; 
Le  voilà,  hors  du  char,  tombé  sous  les  essieux, 
Les  rênes  à  la  main  et  le  front  vers  les  cieux, 
Du  dard  qui  le  traverse  ensanglantant  l'arène. 
Cependant  vers  Pallas,  injuste  dans  sa  haine, 
Le  sein  meurtri,  le  front  perdu  sous  les  cheveux, 
Portant  un  riche  voile  accompagné  de  vœux , 
Suppliantes,  marchaient  les  veuves  dePergame; 
Pallas  baissait  les  yeux  pleins  d'une  sombre  flamme. 
Ailleurs ,  il  reconnaît  le  cadavre  d'Hector 
Qu'Achille  tout  sanglant  vendait  au  poids  de  l'or  ; 
Hector,  traîné  trois  fois  autour  de  ses  murailles  ! 
Oh  !  quel  gémissement  sortit  de  ses  entrailles 
Sitôt  qu'il  aperçut  ce  corps  inanimé , 
Ces  dépouilles,  ce  char,  et  Priam  désarmé 
Mendiant  à  genoux  ces  déplorables  restes! 
Enfin,  dans  un  tableau  de  ces  combats  funestes. 
Parmi  tant  de  héros  édatans  de  renom , 
Lui-même,  il  se  retrouve,  il  retrouve  Memnon 
£t  ses  guerriers,  enfans  de  la  brûlante  zone; 
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Haec  dum  Dardanio  iEneae  miranda  videntur, 
Dum  stupety  obtutuque  hasret  defixus  in  uno, 
Regina  ad  templum,  forma  pulcherrima,  Dido 
Incessit,  magna  juvenum  stipante  caterva. 
Qualis  in  Eurot»  ripis  aut  per  juga  Cynthi 
Exercet  Diana  choros;  quam  mille  secutse 
Hinc  atque  hinc  glomerantur  Oreades;  illa  pharetram 
Fert  humeroy  gradiensque  deas  supereminet  omnes  : 
Latonas  tacitum  pertentant  gaudia  pectus. 
Talis  erat  Dido,  talem  se  lœta  ferebat 
Per  medios,  instans  operi  regnisque  futuris. 
Tum  foribus  divae,  média  testudine  templi, 
Saepta  armis  solioque  alte  subnixa,  resedit. 
Jura  dabat  legesque  viris,  operumque  laborem 
Partibus  aequabat  justis,  aut  sorte  trahebat  : 
Quum  subito  £neas  concursu  aocedere  magno 
Anthea,  Sergestumque  yidet,  fortemque  Cloanthum, 
Teucrorumque  alios,  ater  quos  aequore  turbo 
Dispulerat,  penitusque  alias  avexerat  oras. 
Obstupuit  simul  ipse,  simul  percussus  Achates 
Laetitiaque  metuque  :  avidi  conjungere  dextras 
Ardebant;  sed  res  animos  incognita  turbat. 
Dissimulant;  et  nube  cava  speculantur  amicti, 
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Il  voit  Penthésilée,  indomptable  amazone, 
Vierge,  dont  les  héros  craignent  le  bras  puissant, 
Qui  porte  un  bouclier  en  forme  de  croissant, 
Presse  un  baudrier  d'or  sur  sa  blanche  mamelle. 
Et  devance  aux  combats  mille  vierges  comme  elle. 

Le  héros  admirait  ces  merveilles  de  Fart, 

Et  sur  ces  murs  vivans  concentrait  son  regard, 

Quand  soudain ,  au  milieu  des  guerriers  qu'elle  entraine , 

S'avance  vers  le  seuil  l'éblouissante  reine  : 

Telle  aux  sommets  du  Cynthe  où  retentit  le  cor, 

Telle  vers  l'Eurotas,  Diane  au  carquois  d'or 

Guide  en  chœursbondissansles  nymphesdes  montagnes; 

Elle  marche,  et  son  front  dépasse  ses  compagnes. 

Et  Latone  sa  mère  en  palpite  d'orgueil. 

Telle  parait  Didon  ;  d'un  rapide  coup-d'œil. 

En  traversant  la  foule ,  elle  presse  et  féconde 

Les  futurs  monumens  des  États  qu'elle  fonde. 

Puis  elle  entre  et  s'assied  sur  un  trône  éclatant 

Au  milieu  de  l'enceinte  où  son  peuple  l'attend. 

Là,  selon  la  justice  ou  l'ordre  du  tirage, 

A  son  peuple  docile  elle  assignait  l'ouvrage. 

Et  dispensait  des  lois  aux  nouveaux  citoyens; 

Tout-à-coup,  dans  la  foule  un  groupe  de  Troyens 

S'avance,  encor  trempé  des  eaux  de  la  tourmente; 

Voilà  Sergeste ,  Anthée  et  le  brave  Gloanthe  : 

Achate  et  le  héros  ouvrent  des  yeux  surpris, 

Ils  brûlent  d'embrasser  ces  compagnons  chéris  ; 

Mais  la  prudence  encor  les  retient  sous  la  nue; 
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Quae  fortuna  viris,  classem  quo  littore  linquant, 
Quid  veniant;  cunctis  nam  lecti  navibus  ibant 
Orantes  veniam,  et  templum  clamore  petebant. 

Postquam  introgressi,  et  coram  data  copia  fandi, 

Maximus  Ilioneus  placido  sic  pectore  cœpit  : 

«f  O  regina,  noyam  cui  condere  Juppiter  urbem, 

Justitiaque  dédit  gentes  frenare  superbas, 

Troes  te  miseri,  yentis  maria  omnia  vecti, 

Oramus  :  prohibe  infandos  a  navibus  ignés , 

Parce  pio  generi,  et  propius  res  adspice  nostras. 

Non  nos  aut  ferro  Libycos  populare  Pénates 

YenimuSy  aut  raptas  ad  littora  vertere  praedas  : 

Non  ea  vis  animo,  nec  tanta  superbia  victis. 

Est  I0CUS9  Hesperiam  Graii  cognomine  dicunt. 

Terra  antiqua,  potens  armis  atque  ubere  glebse; 

Œnotri  coluere  viri  :  nunc  fama  minores 

Italiam  dixisse,  ducis  de  nomine,  gentem. 

Hue  cursus  fuit  : 

Quum  subito  assurgens  fluctu  nimbosus  Orion 

In  vada  caeca  tulit,  penitusque  procacibus  Austris 

Perque  undas,  superante  salo,  perque  in  via  saxa, 

Dispulit  :  hue  pauci  vestris  adnavimus  oris. 

Quodgenus  hochominum,  quaeve  hune  tam  barbara  morem 

Permittit  patria?  hospitio  prohibemur  arense  : 

Bella  dent ,  primaque  vêtant  consistere  terra. 

Si  genus  humanum  et  mortalia  temnitis  arma , 

At  sperate  deos  memores  fandi  atque  nefandi. 

Rex  erat  iEneas  nobis,  quo  justior  alter 
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Ils  tremblent  d'édaircir  cette  histoire  inconnue  ; 
Quel  est  leur  sort?  où  sont  leurs  vaisseaux  ?  et  pourquoi 
Viennent-ils  vers  ce  temple  avec  des  cris  d'effroi? 

Aux  Troyens  introduits  la  parole  est  donnée 

Et  Ton  entend  la  voix  du  calme  Ilionée  : 

«  O  reine,  chère  aux  dieux,  puisqu'ils  vous  ont  permis 

»  D'assujettir  au  frein  des  peuples  insoumis, 

y)  Puisque  sous  votre  empire  une  ville  se  fonde; 

»  Vous  voyez  des  Troyens,  tristes  jouets  de  l'onde, 

»  Que  jusqu'à  vos  genoux  l'infortune  conduit; 

»  Préservez  lefurs  vaisseaux  du  feu  qui  les  poursuit  : 

3»  Ces  Troyens  ne  sont  point  un  peuple  de  pirates; 

1»  Ils  ne  sont  pas  venus  pour  troubler  vos  pénates 

2>  Et  porter  sur  ces  bords  la  rapine  et  le  deuil; 

»  Hélas!  pour  des  vaincus  ce  serait  trop  d'orgueil. . 

x>  Il  est  un  sol  antique,  une  terre  aguerrie 

»  Et  féconde,  qu'en  Grèce  on  appelle  Hespérie, 

»  Où  les  OEnotriens  vécurent  autrefois; 

»  Lltalie  est  son  nom ,  du  nom  d'un  de  ses  rois. 

»  C'est  là  que  nos  vaisseaux  couraient  à  pleines  voiles, 

»  Quand,  levant  sur  les  flots  son  cortège  d'étoiles, 

»  L'orageux  Orion  a  déchaîné  les  vents; 

»  Les  uns  se  sont  perdus  dans  les  sables  mouvans, 

»  D'autres  ont  échoué  sur  des  rochers  sauvages, 

»  Et  peu  de  nous,  à  peine,  ont  gagné  vos  rivages; 

y>  Rivages  désastreux!  impitoyable  loi! 

»  Quelle  est  donc  cette  race  et  ce  peuple  sans  foi, 

x>  Qui  ferme  aux  naufragés  son  barbare  domaine  ? 
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Nec  pietate  fait)  nec  bdlo  major  et  armis  : 
Quem  si  &ta  virum  servant,  si  vescitur  aura 
iEtheria,  neque  adhuc  crudelibus  occubat  umbris. 
Non  metus  ofBcio  ne  te  certasse  priorem 
Poeniteat  Sunt  et  Siculis  regionibus  urbes, 
Arvaque,  Trojanoque  a  sanguine  dams  Acestes. 
Quassatam  ventis  liceat  subducere  classem. 
Et  silvis  aptare  trabes,  et  stringere  remos; 
Si  datur  Italiam,  sociis  et  rege  recepto, 
Tendere,  ut  Italiam  laeti  Latiumque  petamus; 
Sin  absumpta  salus,  et  te,  pater  optime  Teucrum, 
Pontus  habet  Libyae,  nec  spes  jam  restât  luli, 
At  fréta  Sicanis  saltem,  sedesque  parafas , 
Unde  hue  advecti,  regemque  petamus  Acesten.  » 
Talibus  Ilioneus  :  cuncti  simul  ore  fremebant 
Dardanids. 


Tum  breviter  Dido,  vuitum  demissa,  profatur  : 
«  Solvite  corde  metum,  Teucri;  sedudile  curas. 
Res  dura  et  regni  novitas  me  talia  cogunt 
Moliri,  et  kte  fines  custode  tueri. 
Quis  genus  £neadum ,  quLs  Trojœ  nesciat  urbem , 
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j>  Âh!  si  vous  insultez  à  la  justice  humaine, 

»  Sachez  qu'il  est  des  dieux,  et  que  leur  souvenir, 

»  S'il  récompense  l'homme,  est  prompt  à  le  punir. 

»  Énée  est  notre  roi;  nul  homme  sur  la  terre 

»  Plus  que  lui  n'est  pieux,  juste  et  grand  parla  gueiTe  : 

»  Oh!  s'il  respire  encor!  si  le  sort  envieux 

»  Sous  l'étemelle  nuit  n'a  pas  fermé  ses  yeux, 

»  U  suffît. ••  vous  verrez  si  ses  mains  sont  novices 

»  A  payer  dignement  la  dette  des  services  : 

»  La  Sicile  nous  garde  un  refuge  puissant , 

»  Et  son  roi  magnanime  est  né  de  notre  sang. 

»  Souffrez  que  nos  vaisseaux,  fracassés  par  les  lames, 

»  Soient  pourvus  dans  vos  bois  d'antennes  et  de  rames  ; 

»  Et,  si  nous  retrouvons  Énée  et  nos  amis, 

»  Nous  chercherons  encor  le  Latium  promis. 

»  Mais  si  de  le  revoir  il  faut  qu'on  désespère, 

»  Si  ton  corps  gît  sous  l'onde,  ô  notre  excellent  père! 

»  Et  si  ton  cher  Iule  a  le  même  cercueil, 

»  Du  moins  qu'il  soit  permis  à  tes  enfans  en  deuil 

»  D'atteindre  de  nouveau  l'asile  qui  leur  reste 

»  Aux  ports  de  la  Sicile  et  dans  les  bras  d'Aceste.  » 

Il  dit;  et  les  Troyens,  autour  de  l'orateur, 

Accompagnent  sa  voix  d'un  murmure  flatteur.    ^  , 

Didon  répond  ces  mots  en  baissant  les  paupières  : 
a  Troyens,  rassurez-vous;  de  mes  vastes  frontières 
»  Si  je  garde  avec  soin  le  contour  menaçant, 
»  La  prudence  le  veut  dans  un  Etat  naissant. 
»  Quel  peuple  ne  connaît  Troie  et  sa  destinée, 
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Virtutesque,  virosque,  aut  tanti  incendia  belli? 
Non  obtusa  adeo  gestamus  pectora  Pœni; 
Nec  tam  aversus  equos  Tyria  sol  jungit  ab  urbe. 
Seu  vos  Hesperiam  magnam  Saturniaque  arva, 
Sive  Erycis  fines  regemque  optatis  Acesten, 
Auxilio  tutos  dimittam,  opibusque  juvabo. 
Yultis  et  his  mecum  pariter  considère  regnis? 
Urbem  quam  statuo  vestra  est  :  subdu'cite  naves  : 
Tros  Tyriusque  mihi  nullo  discrimine  agetur. 
Atque  utinam  rex  ipse  Noto  compulsus  eodem 
AiForet  iEneas!  Equidem  per  littora  certos 
Dimittam,  et  Libyse  lustrare  extrema  jubebo, 
Si  quibus  ejectus  silvis  aut  urbibos  errât.  » 
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His  animum  arrecti  dictis,  et  fortis  Achates 
Et  pater  .£neas  jamdudum  erumpere  nubem 
Ardebant.  Prior  £nean  compellat  Achates  : 
<c  Nate  dea,  quae  nunc  animo  sententia  surgit? 
Omnia  tuta  vides,  classem,  sociosque  receptos. 
Unus  abesty  medio  in  fiuctu  quem  vidimus  ipsi 
Submersum  :  dictis  respondent  cetera  matris.  » 
Vix  ea  fatus  erat,  quum  circumfusa  repente 
Scindit  se  nubes,  et  in  œthera  purgat  apertum. 
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»  Ses  héros 9  leurs  exploits,,  et  la  race  d'Énée? 

»  Non  y  les  Carthaginois  ne  sont  pas  si  grossiers , 

»  Et  le  soleil  sur  Tyr  passe  avec  ses  coursiers. 

»  Soit  que  vous  adoptiez  pour  nouvelle  patrie 

»  La  terre  de  Saturne  et  la  grande  Hespérie; 

j>  Soit  qu'oubliant  les  bords  promis  par  le  destin , 

»  Vous  cherchiez  en  Sicile  un  abri  plus  certain; 

»  Quels  que  soient  les  climats  où  tendent  vos  fatigues , 

y>  Comptez  sur  mes  trésors  et  mes  secours  prodigues. 

»  Voulez- vous  près  de  moi  vous  fixer  sans  retour? 

»  La  ville  que  je  fonde  est  à  vous  dès  ce  jour  : 

»  Confiez  votre  flotte  au  sablonneux  rivage; 

»  Je  n'aurai  qu'une  loi  pour  Troie  et  pour  Carthage; 

ï>  Et  plût  aux  dieux  qu'Énée,  ainsi  que  vous  vivant, 

»  Comme  vous  fut  ici,  poussé  du  même  vent! 

»  Mais  des  messagers  sûrs  vont  éclairdr  nos  doutes; 

»  De  la  vaste  Libye  ils  fouilleront  les  routes, 

»  Ils  sauront  dans  quels  bois,  chez  quel  peuple  inconnu, 

»  L'illustre  naufragé  peut  être  retenu.  » 

Achate  et  le  héros  qu'enhardit  ce  langage 

Brûlaient  depuis  long-temps  de  rompre  leur  nuage. 

«  Fils  des  dieux!  qui  retient  votre  esprit  suspendu? 

»  Dit  Achate;  vaisseaux,  amis,  rien  n'est  perdu; 

3»  Hors  celui  qu'à  nos  yeux  submergea  l'onde  amère, 

»  Tout  a  justifié  ce  qu'a  dit  votre  mère.  » 

Il  achevait  ces  mots  :  soudain  leur  voile  obscur 

Se  déchire,  et  se  perd  dans  le  céleste  azur. 

Le  héros  est  debout,  inondé  de  lumière; 
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Restitit  ^neaSy  claraque  in  luce  refulsit, 
Os  humerosque  deo  similis  :  namque  ipsa  decoram 
Caesariem  nato  genitiix,  lumenque  juventse 
Purpureum,  et  Isetos  oculis  afiOarat  honores. 
Quale  manus  addunt  ebori  decus;  aut  ubi  flavo 
Argentum,  Pariusve  lapis,  circumdatur  auro. 


Tum  sic  reginam  alloquitur,  cunctisque  repente 

Improvisas  ait  :  a  Ck>ram,  quem  quœritis,  adsum 

Troius  Mneasy  libycis  ereptus  ab  undis. 

O  sola  infandos  Trojae  miserata  labores  ^ 

Quae  nos,  reliquias  Danaum,  terraeque,  marisque, 

Omnibus  exhaustos  jam  casibus,  omnium  egenos, 

Urbe,  domo,  socias!  grates  persolvere  dignas 

Non  opis  est  nostrae,  Dido,  nec  quidquid  ubique  est 

Gentis  Dardaniae,  magnum  quœ  sparsa  per  orbem. 

Di  tibi,  si  qua  pios  respectant  numina,  si  quid 

Usquam  justitia  est,  et  mens  sibi  conscia  recti, 

Praemia  digna  ferant  Quœ  te  tam  laeta  tulerunt 

Saecula?  qui  tanti  talem  genuere  parentes?  * 

In  fréta  dum  fluvii  current,  dum  montibus  umbras 

Lustrabunt  convexa,  polus  dum  sidéra  pascet, 

Semper  honos,  nomenque  tuum,  laudesque  manebunt, 

Quas  me  cumque  vocant  terras.  »  Sic  &tus,  amicum 

Ilionea  petit  dextra,  levaqueSerestum; 

Post,  alios,  fortemqueGyan,  fortemque  Cloanthum. 
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C'est  un  dieu  qui  jaillit  de  sa  forme  première  : 

Le  souffle  maternel  s'est  répandu  sur  lui; 

Une  lueur  sereine  en  ses  yeux  a  relui  : 

Sa  chevelure  d'or  en  longs  anneaux  se  joue, 

Et  l'incarnat  céleste  illumine  sa  joue. 

Tels,  le  marbre  et  l'argent  qu'entoure  un  cercle  d'or 

D'un  plus  brillant  éclat  se  rehaussent  encor  : 

Sous  une  habile  main  tel  resplendit  l'ivoire. 

A  cette  vue  étrange  à  peine  on  osait  croire; 
Quand,  les  yeux  sur  Didon,  le  héros  parle  ainsi  : 
c<  Celui  que  vous  cherchée,  ô  reine,  le  voici! 
»  Énée  est  devant  vous,  préservé  de  Neptune. 
»  O  vous!  qui  des  Troyens  déplorez  l'infortune, 
»  Vous  qui  nous  accueillez  dans  vos  foyers  ouverts, 
»  Pauvres,  errans,  brisés  par  tant  de  longs  revers, 
»  Quand  sauvés  du  naufrage  et  des  Grecs  en  furie 
»  Le  monde  à  notre  exil  refuse  une  patrie; 
»  Comment  vous  rendregràce?Oh!  quandmémeà  vos  yeux 
»  Les  fils  de  Dardanus  parsemés  sous  les  cieux 
»  Pourraient  se  réunir,  leurs  voix  reconnaissantes 
»  Pour  payer  vos  vertus  resteraient  impuissantes; 
»  Les  dieux  seuk,  si  vers  nous  ils  étendent  la  main, 
»  La  voix  de  votre  coeur,  la  voix  du  genre  humain, 
»  Se  chargeront  pour  nous  de  votre  récompense. 
»  Gloire  aux  flancs!  gloire  au  siècle  où  vous  prîtes  naissance  ! 
»  Tant  qu'au  large  Océan  les  fleuves  rouleront, 
»  Tant  que  le  ciel  verra  luire  un  astre  à  son  front, 
»  Tant  que  l'ombre  des  monts  tournera  dans  la  plaine , 
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Obstupuit  primo  adspectu  Sidonia  Dido, 
Gasu  deinde  viri  tanto;  et  sic  ore  locuta  est  : 
ce  Quis  te  y  nate  dea,  per  tanta  pericula  casus 
Insequitur?  quae  vis  immanibus  applicat  oris? 
Tune  ille  ^neas  quem  Dardanio  Anchis» 
Âlma  Venus  Phiygii  genuit  Simoentis  ad  undam? 
Atque  equidem  Teucrum  memini  Sidona  venirei 
Finibus  expulsum  patriis^  nova  régna  petentem 
Auxilio  Beli.  Genitor  tum  Belus  opimam 
Yastabat  Cyprum,  et  victor  ditione  tenebat. 
Tempore  jam  ex  illo  casus  mihi  cognitus  urbis 
Trojanae,  nomenque  tuum,  regesque  Pelasgi. 
Ipse  hostis  Teucros  insigni  laude  ferebat, 
Seque  ortum  antiqua  Teucrorum  ab  stirpe  volebat. 
Quare  agite,  o,  tectis,  juvenes,  succedite  nostris. 
Me  quoque  per  multos  similis  fortuna  labores 
Jactatam  bac  demum  voluit  consistere  terra. 
Non  ignara  mali,  miseris  succurrere  disco.  d 
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»  Sur  quelques  berds  lointains  que  le  sort  nous  entraine , 
»  Vos  bien£aûtsr/ votre  nom,  sans  jamais  se  ternir, 
»  Rempliront  notre  bouche  et  notre  souvenir.  » 
Il  dit;  et  sa  main  droite  accueille  Uionée 
En  même  temps  que  Fautre  à  Séreste  est  donnée, 
Et  dans  ses  bras  ouverts,  tour  à  tour  sont  admis 
Gyas,  le  fort  Goanthe  et  tous  ses  vieux  amis. 

Mais  d'abord  son  aspect,  sa  majesté  soudaine. 

Sa  touchante  infortune  avaient  troublé  la  reine; 

Elle  s'écrie  enfin  :  a  O  noble  fils  des  dieux! 

»  Qui  donc  poursuit  vos  pas  dé  ses  traits  odieux? 

n)  Quelle  main  implacable  à  vous  nuire  acharnée 

»  Vous  jette  sur  ces  bords?  Êtes- vous  cet  Énée 

»  Que  Vénus  mit  au  monde  au  pied  du  mont  Ida, 

D  De  ses  flancs  immortels  qu'Anchise  féconda? 

»  Oui,  certes,  quand  Bélus,  qui  me  donna  naissance, 

»  Rangeait  Cypre  rebelle  à  son  obéissance, 

»  Chassé  de  Salamine  et  cherchant  notre  appui, 

D  Teucer  vint  à  Sidon  :  là  je  connus  de  lui 

»  Votre  nom,  les  rois  grecs,  Pergame  et  son  histoire; 

»  Votre  ennemi  lui-même  exaltait  votre  gloire, 

D  Et  d'être  issu  de  Troie  il  flattait  son  orgueil. 

»  Venez  donc,  ô  guerriers!  acceptez  notre  seuil  : 

»  Hélas!  ainsi  que  vous,  errante  et  fugitive, 

»  Avant  de  rencontrer  cette  lointaine  rive, 

»  J'ai  subi  du  destin  la  longue  inimitié , 

»  J'ai  sou£fert  :  le  malheur  m'enseigna  la  pitié.  » 
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Sic  memorat;  simul  JEnesji  in  regia  dudt 
Tecta,  simul  divum  templis  indicit  honorem. 
Nec  minus  interea  sodis  ad  littora  mittit 
Yiginti  tauros,  magnorum  horrentia  centum 
Terga  suum,  pingues  centum  cum  matribus  agnos 
Munera  ketitiamque  diî. 

At  domus  interior  regali  splendida  luxu 
Instruitur,  mediisque  parant  convivia  tectis  : 
Arte  laboratae  vestes ,  ostroque  superbo; 
Ingens  argentum  mensis,  cœlataque  in  auro 
Fortia  facta  patnim ,  séries  longissima  rerum, 
Per  tôt  ducta  viros  antiqua  ab  origine  gentis. 

^neas  (neque  enim  patrius  consistere  mentem 
Passus  amor)  rapidum  ad  naves  prsemittit  Achaten , 
Ascanio  ferathaec;  ipsumque  ad  moenia  ducat. 
Omnis  in  Ascanio  cari  stat  cura  parentis. 
Munera  praeterea,  Uiacis  erepta  ruinis, 
Ferre  jubet;  pallam  signis  auroque  rigentem, 
Et  circumtextum  croceo  velamen  acantho, 
Orna  tus  Argivae  Helenae,  quos  illa  Mycenis, 
Pergama  quum  peteret  inconcessosque  hymenaeos 
Extulerat,  matris  Ledœ  mirabile  donum  : 
Praeterea  sceptrum  ^  liione  quod  gesserat  olim, 
Maxima  natamm  Priami,  colloque  monile 
Baccatum,  et  duplicem  gemmis  auroque  coronam. 
Haec  celerans,  iter  ad  naves  tendebat  Achates. 


^731]  LIVRE  PREMIER.  È% 

Elle  dit;  et  prescrit  ses  ordres  magnanimes  : 
Pendant  que  les  autels  fiiment  sous  les  victimes, 
Que  son  royal  palais  s'ouvre  pour  le  héros. 
Aux  Troyens  du  rivage  on  conduit  vingt  taureaux. 
Cent  porcs  aux  dos  velus ,  cent  agneaux  et  leurs  mères, 
Et  la  liqueur  qui  rend  les  peines  moins  amères. 

Cependant  le  palais  rayonne  de  splendeur; 
Aux  apprêts  de  la  fête  on  veille  avec  ardeur; 
On  sème  sur  la  table,  et  dans  les  galeries, 
Les  tentures  de  pourpre  aux  riches  broderies, 
L'or,  l'argent  ciselés  où  l'art  fit  ressortir 
Le  long  enchaînement  de  l'histoire  de  Tyr. 

Mais  rien  n'arrache  Énée  au  souvenir  d'Iule , 
D'un  souci  paternel  son  absence  le  brûle; 
Il  veut,  pour  abréger  ce  douloureux  ennui, 
Que  le  rapide  Achate  envoyé  près  de  lui , 
Dans  les  murs  de  Carthage  à  l'instant  le  ramène. 
Achate,  en  même  temps,  choisira  pour  la  reine  '^ 
De  riches  dons  sauvés  des  murs  (iimans  d'Hector  : 
C'est  un  manteau,  pliant  sous  sa  bordure  d'or, 
C'est  un  voile,  où  l'aiguille  aux  contours  promenée 
Fit  ramper  en  festons  Tachante  safranée; 
Merveilleux  omemens,  admirables  tissus, 
Que  de  Léda  sa  mère  Hélène  avait  reçus, 
Et  que,  le  sein  brûlé  d'une  adultère  flamme, 
Elle  avait  apportés  de  Mycène  à  Pergame; 
C'est  le  souple  collier,  la  couronne  à  deux  bords 
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At  Cytherea  novas  artes,  nova  pectore  versât 

Ck)nsilia;  ut  faciem  mutatus  et  ora  Cupido 

Pro  dulci  Ascanio.veniaty  donisque  furentem 

Incendat  reginam,  atque  ossibus  implicet  ignem. 

Quippe  domum  timet  ambiguam,  Tyriosque  bilingues. 

Urit  atrox  Juno,  et  sub  noctem  cura  recursat 

Ergo  his  aligerum  dictis  affatur  Amorem  : 

«  Nate,  meas  vires,  mea  magna  potentia,  solus, 

Nate,  patris  summi  qui  tela  Typhoïa  temnis; 

Ad  te  confugioy  et  supplex  tua  numina  posco. 

Frater  ut  Mness  pelago  tuus  omnia  drcum 

littora  jactetur  odiis  Junonis  iniquœ, 

Nota  tibi;  et  nostro  doluisti  saspe  dolore. 

Hune  Pbœnissa  tenet  Dido,  blandisque  moratur 

Yocibus  :  et  vereor  quo  se  Junonia  vertant 

Hospitia  :  haud  tanto  cessabit  cardine  rerum. 

Quocirca  capereante  dolis,  et  cingere  flamma 

Reginam  meditor;  ne  quo  se  numine  mutet, 

Sed  magno  Mnesd  mecum  teneatur  amore. 

Qua  facere  id  possis,  nostram  nunc  accipe  mentem. 

Regius,  accitu  cari  genitoris,  ad  urbem 

Sidoniam  puer  ire  parât ,  mea  maxima  cura, 

Dona  ferens,  pelago  et  flammis  restantia  Trojae  : 
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Où  la  perle  de  Tlnde  incrusta  ses  trésors, 
Joyaux  dont  se  parait  Ilione,  l'aînée 
Des  filles  qti'à  Prîam  accorda  l'hyménée; 
C'est  le  sceptre  éclatant  qui  brillait  dans  sa  main. 
Achate  reçoit  l'ordre,  et  presse  son  chemin. 

Mais  Cythérée  ourdit  un  nouveau  stratagème; 

Elle  veut,  qu'empruntant  les  traits  d'Ascagne  même, 

Cupidon  chez  la  reine  arrive  avec  ses  dons. 

Et  jusque  dans  ses  os  allume  ses  brandons. 

Car  cette  cour  de  Tyr,  ce  peuple  à  deux  visages. 

Cette  atroce  Junon,  lui  font  de  noirs  présages. 

Son  angoisse  redouble  à  la  chute  du  jour. 

Et  d'une  voix  émue  elle  dit  à  l'Amour  : 

a  Mon  fils!  toi  qui  fais  seul  ma  gloire  et  mon  empire, 

»  Toi,  qui  seul  à  la  foudre  opposes  ton  sourire, 

»  Mon  fils!  je  viens  à  toi,  j'invoque  ton  appui  : 

»  Enée...  hélas!  nos  pleurs  se  sont  mêlés  pour  lui! 

»  Ton  frère,  de  Junon  subit  l'injuste  haine;  ^ 

»  Tu  sais,  de  mers  en  mers  comment  elle  le  traîne; 

»  Jfn  moment  à  Carthage  il  trouve  un  doux  accueil, 

»  Mais  un  port  de  Junon  doit  couvrir  un  écueil; 

»  C'est  un  lieu  si  propice  aux  complots  qu'elle  trame! 

y>  Déjouons  ses  fureurs;  et  d'une  ardente  flamme, 

»  D'un  amour  qu'aucun  dieu  ne  puisse  anéantir, 

»  Unissons  notre  Énée  et  la  fille  de  Tyr. 

»  Mais  écoute,  ma  voix  guidera  ton  adresse  : 

»  Ascagne,  enfant  royal,  objet  de  ma  tendresse, 

»  Par  l'ordre  de  son  père,  aux  remparts  de  Sidon 
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Hune  ego  sopitum  somno,  super  alta  Cythera, 
Âut  super  Idalium ,  sacrata  sede  recondam  ; 
Ne  qua  scire  dolos,  mediusve  occurrere  possit. 
Tu  faciem  iUius,  noctem  non  amplius  unam , 
Falle  dolo,  et  notos  pueri  puer  indue  vultus; 
Ut  9  quum  te  gremio  accipiet  laetissima  Dido 
Regales  inter  mensas  laticemque  Lyseum , 
Quum  dabit  amplexus  atque  oscula  dulcia  figet, 
Occultum  inspires  ignem,  fallasque  veneno.  » 


Pâret  Amor  dictis  cars  genitricis,  et  alas 
Exuit,  et  gressu  gaudens  incedit  luli. 
At  Venus  Ascanio  placidam  per  membra  quietem 
Irrigat;  et  fotum  gremio  dea  tollit  in  altos 
Idalias  lucos,  ubi  mollis  amaracus  illum 
Floribus  et  dulci  adspirans  complectitur  umbra. 

Jamque  ibat,  dicto  parens,  et  donaCupido 
Regia  portabat  Tyriis,  duceldetus  Achate. 
Quum  venit,  aulaeis  jam  se  regina  superbis 
Aurea  composuit  sponda,  mediamque  locavit. 
Jam  pater  £neas  et  jam  Trojada  juventus 
Ck>nyeniunt,  stratoque  super  discumbitur  ostro. 
Dant  £amuli  manibus  lymphas,  cereremque  canistris 
Expediunt,  tonsisque  feront  mantelia  villis. 
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»  Doit  porter  en  ce  jour  un  magnifique  don, 

»  Débris  saUYé  des  flots  et  de  Pergame  en  cendre; 

»  Le  sommeil  sur  ses  yeux  à  l'instant  va  descendre, 

»  Et  je  l'emporterai,  sous  le  tiède  Orient, 

»  Dans  Cypre  ou  dans  Cythère  au  fond  d'un  bois  riant. 

y>  Sa  présence  pourrait  tromper  mon  artifice; 

»  Pour  une  seule  nuit,  sois  mon  adroit  complice, 

»  Prends  la  taille  d'Iule  et  son  regard  connu; 

»  Didon  va  te  presser  sur  son  cœur  ingénu, 

»  Et  quand,  dans  les  vapeurs  de  l'enivrante  fête, 

i>  Ses  suaves  baisers  inonderont  ta  tête, 

»  Achève  d'égarer  sa  débile  raison 

»  Et  verse  dans  son  cœur  ta  flamme  et  ton  poison.  » 

Cupidon  obéit  :  il  dépouille  ses  ailes 
Et  marche,  en  souriant  de  ses  formes  nouvelles. 
Vénus  sur  l'autre  enfsuit  verse  un  sommeil  ami, 
lu'enlève,  et  dans  ses  bras  le  transporte  endormi 
Au  fond  des  bois  de  C3rpre  où,  sur  la  marjolaine. 
Aux  parfums  de  sa  couche  il  mêle  son  haleine. 

Sûr  de  vaincre  Didon  par  ses  traits  séduisans, 
L'Amour  suivait  Achate  et  portait  les  présens; 
U  arrive  :  au  miUeu  d'une  couche  exhaussée 
Sous  un  dais  somptueux  la  reine  s'est  placée. 
Radieuse  et  foulant  de  splendides  carreaux; 
Déjà  les  chefs  troyens,  cortège  du  héros, 
Sont  rangés  sur  des  lits  dont  la  pourpre  étincelle. 
Aussitôt  sur  leurs  mains  l'eau  limpide  ruisselle. 
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Quinquaginta  intus  fatnuke,  quibus  ordine  longo 
Cura  peniim  straere,  et  flammis  adolere  Pénates. 
Centum  aliae,  totidemque  pares  aetate  ministri, 
Qui  dapibus  mensas  onerent  et  pocula  ponant. 
Nec  non  et  Tyrii  per  limina  laeta  fréquentes 
Convenere,  toris  jussi  discumbere  pictis. 
Mirantur  dona  £nese;  mirantur  lulum, 
Flagrantesque  dei  vultns,  simulataque  verba, 
Pallamque,  et  pictum  croceo  velamen  acantho. 
Praecipue  infelix,  pesti  devota  futurae, 
Expleri  mentem  nequit,  ardescitque  tuendo^ 
Phœnissa;  et  pariter  puéro  donisque  movetur. 
Ille,  ubi  complexu  Mnesd  colloque  pependit, 
Et  magnum  falsi  implevit  genitoris  amorem, 
Reginam  petit.  Haec  oculis^  hase  pectore  toto, 
Hœret,  et  interdum  gremio  fovet,  inscia  Dido 
Insidat  quantus  miserœ  deus.  At  memor  ille 
Matris  Acidaliae  paulatim  abolere  Sychaeum 
Incipit,  et  vivo  tentât  p^vertere  amore 
Jam  pridem  résides  animos  desuetaque  corda. 


Postquam  prima  quies  epulis,  mensacque  remotaD, 
Crateras  magnos  statuunt,  et  vina  coronant. 
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On  présente  à  chacun  des  tissus  odorans, 
Et  les  dons  de  Cérès  circulent  dans  les  rangs. 
Sous  les  lambris  du  fond,  cinquante  jeunes  femmes 
Élaborent  les  mets  et  tourmentent  les  flammes; 
Cent  autres  du  festin  disposent  l'appareil  ^ 
Et  cent  beaux  serviteurs,  tous  d'un  âge  pareil, 
Placent  les  loiuxls  bassins  et  présentent  les  coupes. 
Là,  les  Carthaginois  se  serrent  en  longs  groupes; 
Accoudés  sur  des  lits,  ils  admirent  long-temps 
La  voix  du  hux  Iule  et  ses  yeux  édatans, 
Le  manteau  d'or,  le  voile  à  teinte  safranée. 
Didon,  Didon  surtout,  à  l'amour  condamnée. 
De  cet  enfant  si  beau,  de  ces  dons  précieux, 
Ne  peut  rassasier  ni  son  cœur  ni  ses  yeux; 
Le  perfide!  d'abord  par  ses  caresses  feintes 
Du  confiant  Énée  il  surprend  les  étreintes, 
Puis  il  court  vers  la  reine  ;  et  le  voilà  vainqueur; 
Elle  attache  sur  lui  ses  regards  et  son  cœur, 
L'asseoit  sur  ses  genoux,  l'attire  sur  sa  bouche; 
Elle  ne  connaît  pas  le  poison  qu'elle  touche 
Et  quel  terrible  dieu  serpente  sur  son  sein; 
Lm,  n'a  que  trop  compris  Vénus  et  son  dessein! 
Dans  cette  âme,  où  se  glisse  une  flamme  cachée. 
Par  degrés  s'affaiblit  l'image  de  Sychée, 
Et  ce  feu  pénétrant  commence  à  ranimer 
Un  cœur  qui  n'avait  plus  Thabitude  d'aimer. 

Quand  le  repos  succède  à  la  faim  des  convives. 
On  couronne  le  vin  des  amphores  massives; 
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Fit  strepitus  tectis,  vocemque  per  ampla  volutant 
Atna  :  dépendent  lychni  laquearibus  aureis 
Incensi,  et  noctem  flammis  fiinalia  vincunt. 
Hic  regina  gravem  gemmis  auroque  poposcit, 
Implevitque  mero,  pateram,  quam  Belus  et  omnes 
A  Belo  soliti.  Tum  £acta  silentia  tectis  : 
«  Juppiter,  hospitibus  nam  te  dare  jura  loquuntur, 
Hune  ketum  Tyriisque  diem  Trojaque  profectis 
Esse  velis,  nostrosque  hujus  meminisse  minores  : 
Adsit  laetitia^  Bacchus  dator,  et  bona  Juno  : 
Et  vos,  o,  cœtum,  Tyrii,  celebrate  faventes.  » 

Dixity  et  in  mensam  iaticum  libavit  honorent; 
Primaque,  libato,  summo  tenus  attigit  ore. 
Tum  Bitiae  dédit  increpitans  :  ille  impiger  hausit 
Spumantem  pateram,  et  pleno  se  proluit  auro  : 
Post,  alii  proceres.  Cithara  crinitus  lopas 
Personal  aurata  docuit  quae  maximus  Atlas. 
Hic  canit  errantem  lunam,  solisque  labores; 
Unde  hominum  genus,  et  pecudes  ;  unde  imber,  et  ignés  ; 
Arcturum,  pluviasque  Hyadas,  geminosque  Triones; 
Quid  tantum  oceano  properent  se  tingere  soles 
Hibemi,  vel  quse  tardis  mora  noctibus  obstet. 
Ingeminant  plausu  Tyrii,  Troesque  sequuntur. 
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Les  dômes  du  palais  retentissent  de  cris, 

Et  les  lustres  tombant  des  splendides  lambris 

Chassent  l'ombre  du  soir  qui  règne  dans  la  salle. 

La  reine,  alors,  remplit  la  coupe  colossale, 

La  coupe  de  Bélus  et  des  fils  d'Agénor, 

Où  la  perle  incrustée  étincelle  dans  l'or; 

On  se  tait  :  a  Jupiter!  dieu  des  botes!  dit-elle, 

»  Salut!  rends  de  ce  jour  la  mémoire  immortelle! 

»  Que  pour  Troie  et  Carthage  il  soit  un  jour,  fêté! 

»  Viens,  Junon!  viens,  Bacchus,  père  de  la  gaité! 

»  Tyriens  !  de  vos  chants  firappez  ces  hautes  voûtes  !  » 

A  ces  mots,  sur  la  table  épanchant  quelques  gouttes, 

Pieuse,  elle  accomplit  un  usage  divin. 

Et  du  bord  de  sa  lèvre  elle  effleure  le  vin; 

Ensuite  à  Bitias  elle  tend  la  patère; 

L'ardent  Carthaginois,  que  cette  vue  altère, 

La  saisit  des  deux  mains,  s'y  plonge  en  s'inclinant, 

Engloutit  d'un  seul  trait  le  nectar  bouillonnant; 

Et  de  boire  après  lui  toute  la  Cour  s'honore. 

lopas  prend  alors  la  cithare  sonore; 

Paré  de  longs  cheveux,  il  chante  à  haute  voix 

Les  hymnes  que  d'Atlas  il  apprit  autrefois  : 

Il  dit  la  lune  aux  cieux  lentement  promenée, 

Le  cercle  où  le  soleil  marche  autour  de  l'année  '^, 

Comment  furent  créés  l'homme  et  les  animaux, 

L'Hyade,  l'eau,  le  feu,  l'Ourse,  les  deux  Gémeaux; 

Pourquoi  les  nuits  d'été  retardent  leur  carrière, 

Et  pourquoi,  dans  l'hiver,  le  char  de  la  lumière 
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Nec  non  et  vario  noctem  sermone  trahebat 

Infelix  Dido  y  longumqne  bibebat  amorem , 

Multa  super  Priamo  rogitans ,  super  Hectore  multa  : 

Nunc,  quibus  Aurorœ  venisset  filius  armis; 

Nunc,  quales  Diomedis  equi;  nunc,  quantus  AchîUes. 

<(  Immo  âge,  et  a  prima  die,  hospes ,  origine  nobis 

Insidias,  inquit,  Danautn,  casusque  tuorum, 

Erroresque  tuos;  nam  te  jam  septima  portât 

Omnibus  errantem  terris  et  fluctibus  restas.  » 
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Va  s'éteindre  si  tôt  sous  les  flots  du  couchant. 
Cartfaage  ainsi  que  Troie  applaudit  à  ce  chant. 

Et  cependant  Didon,  par  le  dieu  fascinée , 
SaYoiu*ait  de  l'amour  l'ivresse  empoisonnée; 
Pour  prolonger  la  nuit,  sur  Priam,  sur  Hector 
Elle  interroge  Énée  et  l'interroge  encor; 
Elle  veut  que  vingt  fois  le  héros  lui  retrace 
Diomède  enlevant  les  beaux  coursiers  de  Thrace, 
Memnon  et  son  armure,  Achille  et  ses  exploits.... 
«  Oh!  de  grâce,  d'où  vint  ce  choc  de  tant  de  rois? 
»  Parlez-moi  de  ces  Grecs  féconds  en  impostures, 
»  Racontez  vos  malheurs,  vos  longues  aventures; 
»  Car  sept  fois  le  soleil  a  chassé  les  hivers 
»  Depuis  que  vous  errez  sur  la  terre  et  les  mers.  » 
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NOTE   I. 

llle  ego  qui  quondarriy  etc. ,  etc. 

Jeune  encore  aux  pasteurs  j'ofïris  mes  premiers  sons. 

L'Enéide  tout  entière  est  une  vaste  arène  ouverte  aux  disputes 
des  commentateurs.  Ils  sont  entrés  en  lice  dès  le  début  même  du 
poème  ;  les  uns  contestent  à  Virgile  les  quatre  premiers  vers,  pré- 
tendant qu'ils  ont  été  ajoutés  par  une  main  étrangère;  d'autres 
soutiennent  que  ce  commencement  appartient  au  poète,  et  appuient 
leur  assertion  sur  des  raisons  plausibles.  Les  traducteurs  moder- 
nes se  sont  partagés  entre  les  vieilles  opinions ,  et  ils  ont  de  nou- 


M  NOTES 

veau  débattu  la  question  sans  Téclaircir.  Dans  le  doute ,  j'ai  cru 
devoir  ne  pas  rejeter  ces  vers ,  et  j'ai  été  déterminé  en  cela  par 
le  sentiment  de  plusieurs  critiques  très  profonds ,  tels  que  Donat 
et  le  vieux  Scaliger ,  et  notamment  par  celui  de  Servius ,  le  plus 
savant  de  tous ,  qui  écrivait  au  quatrième  siècle ,  époque  où  les 
vraies  traditions  sur  Virgile  s'étaient  probablement  maintenues. 
Servius  s'exprime  clairement  à  ce  sujet  :  Aliquos  (verêus)  detractos 
invenimuê  ut  inprincipto  :  nam  ah  armia  non  coopit  ;  ied  iic  : 

lUe  ego  qui  qaondam  gracili  modnlatus  avena 
Carmen ,  etc. ,  etc. 

J'aurais  désiré ,  je  l'avoue ,  que  ces  vers  ne  fussent  pas  de  Virgile, 
car  j'ai  éprouvé  une  incroyable  difficulté  à  les  traduire  ;  c'est  après 
les  avoir  remaniés  de  vingt  manières ,  que  je  suis  arrivé  à  celle 
dernière  version,  que  je  trouve  encore  bien  imparfaite. 

Je  ne  suis  pas  dans  l'habitude  de  ramasser  les  rognures  de  mes 
compositions,  et  encore  moins  d'en  faire  part  au  public.  Je  veux  ce- 
pendant une  seule  fois  le  mettre  dans  ces  confidences,  et  lui  com- 
muniquer ma  variante  sur  ces  quatre  premiers  vers  ;  il  jugera  si 
mon  inspiration  primitive  était  préférable  : 

HoL  qui  fis  résonner  le  rustique  hautbois , 

Qui  pour  les  champs  voisins ,  depuis ,  quittant  les  bois , 

Des  sillons  paresseux  fécondai  les  entrailles  ; 

Aujourd'hui,  plus  hardi,  je  chante  les  batailles 

Et  ce  héros  pieux,  etc. ,  etc. 

Il  parait,  du  reste,  qu'à  défaut  de  ces  quatre  premiers  vers,  le 
second  début  :  Arma  vtrumque  canoy  etc.,  etc.,  a  singulièrement 
tracassé  les  traducteurs.  Si  l'on  en  croit  Marolles,  le  cardinal  Du- 
perron,  qui  a  traduit  quelques  livres  de  Virgile,  avouait  lui-même 
qu'il  avait  passé  une  année  entière  sur  le  premier  vers.  Il  faut  con- 
venir qu'il  travaillait  en  conscience;  et  il  n'est  pas  surprenant  qu'il 
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n*ait  pas  achevé  ce  grand  ouvrage.  Voici  donc  ce  vers  qu'il  en- 
fanta si  laborieusement  : 

Je  chante  les  combats  et  ce  vsleareux  prince, 

et  il  continue  ainsi  : 

Qui  par  destin  errant  de  province  en  province, 

Le  premier  d*Ilîon  en  nos  porls  descendit , 

Et  des  champs  phrygiens  aux  latins  se  rendit,  etc. 

Ceux-ci  ne  lui  ont  pas  coûté  sans  doute  un  aussi  long  temps , 
mais  ils  sont  vraiment  dignes  du  premier;  aussi  MaroUes  appelle-t- 
il  cet  auteur  le  grand  cardinal  Duperron. 


NOTE  a. 


Là  reposait  son  char 

Virgile  dit  : 

Hic  ilHus  arma  y 
Hic  currus  fuit 

Je  crois  qu'on  traduirait  mal  arma  par  les  armes ,  quoique  quel- 
ques-uns en  donnent  à  Junon  ;  il  est  vrai  encore ,  que  dans  le 
second  livre  elle  se  montre  armée,  ftrro  accincta;  mais  ce  n'est 
qu'accidentellement.  Virgile  veut  probablement  exprimer  par-là 
les  attributs  de  cette  déesse  :  telle  est  du  moins  mon  opinion  ;  et 
M.  Pichot,  mon  ancien  condisciple,  que  je  consultai  sur  ce  pas- 
sage, me  fit  observer  sur-le^hamp  que  Dryden  ,  qui  certainement 
entendait  bien  Virgile ,  s'était  contenté  comme  moi  de  traduire  : 
Hic  currua  fuit. 
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NOTE  S. 


Spumas  salis  œre  ruebanl. 

Et  les  rostres  d'airain  tranchaient  l'onde  docile. 

J*ai  cm  bien  faire  en  restituant  au  mot  roêtres  l'expression  de  son 
étymologie.  Les  rostfes  ou  becs  des  vaisseaux  formaient  chez  les 
anciens  la  partie  la  plus  prolongée  de  la  proue;  ils  étaient  commu- 
nément revêtus  d'airain.  Depuis  que  ces  trophées  maritimes  furent 
suspendus  à  la  tribune  aux  harangues ,  cette  place  même ,  affectée 
aux  orateurs ,  prit  le  nom  de  Rostres.  Il  me  semble ,  au  surplus , 
que  le  son  rauque  des  deux  r,  heurtées  Tune  contre  l'autre  dans 
€Bre  ruebant,  se  retrouve  assez  heureusement  dans  les  roitrifs  d'ai- 
rain. 


NOTE  4. 


yEolus  hœc  contra  :  Tuus^  o  regina,  quid  optes  y 
Explorare  lahor. 

Ordonne  9  dit  Éole 


Une  question  de  style  s'élève  naturellement  ici.  Quand  le  dis- 
cours ne  s'adresse  qu'à  un  seul ,  devons-nous ,  à  l'exemple  des 
Latins ,  employer  constamment  au  singulier  la  seconde  personne 
du  pronom  personnel  ;  ou  bien  pouvons-nous ,  conformément  aux 
habitudes  de  notre  langue,  user  alternativement  du  singulier 
et  du  pluriel?  Faut-il  traduire  toujours  le  tu  latin  par  le  #»  fran- 
çais ,  ou  nous  est-il  permis  de  le  traduire  quelquefois  par  notre 
rouê,  selon  que  nos  convenances  de  langage  semblent  le  de- 
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maiidar?  Je  proposai  an  jour  mes  doutes  à  M.  Duraïkd^MoAnraiige , 
littérateur  de  goât  et  de  savoir ,  homme  de  syntaxe  et  de  poésie , 
qui  veut  bien  m'honorer  d'une  sévère  amitié,  et  prêter  une  atten- 
tion sérieuse  à  celte  traduction.  Sa  réponse  ftit,  que  je  devais  ùâre 
parler  le  poète  avec  toute  sa  simplicité  antique;  que  le  tu  latin, 
rendu  par  le  wmê  français ,  (pissait  dans  notre  poésie  des  formes 
maniérées ,  de  pauvres  délicatesses,  inconnues  à  la  langue  de  Vir- 
gile; et  que,  dans  mon  système  de  traduire  rigoureusement  ce 
poète ,  je  devais  m'interdire  ces  molles  complaisances ,  et  heurter 
courageusement  les  habitudes  du  lecteur.  Cette  décision  m'en- 
traîna presque  sur  le  moment  même  ;  cependant ,  en  appliquant 
la  règle  à  des  cas  particuliers,  je  revins  à  mes  premières  incerti- 
tudes. Je  trouvai  d'une  dureté  choquante  de  fidre  tutoyer  Jupiter 
par  Vénus ,  Didon  par  Énée,  et  celui-ci  par  Didon ,  le  vieux  Priam 
par  Hécube,  etc.  ;  enfin  je  fus  effrayé  de  cette  étrange  dérogation 
à  nos  usages. 

M.  Charles  Nodier  devint  le  confident  de  mon  embarras.  N'est- 
il  pas  possible ,  lui  dis-je,  que  les  Latins  aient  eu  dans  leur  langue 
des  finesses  de  style,  des  nuances  de  tours  et  de  formes,  pour 
marquer,  comme  nous,  une  dififérence  entre  les  personnes,  sui- 
vant leur  rang ,  leur  Age,  leur  qualité  ;  et  que  néanmoins  ces  mys- 
tères de  leur  langue,  cette  exquise  politesse  du  discours,  aient 
échappé  à  la  perception  des  modernes?  M.  Nodier  ne  balança  pas 
à  adopter  ce  sentiment;  il  pensa  comme  moi  que  le  siècle  d'Auguste 
devait  avoir  introduit  et  employé  ces  convenances  de  conversation, 
que  nous  ne  pouvons  que  soupçonner ,  sans  en  saisir  des  preuves 
et  des  exemples  ;  il  me  fit  remarquer  que  les  auteurs  du  Bas-Em- 
pire ,  même  dès  le  troisième  siècle ,  employaient  fréquemment  le 
ros  en  parlant  à  une  seule  personne ,  et  que  vraisemblablement  ils 
ne  &isaient  par-là  que  rendre  plus  sensible  et  matérialiser ,  pour 
ainsi  dire,  l'intention  de  la  langue  primitive.  Le  tu,  selon  lui,  est 
quelquefois  trop  familier,  et  le  mms  trop  révérencieux.  Il  nous 
manque  un  terme  moyen  pour  exprimer  convenablement  ces  for- 
mules délicates  des  anciens.  Mais  dans  l'impuissance  où  nous  nous 
trouvons,  il  me  conseilla  de  renoncer  à  une  exactitude  qui  aurait 
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trop  de  rudesse  »  et  à  profiter  d'un  moyen  que  notre  langue  nous 
fournît  pour  exprimer  heureusement  une  infinité  de  nuances  dans 
le  dialogue. 

Ebranlé  déjà  par  mes  idées,  Topinion  de  cet  ingénieux  philolo- 
gue me  détermina  tout-à-fait  ;  et  tout  en  m*accusant  de  quelque 
faiblesse,  j'ai  fait  ce  sacrifice  aux  exigences  de  la  coutume.  C'est 
donc  an  poète  qu'il  appartient  d'évaluer  justement  la  dignité  res- 
pective des  personnages ,  pour  leur  mettre  dans  la  bouche  l'une  ou 
l'autre  des  locutions.  Le  traducteur  devient  ici  une  sorte  de  maî- 
tre des  cérémonies  qui  règle  l'étiquette  de  la  conversation  ;  il  n'a 
pour  se  diriger  que  le  goût  et  le  sentiment  des  convenances. 

On  m'objectera  sans  doute  que  tout  en  adoptant  ce  système,  je 
commence  par  y  déroger  moi-même  dans  le  premier  cas  qui  se  pré- 
sente. Voici  Eole  qui  tutoie  Junon ,  la  reine  des  dieux ,  bien  supé- 
rieure certes  à  ce  petit  roitelet  d'Éolie.  Cela  est  vrai  ;  mais  je  ré- 
ponds pour  ma  défense  que  j'ai  considéré  Eole  comme  une  divinité 
à  part,  comme  un  intrus  grossier  parmi  les  immortels,  comme  une 
exception  lui-même  aux  habitudes  et  aux  formes  polies  des  vérita- 
bles dieux  de  l'Olympe.  À  l'avenir  pourtant ,  j'aurai  soin  d'exercer 
une  sorte  de  justice  attributive  ,*  en  observant  plus  strictement  la 
ligne  de  respect  qui  séparera  mes  interlocuteurs. 


NOTE  5. 

Intonuere  poli^  et  crebris  micat  ignibus  œther. 

La  voûte  des  cieux  gronde,  et  chaque  éclair  qui  sort 
Illumine  partout  l'image  de  la  mort. 

On  fait  remarquer  avec  raison  l'harmonie  sourde  du  premier  hé- 
mistiche latin ,  et  la  rapidité  du  second ,  produite  par  les  dactyles. 
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Virgile ,  dans  ce  vers  comme  dans  une  infinité  d'autres ,  est  ad- 
mirable pour  ces  effets  d'harmonie  que  nous  appelons  imitative. 

Cette  beauté  de  la  poésie  descriptive  excita  long-temps  en  France 
une  fièvre  d'engouement  :  on  ne  rêvait  plus  qu'harmonie  imitative; 
on  ne  prétendait  plus  au  litre  de  poète  sans  cette  nouvelle  condi- 
tion. Chacun  voulut  en  essayer,  et  j'avoue  que  la  plupart  des  au- 
teurs de  cette  époque  ont  tous  passablement  réussi  dans  ce  genre. 
Pourquoi?  Parce  que  cette  imitation  n'exige  qu'une  très  simple 
étude  et  peu  d'efforts,  qu'elle  est  une  conséquence  forcée  de  la 
langue,  une  nécessité  des  onomatopées,  plutôt  que  l'effet  d'une 
savante  combinaison  ;  c'est-à-dire  qu'il  est  plus  facile  de  produire 
de  l'harmonie  imitative  que  de  l'éviter,  et  que,  même  avec  une 
intention  arrêtée,  il  serait  impossible  de  la  bannir  tout-à-fait.  L'art 
du  poète  ajoute  beaucoup,  sans  doute,  à  ces  effets  du  hasard,  et  je 
suis  bien  loin  de  contester  à  Virgile,  non  plus  qu'à  plusiei|rs  moder- 
nes, le  mérite  de  ces  arrangemens  harmonieux.  Mais  en  cela  il  faut 
éviter  de  tomber  dans  une  passion  excessive,  dans  le  ridicule  de  l'ad- 
miration, et  de  prétendre  retrouver  partout  le  résultat  d'une  poéti- 
que préparation.  Je  reviendrai  quelquefois  sur  ce  sujet  dans  le 
cours  de  mes  notes.  Je  me  contente  d'observer  ici  que  ce  minutieux 
artifice  de  sons  commence  à  passer  de  mode  en  poésie  comme  en 
musique.  On  a  reconnu  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  arts ,  que  ce 
n'est  plus  un  tour  de  force ,  mais  un  badinage  facile,  que  l'imita- 
tion du  bruit  des  vents,  du  murmure  de  la  foudre,  du  mugissement 
de  la  mer,  du  cri  des  essieux,  4»  galop  des  chevaux  et  autres  effets 
de  la  nature.  Je  ne  nie  pas  que  le  vers  latin  cité  exprime  très  bien  le 
grondement  de  l'orage,  au  moyen  des  syllabes  sourdes  ou  claires, 
longues  ou  .brèves;  mais  convenons  aussi  que  la  prévention  favora- 
ble du  lecteur  contribue  beaucoup  à  son  admiration.  Le  commenta- 
teur enthousiaste  soutient  que  Virgile  n'a  pas  écrit  un  mot,  n'a  pas 
produit  un  son,  sans  l'avoir  long-temps  soumis  à  ses  méditations  et 
à  ses  épreuves.  Tout  dépend,  en  critique,  du  préjugé  qu'on  y  ap- 
porte. Prenons  pour  exemple  ce  vers  tel  que  je  l'ai  fait  : 

La  voûte  des  cieux  gronde,  et  chaque  éclair  qui  sort. 
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Ce  vef«,  «  TOUS  Fabordez  avec  des  iotentioos  hostiles,  vous  lui 
trouvères  de  la  gèoe,  de  la  raideur,  un  manque  absolu  d^armonie; 
ce  sera  un  vers,  rauque,  barbare,  un  vers  à  la  Chapelain.  Qu'on  me 
donne  au  contraire  un  lecteur  bénévole^  un  preneur,  un  chercheur 
d'harmonie  imitative  :  Voyez-vous,  dira-t-il,  avec  quelle  adresse  le 
poète  a  embarrassé  la  marche  du  vers  à  son  début  :  La  voûte  de$ 
deux  grande  l  comme  les  o  et  les  «  du  latin  sont  habilement  conser- 
vés! Voilà  bien  le  murmure  du  tonnerre  dans  la  nue;  c'est  l'exorde 
d'une  horrible  tempête;  mais  admirez  l'opposition  du  dernier  hé- 
mistiche; quel  art  profond  !  quel  heureux  accord  de  sons  précipi- 
tés !  el  chaque  éclair  qui  sort.  Ne  semble-t-il  pas  qu'on  entende  ici 
le  cliquetis  de  l'orage,  la  crépitation  de  la  flamme  et  le  pétillement 
de  l'éclair? 

De  bonne  foi«  je  crois  ne  mériter  sur  ce  passage  ni  éloge  ni  blâme. 
En  fait  d'harmonie  imitative,  les  poètes  sont  le  plus  souvent  inno^ 
cens  de  leurs  défauts  et  surtout  de  leurs  beautés. 


NOTE  6. 

Talia  voce  refert  :  O  terque  quaterque  heati. 
Il  s'écrie  :  O  trois  fois  et  quatre  fois  heureiix. 

Trois  fois,  pour  un  nombre  indéfini ,  est  une  quantité  en  usage 
dans  nos  figures  de  style.  Les  Latins  disaient  aussi  quatre  fois,  pour 
exprimer  un  nombre  indéterminé.  Il  importe  de  rendre  exacte- 
ment ces  détails ,  afin  d'introduire  le  lecteur  dans  les  habitudes 
de  langage  familières  aux  anciens. 

Ce  vers  me  fournit  l'occasion  de  foire  remarquer  les  fréquentes 
aberrations  de  l'extrême  science.  Macrobe,  qui  passe  avec  raison 
pour  un  homme  très  érudit,  prétend,  au  sujet  de  ce  vers,  que 
Virgile  ne  foit  pas  dire  à  son  héros  :  O  trois  fois  et  quatre  fois 


DU  LIVBE  PREMIER.  101 

heureux  !  mats  que  le  véritable  sens  est  celui-ci  :  6  sept  fois  heu- 
reux !  et  cela ,  parce  que  Virgile  dit  trois  fois  et  quatre  fois ,  ce  qui 
donne  tout  juste  par  addition  le  nombre  sept.  Voilà  le  fruit  de 
Térudition  ;  que  ferait  de  plus  Tignorance? 


NOTE  7. 

Quos  ego! 

Je  vous!...  Mais  hâtons-nous  de  calmer  ces  orages. 

Malherbe  penaait  qu'au  lieu  de  quo»  ego,  il  fallait  lire  :  vo$  ego, 
parce  que  dans  ce  passage  l'apostrophe  de  Neptune  aux  vents  est 
directe.  Je  ne  suis  pas  âoignë  de  cette  opinion  ;  il  est  vrai  que  ce 
qtioe  a  quelque  chose  de  vague  et  de  passionné  qui  ressort  mieux 
de  la  situation.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  fameuse  réticence  du  quos 
ego  a  iait  le  désespoir  de  tous  les  traducteurs,  Saint-Gelais  dit  :  ffa  I 
fonferagl  Tredehan,  LesqueUjel  Louys  Desmazures,  Si  je  vous 
prendêyjevouê!  le  cardinal  Ihiperron,  Çueeil  La  Mothe  du  Ter- 
tre, Si  je  wm$  prendêt  les  firères  d'Agneaux,  Que  ei  je  vou$! 
Perrin,  Si  je!  Scarron,  Par  Ut  moril  Segrais,  Ineokne!  Fontaine 
de  Saint-Fréville,  Je  vouê  !  Delille ,  Je  devraiê!  Gaston ,  Et  je  voie! 
Duchemin,  Je  devraiê  !  Becquey ,  Je  devraiê  !  et  Julien  Bonhomme , 
Tèmèraireêfje  vous!  De  toutes  ces  manières,  aucune  ne  rend  l'é- 
nergique concision  du  texte.  Il  faut  en  accuser  moins  l'impuissance 
des  traducteurs  que  celle  de  leur  langue. 
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NOTE   8. 

j4c  veluti  inagno  in  populo  quum  sœpe  coorta  est 
Seditio.  .  .  . 

Ainsi,  quand  se  révolte  une  puissante  ville, 
Quand  frémit  de  courroux  la  populace  vile. 

Le  but  de  toute  comparaison  est  d'éclaircir  une  image  et  de  lui 
donner  plus  de  force  en  la  mettant  davantage  en  relief.  C'est  pour 
cela  que  le  sujet  en  est  pris  d'ordinaire  dans  une  nature  matérielle 
et  familière  au  lecteur.  Virgile  a  grand  soin  de  pratiquer  cette  r^e 
en  choisissant  les  siennes  dans  l'ordre  des  choses  physiques.  Cette 
fois  pourtant  il  déroge  à  ses  habitudes,  en  puisant  celle-ci  dans 
l'ordre  moral;  mais  elle  est  si  juste,  si  pleine,  si  belle  d'expres- 
sion ,  qu'elle  ne  nuit  pas  à  la  clarté  du  passage,  et  ne  fait  que 
rehausser  le  magnifique  tableau  de  Neptune  apaisant  les  mers. 

On  remarquera,  de  plus,  que  dans  leurs  comparaisons  les  an- 
ciens se  contentaient  d'une  analogie  générale  entre  les  deux  choses 
rapprochées ,  et  ne  s'attachaient  pas  comme  nous  à  leur  donner 
une  minutieuse  coïncidence  sur  tous  les  points.  Ils  peignaient  lar- 
gement et  sans  recherche,  tandis  que  nos  images  sentent  l'affecta- 
tion ;  ils  embrassaient  les  objets  d'un  haut  point  de  vue ,  et  nous 
les  examinons  avec  la  loupe. 


NOTE  9. 

Olli  subridens.  .  .  . 

Alors  lui  souriant  de  ce  front  gracieux 
Qui  calme  la  tempête  et  sereine  les  cieux. 

Quand  Virgile  entreprit  son  Enéide ,  son  but  n'était  pas  seule- 
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ment  de  (aire  un  poème  sur  Enée  ;  il  voulait  aussi  par  ce  poème 
fiatter  l'orgueil  des  Romains  et  celui  d'Octave ,  en  prophétisant  la 
fondation  de  Rome  et  la  gloire  future  de  son  maître.  Mais  avec  ce 
goût  admirable  qui  ne  l'abandonne  jamais,  le  grand  poète  s'est 
bî«n  gardé  de  s'égarer  dans  des  divagations  qui  eussent  ralenti  la 
marche  de  son  épopée.  Voici  comment  Segrais  développe  cette  re- 
marque profonde  :  «  N'ayant  pu  éviter,  dit-il ,  de  toucher  ce  sujet 
»  assez  amplement,  du  moins  il  s'est  bien  gardé  de  le  traiter  tout  à 
»  la  fois,  comme  ceux  qui  ont  fait  des  livres  entiers  des  louanges 
»  de  leur  Mécène  et  de  ses  ancêtres.  Quand  tout  ce  que  Virgile  a  dit 
»  des  Césars  et  des  plus  illustres  des  Romains  serait  ramassé 
»  ensemble,  il  ne  contiendrait  guère  plus  de  deux  cents  vers; 
i>  cependant,  ayant  jugé  que  cela  ferait  languir  sa  narration  s'il 
»  les  mettait  tout  de  suite ,  il  a  divisé  cette  matière  en  trois  lieux 
»  différens.  On  le  voit  dès  le  premier  livre ,  oiî ,  par  une  adresse 
}»  inimitable ,  comme  pour  ouvrir  la  scène ,  et  flatter  d'abord  son 
»  prince  en  la  personne  de  son  père ,  et  célébrer  la  paix  qu'il  don- 
»  naît  lui-même  à  toute  la  terre ,  il  feint  si  judicieusement  que 
»  Jupiter,  pour  consoler  Vénus  des  longues  traverses  d'Énée ,  lui 
»  prédit  la  naissance  de  César,  sa  gloire  et  le  bonheur  de  cette  pro- 
»  fonde  paix.  —  Si,  dans  le  sixième  livre,  Anchise  montre  à  son  fils 
1»  les  grands  personnages  qui  doivent  tirer  leur  origine  de  son  sang , 
n  il  en  réserve  les  actions  pour  le  bouclier  de  Vulcain ,  et  surtout 
n  la  célèbre  bataille  d'Actium  qu'il  dut  considérer  comme  la  plus 
»  grande  gloire  de  son  maître.  » 


NOTE  10. 


Inde  lupce/uluo  nutricis  tegmine  lœtus 
Romulus  excipiet  gentem.  .  .  . 

Sous  une  fauve  louve  étendu  sans  effroi, 
Nourri  de  sa  mamelle,  un  d'eux  deviendra  roi. 
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Je  n'ai  pas  compris  ce  passage  comme  ceux  qui  m*ont  précédé. 
Semas  dit:FuLVo  TBGxmi,  id  eti^  pelie  lupœ;qua  tUebaiur  more 
paHorum.  Et  après  lui,  tous  ceux  qui  ont  commenté  ou  traduit , 
soit  en  prose ,  soit  en  vers,  se  sont  réglés  sur  cette  inteiprétatioa. 
La  version  qu'ils  ont  suivie  jusqu'à  ce  jour  estdonc  celle-ci  :  «  Fiepde 
porter  la  dépouille  Cauve  de  la  louve,  sa  nourrice,  Romulns  recevra 
le  sceptre,  etc. ,  etc.  »  Ils  supposent  vraisemblablement  que  Romaine 
était  toujours  vêtu  d'une  peau  de  louve  et  qu'il  était  joyeux  de 
porter  cet  habillement.  Voici  le  sens  que  j'adopte  comme  plus  poé- 
tique et  plus  naturel:  «  Ensuite  Romulus,  après  s'être  joué  sans 
effroi  sous  le  corps  d'une  louve,  sa  fauve  nourrice,  deviendra  le 
chef  de  cette  nation.  »  Le  point  de  cette  dissidence  est  dans  le 
mot  termine.  On  lui  a  attribué  la  signification  de  tegwtenium  ou 
tegumenium,  qui  exprime  effectivement  une  couverture,  une  en- 
veloppe, un  vêtement.  Quant  à  moi,  j'entends  par  têgmen,  un 
abri,  une  toiture,  un  ombrage  quelconque;  je  l'applique  ici  dans 
le  sens  que  lui  donne  Virgile  lui-même  dans  son  premier  vers  des 
Bucoliques:  tSWi&  tegmine  fagi;  personne  n'a  jamais  prétendu  pour 
cela  que  Tityre  fût  habillé  de  feuilles  de  hêtre.  Le  poète  a ,  ce  me 
semble,  voulu  peindre,  par  cette  image,  Romulus  couché  sans 
crainte  sous  le  ventre  de  la  louve  qui  lui  sert  d'abri,  de  iêgmem.  Et 
remarquez  bien  l'expression  kffius,  qui  fait  ressortir  la  tranquillité 
de  l'enfance  sous  les  mamelles  de  cette  terrible  nourrice.  Loîuê 
n'aurait  pour  ainsi  dire  aucun  sens  en  traduisant  le  iegmen  par  robe 
ou  habillement.  Si  Virgile  avait  voulu  exprimer  que  Romulus  s'ho- 
norait de  porter  la  peau  de  sa  nourrice ,  il  eût  probablement  mis 
superbus  ou  tout  autre  mot  qui  aurait  mieux  rendu  sa  pensée,  et 
non  IcBtuSf  qui  ramène  l'esprit  à  un  tableau  de  douceur  et  de 
grâce. 
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NOTE  11. 


Huic  conjux  Sychœus  eratj  ditissimus  agri 
Phœnicum  et  magno  miserce  dilectus  amore; 
Cui  pater  intactam  dederatj  primisque  jugarat 
Ominibus. 

L'hymen  la  donna  vierge  à  Topulent  Sychée 
Qui  d'un  immense  amour  se  l'était  attachée; 
Hélas!  Bélus  son  père,  avant  de  les  unir, 
Sur  des  présages  faux  crut  lire  l'avenir. 

Si  j'avais  eu  le  courage  de  {roisser  coup  sur  coup  l'autorité  de 
mes  devanciers,  j'aurais  rendu  d'une  manière  différente  le  dernier 
vers: 

Cai  pater  intactam  dederat,  primisque  jagarat 
Ominibos.... 

A  l'égard  de  ce  passage ,  comme  de  celui  que  j'ai  signalé  dans  la 
note  précédente,  je  crois  fermement  qu'on  s'est  pleinement  mépris 
sur  le  vrai  sens  du  texte.  Virgile  a  voulu  désigner  ici  l'âge  nubile 
de  Didon  ;  il  dit  que  son  père  la  donna  à  Sychée  vierge,  et  sur  les 
premiers  indices  de  sa  puberté.  Ces  deux  idées  ont  trop  de  con- 
nexité  pour  croire  qu'on  ait  voulu  les  séparer  par  uli  autre  sens.  Cui 
paier  intactam  dederat;  et  de  suite,  primisque  jugarat  ominibus! 
C'est  une  autre  manière  d'exprimer  le  jam  maiura  mro.  La  seconde 
.  partie  du  vers  latin  est  ici  le  complément  du  commencement.  In- 
iaetaml  voilà  d'abord  pour  la  virginité  de  Didon  ;  mais  cela,  ne 
suffisait  pas,  car  on  aurait  fort  bien  pu  donner  pour  femme  à  Sy- 
chée une  vieille  vierge  ;  il  fallait  de  plus  constater  son  Age,  et  telle 
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doit  être  rintenlion  de  primis  ominibuê.  En  effet,  quand  Didon 
épousa  Sychée,  elle  avait  à  peine  quinze  ans  ;  c'est  ce  que  Virgile 
a  voulu  exprimer,  sans  aucun  doute.  Voici  donc  une  ébauche  delà 
traduction  qu*on  pourrait  adopter  sur  cette  explication  nouvelle  : 

Vierge  elle  fut  unie  à  Populent  Sychée, 
De  l'enfance  impubère  à  peine  détachée; 
Et  son  père  Bêlas  lai  donna  de  sa  main 
Cet  époux  qa*elle  aimait  d*un  amoar  surhumain. 

Cette  interprétation  me  parait  beaucoup  plus  logique  que  celle 
qui  va  chercher  la  consultation  des  présages  :  et  bien  que  cette 
coutume  fût  générale  chez  les  peuples  de  Tantiquité,  surtout  avant 
les  affaires  importantes  de  la  vie,  je  ne  trouve  pas  un  rapport 
assez  immédiat  entre  les  deux  parties  de  ce  vers  pour  admettre  ces 
deux  pensées  distinctes.  Il  y  a  d'ailleurs  ce  primis  qu'on  ne  m'ex- 
pliquera jamais  bien,  en  admettant  les  présages  ou  auspices  :  pour^ 
qjaoi  primii?  Si  les  présages  avaient  été  trompeurs,  n'est*il  pas 
vraisemblable  que  Virgile  l'eût  indiqué,  non  pas  par  primis  qui  est 
insignifiant,  mais  par  d'autres  adjectifs  tels  que  falsts,  ou  dubiis? 

Je  le  répète,  malgré  mon  opinion  presque  arrêtée,  j'ai  été  sub- 
jugué par  l'exemple ,  et  j'ai  eu  la  timidité  de  traduire  comme  les 
autres.  C'est  bien  le  cas  de  m'appliquer  le  video  meliora,  etc. 

J'erre  néanmoins  que  cette  remarque  attirera  l'attention  des 
hommes  érudits  ;  et  peut-être  serai-je  assez  heureux  pour  en  con- 
vertir quelques-uns  à  mon  sentiment. 


NOTE  12. 


jddspice  bis  senos  lœtantes  agmine  cjrcnos. 
Ck)nteinplez  donc  aux  deux  ces  douze  cygnes  blancs. 

Le  compte  de  Virgile  est  juste,  et  le  lecteur  peut  voir  clair  dans 
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la  flotte  d'Énée.  Il  ert  parti  de  Troie  avec  vingt  vaisseaux ,  comme 
il  l'a  dit  lui-même  : 

Bis  denÎB  Phrygiam  cooaeendi  naTÎbus  aqvor. 

Celui  d'Oronte  a  përi  corps  et  biens;  il  en  reste  dix-neuf,  dont 
sept  sauvés  par  Énée ,  et  les  douze  qui  doivent  bientôt  entrer  dans 
le  port. 


NOTE  IS. 

Et  vera  incessu  patuit  dea. 

Et  la  fille  des  deux  se  trahit  en  marchant. 

Ce  serait  commettre  un  contresens  que  de  rendre  Vineeê8u$  par 
le  port  ou  le  maintien;  de  dire,  par  exemple,  que  son  port  révèle 
une  déesse;  car  il  y  avait  chez  les  anciens  des  hommes,  des 
héros ,  qui  avaient  la  taille  et  le  port  des  immortels  :  Os  humeros" 
que  deo  nmiiiê.  Mais  il  ne  leur  était  pas  donné  d'en  avoir  la  dé- 
marche. L'action  de  marcher  s'opérait  chez  les  dieux,  non  par  le 
mouvement  alternatif  des  pieds,  mais  par  un  glissement  de  la 
forme  entière  ;  ils  avançaient  sans  faire  des  pas  comme  les  hommes. 


NOTE  14. 

Ami,  voilà  Priam!  nos  gloires,  nos  douleurs, 
Trouvent  donc  même  ici  des  lauriers  et  des  pleurs. 

âSWfi^  hcnftnœ  rerum!  Voilà  ce  qu'il  fidlait  rendre,  et  ce  qu'on 
cherche  en  vain  dans  cette  faible  traduction.  Voilà  de  ces  mots 
devant  qui  pâlissent  toutes  les  langues  modernes.  Si  ces  exemples 
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étaient  pins  multipliés,  il  faudrait  biûer  notre  plume  à  tout  jamais^ 
et  nous  contenter  d'adorer  Virgile,  sans  prétendre  à  devenir  ses 
interprètes. 


NOTE  n. 

Munera  prœterea  lliacis  erepta  ruinis 
Ferre  jubet  .  .  . 

Achate  en  même  temps  choisira  pour  la  reine 
De  riches  dons  sauvés  des  murs  fumans  d'Hector. 

Je  déclare  que  je  professe  la  plus  haute  estime  pour  le  caractère 
et  les  vertus  du  héros  de  l'Enéide ,  et  je  n'ai  jamais  conçu  la  pensée 
d'élever  un  soupçon  sur  la  probité  de  ce  pieux  personnage.  J'avoue 
toutefois  que  je  suis  consterné  à  l'aspect  de  cette  immensité  de 
présens  que  Virgile  nous  révèle  dans  ce  poème ,  et  qu'Énée  ne  man- 
que pas  de  distribuer  toutes  les  fois  qu'il  en  trouve  l'occasion. 
Voici  des  manteaux ,  des  sceptres ,  des  couronnes  d'or,  de  riches 
colliers,  qu'il  donne  à  Didon.  Ailleurs,  nous  le  verrons,  dans  les 
jeux  funèbres,  faire  une  large  distribution  de  tissus  de  pourpre, 
de  talens  d'or  et  d'argent,  de  trépieds ,  de  vases  d'airain ,  de  coo- 
pes,  de  cuirasses,  de  carquois,  de  casques  et  d'épées,  soit  pour 
honorer  les  vainqueurs,  soit  pour  consoler  les  vaincus.  Dans  le 
septième  livre ,  il  envoie  cent  ambassadeurs  chargés  de  riches  pré- 
sens pour  le  roi  Latinus.  Toutes  ces  richesses ,  on  ne  peut  se  le 
dissimuler,  avaient  été  sauvées  de  l'incendie  de  Pergame.  D'ailleurs 
Enée  nes'endache  pas:  lliacis  erepta  ruinis.  Or,  comment  pouvons- 
nous  supposer  qu'Énée,  au  milieu  d'une  ville  livrée  aux  flammes 
et  au  pillage,  préoccupé  du  salut  de  ses  dieux,  de  son  père,  de 
son  fils,  de  sa  femme  et  du  sien  même,  ait  eu  assec  de  temps  et  de 
présence  d'esprit  pour  songer  à  emporter  et  mettre  en  sûreté  tant 
de  trésors,  tant  d'armes,  tant  d'objets  de  parure? On  me  dira  qu*en 
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abandonnant  son  palais ,  lui  et  ses  serviteurs  s'étaient  emparés  de 
ce  qui  se  trouvait  sous  leur  main.  A  la  bonne  heure,  pour  les 
objets  qui  étaient  sa  propriété ,  et  qu'il  conservait  dans  sa  cassette 
ou  sa  garde-robe  ;  mais  comment  s*était-il  procuré  la  couronne  d*or 
d*Ilione,  le  sceptre  du  roi  Priam,  et  tant  d'autres  joyaux  dont  il 
s*est  trouvé  nanti  après  sa  sortie  de  Troie,  et  qui  sont  énumérés 
dans  cette  histoire?  II  est  difficile  d'expliquer  naturellement  cette 
possession.  Je  veux  bien  croire  que  tout  cela  lui  appartenait  plus , 
à  lui ,  qu'à  Ulysse  ou  à  Ménélas.  Je  consens  même  à  le  regarder 
comme  l'héritier  Intime  du  rang  et  des  biens  de  toute  la  £Bunille 
de  Priam  dont  il  était  le  gendre;  mais  encore  une  fois,  comment 
avait-il  trouvé  le  temps  pour  rassembler  cette  succession  mobi- 
lière? Faudrait-il  donc  accuser  Enée  d'une  honteuse  rapacité,  et 
croire  qu'au  lieu  de  défendre  sa  malheureuse  patrie,  et  de  cher- 
cher une  mort  glorieuse,  ce  héros  ait  employé  ces  derniers  mo- 
mena  à  fouiller  les  écrins  et  les  vestiaires  de  la  race  de  Laomëdon  ? 
Non  sans  doute;  quelques  mots  suffiront  pomr  l'absoudre  de  ces 
injurieuses  suspicions. 

énée,  comme  on  le  verra  au  troisième  livre,  ne  quitta  pas  sa 
patrie  le  lendemain  de  sa  ruine;  il  se  retira  à  quelque  distance,  au 
pied  de  l'Ida,  et  là,  sous  la  ville  d'Antandros ,  il  demeura  trois  ans 
à  construire  sa  flotte.  Il  est  probable  qu'il  avait  obtenu  des  Grecs 
cette  honorable  capitulation  ;  et  l'on  doit  même  supposer  qu'il  mit 
à  profit  ces  trois  années  pour  racheter  peu  à  peu  des  ennemis  quel- 
ques débris  des  richesses  de  Troie  qu'ils  s'étaient  appropriées.  Je 
pense  même  que  les  Grecs,  touchés  de  la  piété  de  ce  prince ,  lui  en 
remirent  gratuitement  une  partie ,  et  lui  permirent  de  les  empor- 
ter avec  lui  dans  son  exil. 

Voilà,  selon  moi,  la  seule  manière  convenable  d'expliquer  Virgile 
et  de  justifier  Énée. 
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NOTE  16. 

Hic  canit  errantem  lunam^  soUsque  labores. 

Il  dit  la  lune  aux  deux  lentement  promenée, 
Le  cercle  où  le  soleil  marche  autour  de  Tannée. 

On  s'obstine ,  Je  ne  sais  pourquoi ,  à  traduire  solisque  /o^re^par 
les  éclipses  du  soleil.  J'avais  moi-même  été  entraîné  par  l'habitude 
de  mes  prédécesseurs  ;  et  j'avais  traduit  : 

Des  soleils  obscurcis  il  chante  les  menreilles , 
Les  phases  de  la  lune,  astre  errant  de  nos  veilles. 

Mais  un  peu  d'attention  m'a  ramené  au  véritable  sens.  lopas  ne 
parle  ici  que  de  l'ordre  des  choses  célestes ,  des  merveilles  constan- 
tes de  la  nature.  Quand  Virgile  veut  exprimer  les  éclipses,  il  em- 
ploie le  mot  propre,  defectus,  ainsi  qu'il  l'a  bit  au  second  livre  des 
Géorgiques,  vers  479  : 

Détectas  solis  varios  lunaeque  labores; 
Unde  tremor  terris 

Vous  voyez  qu'il  joint  ici  les  éclipses  aux  tremblemens  de  terre , 
comme  des  phénomènes  rares,  et  non  comme  des  effets  ordinaires. 

D'où  je  conclus  que  c'est  une  erreur  de  traduire  autrement ,  et 
que  Bolis  labores  exprime  tout  simplement  le  passage  du  soleil 
dans  les  douze  signes  du  zodiaque ,  ce  qui  forme  ses  douze  travaux 
annuels. 
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Conticuere  omnes,  intentique  ora  tenebant  : 
Inde  toro  pater  £neas  sic  orsus  ab  alto  : 

Infandum,  regina,  jubés  renovare  dolorem; 
Trojanas  ut  opes  et  lamentabile  regnum 
Eruerint  Danai  ;  quaeque  ipse  misemma  vidi , 
Et  quorum  pars  magna  fui.  Quis,  talia  fando, 
Myrmidonum,  Dolopumve ,  aut  duri  miles  Ulyxi, 
Temperet  alacrymis?  Et  jam  nox  humida  codo 
Prœcipitat,  suadentque  cadentia  sidéra  somnos  : 
Sed,  si  tantus  amor  casus  cognoscere  nostros, 
Et  brevîter  Trojae  supremum  audire  laborem , 
Quamquam  animus  meminisse  horret,  luctuque  refugit^ 
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Tous  d'une  oreille  avide  attendaient  en  silence  '  ; 
De  sa  couche  élevée  Énée  alors  commence  : 

Reine!  vous  réveillez  d'ineffables  douleurs; 
Moi,  victime  et  témoin  de  tant  de  longs  malheurs, 
Je  dois  donc  raconter  ces  lamentables  scènes 
Où  l'empire  troyen  s'écroula  sous  Mycènes! 
£h!  quel  homme  assez  dur,  ô  fille  de  Sidon, 
Quel  Dolope,  ou  soldat  d'Ulysse  ou  Myrmidon 
Sans  répandre  des  pleurs  entendrait  cette  histoire? 
Déjà,  couvrant  le  ciel  de  son  ombre  plus  noire, 
La  nuit  verse  à  nos  yeux  ses  humides  pavots. 
Et  les  astres  tombans  conseillent  le  repos. 
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Incipiam.  Fracti  bello,  £itisque  répulsif 
Ductores  Danaum,  tôt  jam  labentibus  annis , 
Instar  montis  equum,  divina  Palladis  arte, 
.Sdificant,  sectaque  intexunt  abiete  costas  : 
Votum  pro  reditu  simulant;  ea  fama  vagatur. 
Hue  ddecta  virum  sortiti  corpora  furtim 
Inclndunt  cœco  lateri,  penitusque  cavernas 
Ingentes,  uterumque,  armato  milite  complcnt. 


Est  in  cônspectu  Tenedos,  notissima  fama 
Insula,  dives  opum^  Priami  dum  régna  manebant; 
Nune  tantum  sinus ,  et  statio  maie  fida  carinis  : 
Hue  se  proveeti  deserto  in  littore  condunt. 
Nos  abiisse  rati^  et  vento  petiisse  Myeenas. 
Ergo  omnis  longo  solvit  se  Teucria  luetu  : 
Panduntur  portas,  juvat  ire ,  et  Dorica  eastra, 
Desertosque  yidere  loeos,  littusque  relietum. 
Hie  Dolopiun  manus,  hie  saevus  tendebat  Acbilles; 
dassibus  hie  loeus;  hicaeie  eertare  solebant. 
Pars  stupet  innuptae  cbnum  exitiale  Minervae, 
Et  molem  mirantur  equi  :  primusque  Thymœtes 
Duei  intra  muros  hortatur,  et  areé  locari; 
Sive  dolo,  seu  jam  Trojae  sic  fata  ferebant. 
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Mais  si  vous  rordonnez,  si  vous  brûlez  d'envie 
D'apprendre  les  malheurs  de  notre  errante  vie, 
Et  le  suprême  effort  d'Uion  expirant  % 
Bien  qu'un  tel  soiivenir  soit  pour  moi  déchirant, 
Je  commence  :  Les  Grecs  cédant  aux  destinées, 
Abattus  par  dix  ans  de  luttes  obstinées, 
Des  sapins  qu'avec  art  leur  main  consolida, 
Bâtissent  un  dbevai  aussi  grand  que  llda. 
Minerve  leur  donna  cette  &tale  adresse  ^.    - 
C'est  un  vœu,  disent-ils,  pour  leur  retour  en  Grèce; 
Mais  tandis  qiie  partout  ils  répandent  ce  bruit, 
Là,  des  hommes  choisis,  que  le  sort  introduit, 
Entrent  d'un  pied  furtif ,  et  leur  phalange  armée 
Encombre  du  cheval  la  caverne  fermée. 

Ténédos  est  une  ile  en  face  de  nos  bords; 
Célèbre  sous  Priam  et  féconde  en  trésors,    ^ 
Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  rade  infidèle; 
Là,  se  cachent  les  Grecs,  abrités  autour  d'elle; 
Nous  les  croyons  partis  et  voguant  sur  les  mers. 
Troie  entière,  oubliant  ses  souvenirs  amers, 
Déborde ,  à  flots  joyeux ,  par  les  portes  ouvertes , 
Vers  le  camp  solitaire  et  les  tentes  désertes. 
D'Achille  et  de  Phœnix  voilà  les  pavillons. 
Plus  loin  était  leur  flotte,  ici  leurs  bataillons. 
Tout-à-coup  on  s'arrête,  on  admire,  on  observe 
L'offrande  consacrée  à  la  chaste  Minerve; 
Thymète  le  premier,  soit  piège  clandestin. 
Soit  qu'ainsi  d'Uion  l'ordonnât  le  destin, 
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At  Capys,  et  quorum  melior  sententia  menti, 
Aut  pelago  Danaum  insidias  suspectaque  dona 
Prsecipitare  jubent,  subjectisTe  urere  flammis; 
Aut  terebrare  cavas  uteri  et  tentare  latebras. 
Scinditur  incertum  studia  in  contraria  vulgus. 

Primus  ibi  ante  omnes,  magna  comitante  caterva, 
Laocoon  ardens  summa  decurrit  ab  arce; 
Et  procul  :  <c  O  miseri ,  quse  tanta  insania,  cives? 
Creditis  avectos  hostes?  aut  ulla  putatis 
Dona  carere  dolis  Danaum?  sic  notus  Ulyxes? 
Aut  hoc  inclusi  ligno  occultantur  Achivi  ; 
Aut  baec  in  nostros  fabricata  est  machina  muros, 
Inspectura  domos,  venturaque  desuper  urbi; 
Aut  aliquis  latet  error  :  equo  ne  crédite,  Teucri. 
Quidquid  id  est,  timeo  Danaos  et  dona  ferentes.  » 
Sic  fatus,  validis  ingentem  viribus  hastam 
In  latus  inque  feri  curvam  compagibus  alvum 
Contorsit  :  stetit  illa  tremens,  uteroque  recusso 
Insonuere  cavae  gemitumque  dedere  cavernœ. 
Et,  si  fata  deum,  si  mens  non  laeva  fuisset, 
Impulerat  ferro  Argolicas  foedare  latebras  : 
Trojaque,  nunc  stares;  Priamiquearx  alta,  maneres» 


Ecce  manus  juvenem  interea  post  terga  revinctum 
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Veut  qu'à  travers  nos  murs  on  lui  fraye  un  passage; 
Mais  Capys,  et  tous  ceux  dont  Tesprit  est  plus  sage, 
Ck)mmandent  que  ce  don,  justement  suspecté, 
Dans  la  flamme  ou  les  flots  roule  précipité, 
Ou  qu'on  sonde  du  moins  ces  caverneux  repaires. 

Le  peuple  irrésolu  flottait  en  sens  contraires; 

Quand  de  la  citadelle,  escorté  de  Troyens, 

L'ardent  Laocoon  accourt  :  «  O  citoyens! 

»  Quel  vertige  a  troublé  votre  foi  trop  crédule? 

»  Malheureux,  croyez-vous  que  l'ennemi  recule, 

3»  Ou  que  sans  perfidie  il  vous  fait  un  présent? 

»  Jugez-vous  à  ce  point  Ulysse  complaisant? 

»  Non  ^  non ,  tout  vous  révèle  un  funeste  artifice  ; 

x>  Ou  les  Grecs  sont  cachés  dans  ce  sombre  édifice, 

»  Ou  bien  ils  ont  construit  ce  colosse  de  bois 

»  Pour  surveiller  Pergame  et  planer  sur  vos  toits. 

D  En  un  mot,  gardez- vous  du  piège  qu'on  vous  dresse; 

»  Même  dans  ses  présens  je  redoute  la  Grèce  ^.» 

Soudain  vers  le  colosse  aux  contours  arrondis. 

De  toute  la  vigueur  de  ses  muscles  raidis 

Il  lance,  à  bras  tendu,  sa  lourde  javeline; 

Le  dard  s'enfonce  et  tremble  aux  flancs  de  la  machine. 

Et  l'écho  rebondit  sur  l'épaisse  cloison. 

Ah!  si  l'arrêt  des  dieux  n'eût  troublé  leur  raison , 

S'ils  eussent  pu  fouiller  cet  abîme  sonore, 

O  Pergame!  oPriam!  vous  régneriez  encore! 

Voilà  que,  vei^  le  roi,  des  pasteurs  phrygiens 
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Pastores  magno  ad  regem  damore  trahebant 
Dardanidas;  qui  se  ignotum  venientibus  ultro , 
Hoc  ipsum  utstrueret,  Trojamque  apeiiret  Achivis, 
Obtuleraty  fidens  animi,  atque  in  utnimque  paratus, 
Seu  versàre  dolos,  seu  certae  occumbere  morti. 
Undique  Tisendi  studio  Trojana  juventus 
Circumfusa  ruit,  certanique  illudere  capto. 
Accipe  nunc  Danaum  insidias;  et  crimine  ab  uno 
Disce  omnes. 

Namque  ut  con^ctu  in  medio,  turbatus,  inermis^ 
Constitit,  atque  oculis  Pbrygia  agmina  circumspexit  : 
«Heu!  quae  nunc  tellus,  inquit,  quae  me  asquora  possunt 
Accipere?  autquid  jam  misero  mihi  denique  restât, 
Cui  neque  apud  Danaos  usquam  locus,  et  super  ipsi 
Dardanidae  infensi  pœnas  cum  sanguine  poscunt?  » 
Quo  gemitu  conversi  animi,  compressus  et  otnnis 
Impetus  :  hortamur  fari,  quo  sanguine  cretus, 
Quidve  ferat  memoret,  quse  sit  fiducia  capto. 
[  nie  bœc,  deposita  tandem  formidine,  fatur  :  ] 

«Cuncta  equidem  tibi,  rex,  {iierit  quodcumque,  fatebor 
Vera,  inquit  :  neque  me  Argolica  de  gente  negabo  : 
Hoc  primum  :  nec,  si  miserum  fortuna  Sinonem 
Finxit,  vanum  etiam  mendacemque  improba  finget. 
Fando  aliquod,  si  forte  tuas  pervenit  ad  aures 
Belidœ  nomen  Palamedis ,  et  inclyta  fama 
Gloria;  quem  falsa  sub  proditione  Pelasgi 
Insontem,  infando  indicio,  quia  bella  vetabat, 
Demisere  neci;  nunc  cassum  lumine  lugent. 
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Traînaient  un  inconnu  garotté  de  liens, 

Qui  seul  avait  ourdi  ce  &tal  stratagème, 

Pour  livrer  Troie  aux  Grecs  en  se  livrant  lui-même , 

Dévoué  froidement  à  l'un  ou  l'autre  sort 

D'un  heureux  artifice  ou  d'une  prompte  niort. 

La  jeunesse  troyenne,  accourue  en  tumulte, 

Prodigue  au  priscmnier  Tironie  et  l'insulte. 

Or,  admirez  les  Grecs  et  leurs  perfides  coups; 

Par  le  crime  d'un  seul  vous  les  jugerez  tous  : 

Le  jeune  homme  se  trouble  à  l'aspect  de  nos  armes , 

U  promène  sur  nous  ses  yeux  chargés  de  larmes; 

«  Infortuné,  dit-il,  où  chercher  un  espoir? 

»  Quel  sol  ou  quelle  mer  voudrait  me  recevoir? 

»  Hélas!  la  mort  m'attend  sous  les  tentes  d'Ulysse, 

»  Et  les  cris  des  Troyens  demandent  mon  supplice  !  » 

Sa  voix  touche  les  cœurs;  on  l'exhorte  à  parler; 

Qui  lui  donna  le  jour?  que  vient-41  révéler? 

De  la  foi  d'un  captif  qu'apporte- t-il  pour  gage  ? 

Le  fourbe  rassuré  tient  alors  ce  langage  : 

(c  Grand  roi!  la  vérité  guidera  mes  discours  : 

»  Et,  d'abord ,  je  suis  Grec  ;  je  le  dis  sans  détours; 

»  Le  sort  peut,  à  Sinon  vouant  son  injustice, 

x>  L'abaisser  au  malheur,  mais  non  à  l'artifice. 

»  Peut-être,  à  votre  oreille  un  nom  couvert  d'exploits , 

»  Le  nom  de  Palamède  est  venu  quelquefois; 

3»  D'une  trame  odieuse  on  le  rendit  victime; 

»  n  condamnait  la  guerre,  et  ce  fut  là  son  crime  ; 

))  Ceux  qui  l'ont  mis  à  mort  le  pleurent  aujourd'hui. 
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lUi  me  comitem,  et  consanguinitate  propinquum , 
Pauper  in  arma  pater  primis  hue  misit  ab  annis. 
Dum  stabatregno  incolumis^  regumque  vigebat 
ConciliiSy  et  nos  aliquod  nomenque  deeusque 
Gessimus  :  invidia  postquam  pellacîs  Ulyxi 
(Haud  ignota  loquor)  superis  concessit  ab  oris, 
Afflictus  vitam  in  tenèbris  luctuque  trahebam, 
Et  casum  insontis  mecum  indignabar  amicû 
Nec  taeui  démens  ;  et  me,  fors  si  qua  tulisset , 
Si  patrios  iinquam  remeassem  victor  ad  Argos, 
Promis!  ultorem  ;  et  verbis  odia  aspera  movi. 
Hinc  mihi  prima  mali  labes;  hinc  semper  Ulyxes 
Criminibus  terrere  novis,  hinc  spargere  voces 
In  vulgiim  ambiguas,  et  quasrere  conscius  arma» 
Nec  requievit  enim,  donec  Calchante  ministro...* 
Sed  quid  ego  haec  autem  nequidquam  ingrata  revolvo? 
Quidve  moror?  Si  omnes  uno  ordine  habetis  Achivos^ 
Idque  audire  sat  est,  jam  dudum  sumite  pœnas. 
Hoc  Ithaciis  velit,  et  magno  mercentur  Atridas.  » 


Tum  vero  ardemus  scitari  et  quaerere  causas, 
Tgnari  scelerum  tantorum  artisque  Pelasgse. 
Prosequitur  pavitans,  et  ficto  pectore  fatur  : 

(c  Saspe  fugam  Danai  Troja  cupiere  relicta 
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»  Le  sang  et  l'amitié  nous  unissaient  à  lui , 

»  Et  mon  père  indigent ,  dès  ma  tendre  jeunesse , 

»  Pour  combattre  sous  lui  me  fit  quitter  la  Grèce. 

»  Du  conseil  de  nos  rois  tant  qu'il  fut  le  soutien , 

»  L'éclat  de  ce  grand  nom  rejaillit  sur  le  mien; 

»  Mais  depuis,  quand  Ulysse  (on  sait  trop  cette  histoire) 

»  Eut  immolé  ce  prince  en  haine  de  sa  gloire, 

»  Pleurant  de  cet  ami  le  meurtre  encor  fumant, 

y>  Dans  la  nuit  et  le  deuil  je  traînais  mon  tourment; 

»  Insensé!  je  trahis  mes  déchirantes  peines; 

»  Par  d'imprudens  discours  je  soulevai  des  haines; 

»  Je  promis,  si  jamais  un  glorieux  retour 

»  Au  paternel  Argos  me  ramenait  un  jour, 

»  Je  promis  un  vengeur  à  ce  lâche  homicide; 

»  Ce  fut  ma  perte  :  Uljrsse,  avec  un  art  perfide, 

»  Répandit  dans  le  camp  ses  discours  ambigus, 

»  Rassembla  contre  moi  les  traits  les  plus  aigus, 

»  Et  fit  tant,  qu'assisté  de  Calchas,  son  complice 

r>  Mais  pourquoi  vous  parler  de  Calchas  et  d'Ulysse? 
»  S'il  suffit  d'être  Grec  pour  mériter  vos  coups; 
D  J'en  ai  trop  dit,  frappez,  me  voilà  devant  vous, 
3>  Eteignez  dans  mon  sang  votre  haine  altérée; 
»  Quel  plaisir  pour  Ulysse  et  pour  les  fils  d'Atrée!  » 

D'achever  ce  récit  alors  nous  le  pressons , 

Et  rien  sur  tant  d'horreurs  n'éveille  nos  soupçons. 

Le  traître  poursuit  donc  en  simulant  la  crainte  : 

«  Les  Grecs,  las  de  combattre  autour  de  votre  enceinte, 
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Moliriy  et  longo  fessi  discedere  bello. 
Fecissentque  utiiuLmi  Saepe  iUos  aspera  ponti 
Interclusit  hiems,  et  terroit  Auster  euntes. 
Praecipue,  quum  jam  hic  trabibus  contextus  acernis 
Staret  equus,  toto  sonuerunt  sthere  nimbi. 
Suspensi  Eurypylum  scitatum  oracula  Phœbi 
Mittimus;  isque  adytis  hase  tristia  dicta  reportât  : 
a  Sanguine  placastis  ventes  et  virgine  caesa, 
»  Quiim  primum  Iliacas,  Danai,  venistis  ad  oras; 
x>  Sanguine  quaerendi  reditus,  animaque  litandum 
»  Ai^olica.  »  Yulgi  quas  tox  ut  venit  ad  aures, 
Obstupuere  animi,  gelidusque  per  ima  cucurrit 
Ossa  tremor;  cui  ùlIsl  parent ,  quem  poscat  ApoUo. 
Hic  Ithacus  vatem  magno  Galchanta  tumultu 
Protrahit  in  medios;  quae  sint  ea  numina  divum 
Flagitat  :  et  mihi  jam  multi  crudele  canebant 
Artifices  scelus,  et  taciti  yentura  videbant. 
Bis  quinos  silet  iUe  dies,  tectusque  récusât 
Prodere  voce  sua  quemquam,  aut  opponere  morti. 
Vix  tandem  magnis  Ithaci  clamoribus  actus, 
Ck)mposito  rumpit  vocem ,  et  me  destinât  arœ. 
Accensere  omnes  ;  et  quas  sibi  quisque  timebat 
Unius  in  miseri  exitium  conversa  tulere. 
Jamque  dies  infanda  aderat  :  mihi  sacra  parari , 
Et  saisae  fruges,  et  circum  tempora  vittac. 
Eripui,  fateor,  leto  me,  et  vincula  rupi; 
limosoque  lacu  per  noctem  obscurus  in  ulva 
Delitui,  dum  vêla,  darent  si  forte,  dédissent. 
Nec  mihi  jam  patriam  antiquam  spes  ulla  videndi, 
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»  A  quitter  ce  rivage  ont  songé  bien  souvent; 

»  Hélâs!  que  n'ont-ils  fui  sur  les  ailes  du  vent! 

»  Mais  toujours  ou  FliiYer  ou  le  vent  des  orages 

»  Enchaîna  leurs  vaisseaux  et  glaça  leurs  courages. 

x>  Surtout  quand,  se  dressant  en  &ce  des  remparts, 

»  Ce  cheval  gigantesque  étonna  vos  regards^ 

D  La  foudre  murmura  sur  les  célestes  voûtes  : 

»  Alors,  au  nom  des  Grecs,  pour  éclaircir  nos  doutes, 

»  Eurypyle  à  Délos  va  consulter  le  dieu , 

»  Et  ces  terribles  mots  sortent  du  sombre  lieu  : 

»  Quand  vous  êtes  venus  auec  un  vent  propice  ^ 

»  Une  vierge  tomba  sous  le  couteau  mortel; 

»  Il  faut  pour  le  retour  un  pareil  sacrifice, 

»  Et  6 est  le  sang  d^Argos  qui  doit  rougir  V autel  ^  ! 

»  A  peine  apprenons-nous  cette  horrible  menace, 

»  Que  jusqu'au  fond  des  os  l'épouvante  nous  glace; 

»  Nous  tremblons  d'expliquer  cet  oracle  incertain , 

»  De  deviner  le  nom  que  proscrit  le  destin. 

»  Le  roi  d'Ithaque  arrive  à  travers  le  tumulte; 

»  Il  entrame  avec  lui  Calchas,  il  le  consulte , 

n  Le  presse  d'éclairer  les  aveugles  esprits  : 

»  Mais  déjà  mes  terreurs  l'avaient  trop  bien  compris, 

»  Et  jusqu'à  mon  oreille  un  sinistre  murmure 

Ti  Bourdonnait  dans  le  camp  ma  sentence  future. 

»  Calchas,  dix  jours  entiers,  sombre  et  silencieux, 

»  Refuse  d'expliquer  la  volonté  des  cieux; 

»  Enfin ,  comme  vaincu  par  les  clameurs  d'Ulysse , 

9  II  rompt  ce  long  silence,  il  me  voue  au  supplice; 

»  Et  chacun  applaudit,  heureux  de  voir  sur  moi 
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Nec  dulces  natos ,  exoptatumque  parentem  ; 
Quos  illi  fors  ad  pœnas  ob  nostra  reposcent 
Efïugia:  et  culpam  hanc  tniserorum  morte  piabunt. 
Quod  te  j  per  superos  et  conscia  numina  veri, 
Per^  si  qua  est  quae  restet  adhuc  mortalibus  usquam 
Intemerata  fides,  oro,  miserere  laborum 
Tantorum  y  miserere  animi  non  digna  ferentis.  d 


His  lacrymis  vitam  damus,  et  miserescimus  ultro. 
Ipse  viro  primus  manicas  atque  arcta  levari 
Vincla  jubet  Priamus;  dictisque  ita  fatur  amicis  : 
«  Quisqiiis  es,  amissos  hinc  jam  obliviscere  Graios; 
Noster  eris  ;  mihique  haec  edissere  vera  roganti. 
Quo  molem  hanc  immanis  equi  statuere?  quis  auctor  ? 
Quidve  petunt?  quaereliîgio?  aut  quae  machina  belli?» 
Dixerat.  Ule,  dolis  instructus  et  arte  Pelasga, 
Sustulit  exutas  yindis  ad  sidéra  palmas  : 
a  Vos,  œtemi  ignés,  et  non  violabile  vestrum 
Testor  numen,ait;  vos,  arœ,  ensesque  nefendi, 
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»  Tomber  le  coup  &tal  qu'il  redoutait  pour  soi. 

v  Le  jour  vient  :  les  festons  ceignaient  déjà  ma  tête  ; 

»  Je  l'avoue  y  aux  apprêts  de  cette  horrible  fête, 

»  En  voyant  le  couteau ,  le  froment  et  le  sel , 

»  Je  rompis  mes  liens  et  je  trompai  Vautel. 

y>  La  nuit,  je  me  cachai  dans  une  Êmge  immonde; 

»  Et  là  y  j'attendis  l'heure  où  les  Grecs  fendraient  l'onde  y 

»  Si  pourtant  au  départ  ils  étaient  résolus 

»  Malheureux  que  je  suis!  je  ne  reverrai  plus 

30  Ni  le  sol  qui  nourrit  mon  enfance  prospère, 

y>  Ni  ceux  que  j'aime  tant,  mes  fils  et  mon  vieux  père; 

»  Peut-être  même,  un  jour,  par  leur  injuste  mort, 

»  De  ma  fuite  imprudente  ils  expieront  le  tort. 

j»  Grand  roi!  prenez  pitié  des  malheurs  que  j'endure  ; 

»  Au  nom  des  immortels,  ennemis  du  parjure, 

»  Si  de  l'antique  foi  quelque  chose  est  resté , 

»  Pitié  pour  un  destin  qui  n'est  pas  mérité!  » 

Nous  lui  donnons  la  vie,  émus  de  tant  de  peines; 
Priam  lui-même  alors  &it  délier  ses  chaînes, 
Et  d'un  ton  paternel  rassure  son  e£Froi  : 
«  Oublie  auprès  de  nous  les  Grecs  perdus  pour  toi, 
»  Sois  Troyen  :  mais,  du  moins,  réponds  sans  imposture  : 
x>  Quel  est  donc  ce  cheval  immense  de  stature  ? 
»  Pourquoi  fut-il  construit?  quel  en  est  l'inventeur? 
»  Est-ce  une  sainte  offrande?  est-ce  un  piège  menteur?  » 
Alors,  lui  que  la  Grèce  aUaita  de  ses  feintes. 
S'écrie,  en  élevant  ses  bras  libres  d'étreintes  : 
«  Je  vous  prends  à  témoin,  feux  sacrés  de  Yesta, 
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Quos  fiigi;  vittaeque  deum^  quas  hostia  gessi  : 
Fa3  mihi  Graioruin  sacrata  resoivere  jura, 
Fas  odisse  yiros,  atque  omnia  ferre  sub  auras, 
Si  qua  tegunt  :  teneor  patrtœ  nec  legibus  ullis. 
Tu  modo  promissis  maneas,  servaiaque  serves 
Troja  fidem  ^  si  Tera  feram  y  si  magna  rependam. 


Omnis  spes  Danaum,  et  coepti  fiducia  belli, 
Palladis  auxiliîs  semper  stetit.  Impius  ex  quo 
Tydides  sed  enim,  scelerumque  inyentor  Ulyxes^ 
Fatale  agressi  sacrato  ayellere  templo 
Palladium,  caesis  summae  custodibus  arcîs, 
Corripuere  sacram  effîgiem,  manibusque  cruentis 
Virgineas  ausi  divae  contingere  vittas; 
Ex  illo  fluere  ac  rétro  sublapsa  referri 
Spes  Danaum ,  fmctde  Tires,  aversa  deae  mens. 
Nec  dubiis  ea  signa  dédit  Tritonia  monstris  : 
Yix  positum  castris  simulacnim,  atsere  coruscas 
Luminibus  flammas  arrectis ,  salsusque  per  artus 
Sudor  iit;  terque  ipsa  solo  (mirabile  diotu) 
Emicuit,  parmamque  ferens  hastamque  trementem. 
Extemplo  tentanda  fuga  canit  aequora  Calchas, 
Necposse  Argolicis  exscindi  Pergama  telis, 
Omina  ni  répétant  Argis,  numenque  reducant 
Quod  pelago  et  curvîs  secum  avexere  cannis. 
Et  nunc,  quod  patrias  vento  petiere  Mjcenas, 
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y>  Autels,  glaives  de  mort  que  ma  foite  évita, 

»  Bandeau  que  j'ai  porté  le  jour  du  sacrifice! 

»  Si  je  romps  aujourd'hui  mes  sermens,  c'est  justice! 

»  Opprimé  par  les  Grecs,  j'ai  droit  de  les  haïr; 

»  Instruit  de  leurs  secrets ,  je  puis  tous  les  trahir  ; 

»  Nul  pacte,  nulle  loi  ne  m'oblige  à  me  taire; 

»  Mais  si  je  te  dévoile  un  étrange  mystère, 

»  Tiens  ta  parole,  ô  Troie!  et  vraie  autant  que  lui, 

»  Sauve  le  malheureux  qui  te  sauve  aujourd'hui. 

»  Depuis  que  sur  ces  bords  la  guerre  prit  naissance , 

y>  Pallas  soutint  les  Grecs  de  sa  toute-puissance; 

»  Mais  dès  que  Diomède  impie  envers  les  dieux, 

»  Qu'Ulysse,  de  tout  crime  inventeur  odieux, 

»  Dans  son  temple,  au  milieu  de  sa  garde  abattue, 

y>  Du  saint  Palladium  ravirent  la  statue, 

7}  Et,  dans  leurs  bras  sanglans  emportant  ce  fardeau , 

»  De  son  front  virginal  souillèrent  le  bandeau, 

»  Dès  ce  jour  tout  espoir  fut  perdu  pour  la  Grèce; 

»  Minerve  les  frappa  de  sa  main  vengeresse, 

»  Et  de  leurs  longs  succès  conduits  par  son  secours 

»  De  revers  en  revers  fit  rebrousser  le  cours. 

»  Cette  sainte  statue,  à  peine  sous  nos  tentes , 

»  Donna  de  son  courroux  des  preuves  éclatantes; 

y>  De  ses  yeux  flamboyans  sortit  une  lueur; 

»  Tout  son  corps  fiit  trempé  d'une  amère  sueur , 

x>  Et  trois  fois,  ô  prodige!  elle  bondit  de  terre, 

i>  En  secouant  sa  lance,  avec  un  bruit  de  guerre. 

»  Calchas,  à  cet  aspect,  ordonne  le  départ; 
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Arma  deosque  parant  comités;  pelagoque  remenso 
Improvisi  aderunt  :  ita  digerit  omina  Calchas. 
Hanc,  pro  Palladio,  moniti,  pro  numine  lâeso, 
Eftigiem  statuere,  nefas  quae  triste  piaret. 
Hanc  tamen  immeDsam  Calchas  attoUere  molem 
Roboribiis  textis,  cœloque  educere,  jussit, 
Ne  recipi  portis  aut  duci  in  mœnia  possit , 
Neu  populum  antiqua  sub  relligione  tueri  : 
Nam  si  vestra  manus  violasset  dona  Minervœ, 
Tum  magnum  exitium  (quod  di  prius  omen  in  ipsum 
Convertant!  )  Priami  imperio  Phrygibusque  futurum  ; 
Sin  manibus  vestris  vestram  ascendisset  in  urbem , 
Ultro  Asiam  magno  Pelopea  ad  mœnia  bello 
Ventiiram,  et  nostros  ea  fata  manere  nepotes.D 


Talibus  insidiis,  perjurique  arte  Sinonis , 
Crédita  res;  captique  dolis  lacrymisque  coactis, 
Quos  neque  Tydides ,  nec  Ijarissseus  Achilles , 
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y>  Il  faut  y  pour  conquérir  ce  funeste  rempart, 

»  Ramener  dans  Ârgos  la  déesse  irritée 

»  Qu'ils  ont  sur  leurs  vaisseaux  avec  eux  apportée  j 

»  Et  revenirsuivis  de  présages  nouveaux. 

»  Maintenant  vers  Mycène  ils  sillonnent  les  eaux , 

»  Mais  bientôt ,  de  la  mer  repassant  l'étendue , 

»  Paraîtra  devant  vous  leur  flotte  inattendue, 

»  Avec  une  autre  armée  et  des  dieux  plus  amis; 

>^  Ainsi  le  veut  Toracle  au  grand-prétre  soumis. 

»  C'est  donc  pour  expier  une  faute  si  grande 

»  Qu'ils  ont,  par  ses  conseils,  érigé  cette  offrande. 

jf>  Calchas  en  prescrivit  les  contours  spacieux,  ' 

»  Et  voulut  que  son  front  s'élevât  jusqu'aux  cieux , 

»  De  peur  qu'à  l'avenir  cette  image  sacrée 

»  De  la  ville*  ou  du  port  ne  puisse  avoir  l'entrée , 

»  Et,  du  Palladium  remplaçant  le  secours, 

»  N'étendît  son  appui  sur  vos  sublimes  tours. 

»  Si  jamais,  a*t-il  dit,  d'une  main  sacrilège, 

»  Vous  profaniez  ce  don  que  Minerve  protège , 

»  (Dieux!  détournez  sur  lui  ce  présage  d'effroi!) 

»  Un  désastre  fondrait  sur  Pergame  et  son  roi! 

»  Mais  qu'au  sein  de  vos  murs  entre  cette  effigie; 

»  Un  jour,  n'en  doutez  pas,  les  peuples  de  Phrygie 

n  Sous  les  murs  de  Pélops  paraîtront  triomphans; 

»  Irrévocable  sort  promis  à  nos  enfans.  » 

Ainsi,  par  un  Sinon,  par  d'hypocrites  larmes. 
Nous  fumes  subjugués,  nous  si  forts  par  les  armes. 
Nous  que  n'avaient  pu  vaincre ,  après  dix  ans  d'assauts, 
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Non  anni  domuere  decem ,  non  mille  carinae. 

Hic  aliud  majus  miseris  multoque  tremendum 
Objicitur  magis^  atque  improvida  pectora  turbat. 

Laocoon,  ductus  Neptuno  sorte  sacerdos , 
Solemnes  taurum  ingentem  mactabat  ad  aras. 
Ecce  autem  gemini  a  Tenedo  tranquiUa  per  alta 
(Horresco  referens)  immensis  orbibus  angues 
Incumbunt  pelago,  pariterqae  ad  littora  tendant; 
Pectora  quorum  inter  fluctus  arrecta  jubaeque 
Sanguineae  exsuperant  undas;  pars  cetera  pontum 
Pone  legit,  sinuantque  immensa  volumine  tei^. 
Fit  sonitus,  spumante  salo;  jamque  arva  tenebant; 
Ardentesque  oculos  sufFecti  sanguine  et  igni^ 
Sibila  lambebant  linguis  vibrantibus  ora. 
Diffugimus  visu  exsangues.  lUi  agmine  certo 
Laocoonta  petunt;  et  primun  parva  duorum 
Corpora  natorum  serpens  amplexus  uterque 
Implicat,  et  miseros  morsu  depascitur  artus. 
Post,  ipsum ,  auxilio  subeuntem  ac  tela  ferentem, 
Corripiunt ,  spirisque  iigant  ingentibus  ;  et  jam 
Bis  médium  amplexi  y  bis  collo  squamea  circum 
Terga  dati,  superant  capite  et  cervicibus  altis. 
nie  simul  manibus  tendit  divellere  nodos, 
Perfusus  sanie  vittas  atroque  veneno; 
Clamores  simul  horrendos  ad  sidéra  tollit  : 
Quales  mugitas,  fîigit  quum  saucius  aram 
Taurus,  et  incertam  excussit  cervice  securim. 
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Achille  et  Diomède,  et  leurs  mille  vaisseaux. 

En  ce  moment,  le  ciel, par  un  nouveau  prodige, 
De  nos  sens  éperdus  redouble  le  vertige  : 

Laocoon  (le  sort  l'appelait  à  Tautel) 
Immolait  à  Neptune  un  taureau  solennel  ^; 
Tout-à-coup,  ô  terreur!  voilà  que  deux  reptiles 
Partis  de  Ténédos  sur  les  ondes  tranquilles, 
S'alongent  déroulés  en  immenses  anneaux , 
Et  d'un  élan  pareil  gagnent  le  bord  des  eaux; 
Leur  crête  ensanglantée  et  leur  haute  poitrine 
Dépassent  le  niveau  de  la  plaine  marine; 
Le  reste  de  leur  corps  se  recourbe  en  nageant. 
Et  trace  dans  les  flots  un  long  sillon  d'argent. 
Ils  atteignent  la  rive  en  soulevant  l'écume; 
Leurs  yeux  gonflés  de  sang,  que  la  colère  allume, 
Font  jaillir  contre  nous  un  flamboyant  regard, 
Et  leur  gueule  sifflante  agite  un  triple  dard. 
Nous  fuyons  pleins  d'horreur;  eux,  sur  la  même  ligne, 
Droit  vers  Laocoon  que  leur  rage  désigne, 
S'avancent,  et  d'abord,  collés  à  ses  enfjsms. 
Les  enlacent  tous  deux  de  leurs  nœuds  étouf£uis, 
Et  plongent  dans  leur  chair  des  gueides  affamées; 
Le  père,  à  cette  vue,  accoxu*t  les  mains  armées; 
Mais  déjà  les  serpens  sur  lui  se  sont  étreints; 
Deux  fois  autour  du  cou,  deux  fois  autour  des  reins. 
L'un  et  l'autre  ont  serré  leurs  croupes  arrondies, 
Et  lèvent  sur  son  front  leura  deux  têtes  raidies. 
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At  gemini  lapsu  delubra  ad  summa  dracones 
Effugiunt,  saevaeque  petunt  Tritonidis  arcem; 
Sub  pedibusque  de»  dypeique  sub  orbe  teguntur. 


Tum  vero  tremefacta  novus  per  pectora  cunctis 
Insinuât  pavor  ;  et  scelus  expendisse  merentem 
Laocoonta  ferunt,  sacrum  qui  cuspide  robur 
L£serit,et  tergo  sceleratam  intorserit  hastam. 
Ducendum  ad  sedes  simukcrum,  orandaque  divae 
Numina,  conclamant. 

Dividimus  muros,  et  mœnia  pandimus  urbis. 
Accingunt  omnes  operi ,  pedibusque  rotarum 
Subjiciunt  lapsus,  et  stuppea  vincula  coUo 
Intendunt.  Scandit  fatalis  machina  muros , 
Fêta  armis  :  pueri  circum  innuptaeque  puellœ 
Sacra  canunt,  funemque  manu  contingere  gaudent. 
nia  subit,  mediasque  minans  illabitur  urbi. 
O  patria!  o  divum  domus  Ilium!  et  inclyta  bello 
Mœnia  Dardanidum  !  quater  ipso  in  limine  portse 
Substitit,  atque  utero  sonitum  quater  arma  dedere. 
Instamus  tamen  immemores,  cœcique  fiirore, 
Et  monstrum  infelix  sacrata  sistimus  arce. 
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Lui 9  les  bandeaux  souillés  de  sang  et  de  poison, 
Écarte  avec  ses  mains  sa  vivante  prison 
Et  se  tord  de  douleur  dans  ces  longues  spirales,    ' 
En  poussant  vers  les  cieux  des  clameurs  gutturales. 
Tel  mugit  un  taureau  dont  la  hache,  en  gUssant, 
Sans  abattre  son  front,  a  fait  couler  le  sang. 
Enfin,  les  deux  dragons,  d'une  fuite  rapide  ^, 
Remontent  vers  le  temple  où  Minerve  préside. 
S'enfoncent  vers  l'autel,  et  vont  se  replier 
Aux  pieds  de  la  déesse  et  sous  son  bouclier. 

Alors,  dans  tous  les  cœurs  l'épouvante  se  glisse; 

Tous  de  Laocoon  approuvent  le  supplice  : 

Sacrilège!  c'est  lui  dont  le  bras  forcené 

Blessa  d'un  javelot  le  cheval  profané! 

Il  faut  fléchir  Pallas  et  prier  autour  d'elle , 

Il  faut  à  son  offrande  ouvrir  la  citadelle. 

On  coupe  donc  les  murs,  on  abat  le  rempart  : 

Tous  à  ce  saint  travail  sont  fiers  de  prendi*e  part  : 

Sous  chacun  de  ses  pieds  on  élève  une  roue, 

A  son  cou  gigantesque  un  long  câble  se  noue , 

Et,  portant  une  armée  entre  ses  flancs  obscurs, 

La  fatale  machine  escalade  les  murs. 

Nos  vierges,  nos  enfans,  chantent  des  hymnes  saintes; 

Heureux  qui  du  cordage  a  reçu  les  empreintes! 

Il  entre,  il  entre  enfin  le  colosse  odieux. 

O  Troie,  ô  ma  patrie,  ô  demeure  des  dieux! 

Ville  de  Dardanus  si  guerrière  et  si  forte! 

Quatre  fois  en  passant  sur  le  seuil  de  la  porte. 
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Tune  etiam  fiitis  apeiit  Cassandra  futoiis 
Ora,  dei  jussu  non  unquam  Crédita  Teucns. 
Nos  delubra  deum  miseri,  quibus  ultimus  esset 
nie  dies,  festa  velamus  fronde  per  urbem. 


Vertitur  interea  cœlum,  et  ruit  oceano  nox, 
Involvens  umbra  magna  terramque^  polumque, 
Myrmidonumqne  dolos  :  fusi  per  mœnia  Teucri 
Conticuere;  sopor  fessos  complectitur  artus. 


Et  jam  Argiva  phalanx  instructis  navibus  ibat 
A  Tenedo,  tacitœ  per  arnica  silentia  lunse 
littora  nota  petens,  flammas  quum  regia  puppis 
Extuleraty  fetisque  deum  defensus  iniquis 
Inclusos  utero  Danaos  et  pinea  furtim 
Laxat  claustra  Sinon  :  illos  pate&ctus  ad  auras 
Reddit  equus;  laetique  cavo  se  robore  promunt 
Thessandrus  Sthenelusque  duces,  et  dirus  Ulyxes, 
Demissum  lapsi  per  funem,  Acamasque,  Thoasque, 
Pelidesque  Neoptolemus,  primusque  Machaon , 
Et  Menelaus,  et  ipse  doli  fabricator  Epeus. 
Invadunt  urbem  somno  vinoqne  sepultam  : 
Caeduntur  vigiles;  portisque  patentibus  omnes 
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Le  cheval  monstrueux  s'arrête,  et  quatre  fois 
Un  bruit  d'armes  sortit  de  ses  sombres  parois  : 
Cest  en  vain;  le  délire  a  fiisciné  notre  âme  ; 
Le  désastreux  colosse  est  placé  dans  Pergame. 
Cassandre  prophétise  à  grands  cris,  mais  toujours 
Apollon  à  sa  voix  rendit  les  Troyens  sourds; 
Et  nous  pour  qui  déjà  le  dernier  jour  s'apprête, 
Nous  parons  les  autels  de  guirlandes  de  fête. 

Cependant  le  ciel  tourne,  et,  s'élançant  des  eaux, 
La  nuit'  ensevelit  dans  ses  vastes  réseaux 
Et  la  terre  et  le  pôle  et  la  fraude  ennemie. 
Aucun  bruit  ne  sort  plus  de  Pergame  endormie. 
Et  les  Troyens  lassés,  sous  leurs  paisibles  toits 
Se  livrent  au  repos  pour  la  dernière  fois. 

Cest  alors  que  la  flotte,  en  ordre  rassemblée, 
Par  le  silence  ami  de  la  lune  voilée , 
Revient  de  Ténédos  au  rivage  connu  : 
Et,  sitôt  qu'a  brillé  le  signal  convenu , 
Qu'une  flamme  a  relui  sur  la  poupe  royale. 
Sauvé  par  la  fortune  aux  Troyens  si  &tale , 
Sinon  vient  du  cheval  soulever  la  cloison; 
Les  Grecs  sortent,  joyeux*,  de  leur  noire  prison; 
Chacun  d'eux  tour  à  tour  par  le  câble  se  glisse  : 
Thessandre,  Sthénélus,  Thoas,  Pyrrhus,  Ulysse, 
Acamas,  Machaon,  Ménélas,  et  comme  eux 
Épéus  qui  bâtit  ce  cheval  trop  fameux. 
Le  vin  et  le  sommeU  conspiraient  notre  perte; 
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Âccipiunt  socios,  atque  agmina  conscia  jungunt. 


Tempus  erat  quo  prima  quies  mortalibus  œgris 
Incipit,  et  dono  divum  gratissima  serpit. 
In  somnis  ecce  ante  oculos  masslissimiis  Hector 
Yisus  adesse  mihi,  largosque  effundere  fletus; 
Raptatus  bigis,  ut  quondam,  aterque  cruento 
Pulvere,  perque  pedes  trajectus  lora  tumentes. 
Hei  mihi^  qualis  erat!  quantum  mutatus  ab  illo 
Hectore  qui  redit  exuvias  indutus  Achiiii, 
Vel  Danaum  Phrygios  jaculatus  puppibus  ignés l 
Squalentem  barbam,  et  concrètes  sanguine  crines^ 
Yulneraque  illa  gerens  quas  circum  plurima  muros 
Accepit  patrios.  Ultro  flens  ipse  videbar 
Compellare  virum,  et  msestas  expromere  voces  : 
a  O  lux  Dardaniae!  spes  o  fidissima  Teucrum!      ti]  • 
Quae  tant»  tenuere  morae?  quibus  Hector  ab  oris 
£xspectate  venis?  ut  te  post  multa  tuoriim 
Funera^  post  varios  hominumque  urbisque  iabores^ 
Defessi  adspicimus!  qus  causa  indigna  sèrenos 
Fœdavit  vultus  ?  aut  cur  hsec  vulnera  cerno?  » 
llle  nihil;  nec  me  quderentem  vana  moratur; 
Sed  graviter  gemitus  imo  de  pectore  ducens  : 
«Heu!  fuge^  nate  dea,  teque  his^  ait,  eripe  flammis  : 
Hostis  habet  muros;  ruit  alto  a  culmine  Troja. 
Sat  patriae  Priamoque  datum.  Si  Pergama  dextra 
Defendi  possent,  etiam  hac  defensa  fuissent. 
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La  garde  est  égorgée^  et  dans  la  ville  ouverte 
Ces  premiers  ennemis  font  entrer  par  longs  flots 
Les  soldats  du  rivage,  instruits  de  leurs  complots. 

C'était  Fheure  où  les  dieux,  de  leurs  mains  bienfaisantes, 

Versent  le  doux  sommeil  dans  nos  peines  cuisantes  : 

Je  dormais;  et  voilà  qu'à  mon  œil  étonné 

Hector  se  montre  pâle  et  de  pleurs  sillonné. 

Sanglant,  poudreux,  les  pieds  enflés  par  la  courroie 

Qui  traîna  son  cadavre  autour  des  murs  de  Troie. 

Quel  aspect!  c'était  lui;  mais  combien  différent 

De  cet  Hector  si  beau  quand,  d'un  pas  conquérant. 

Sous  les  armes  d'Achille  il  rentrait  dans  Pergame, 

Ou  fier  des  vaisseaux  grecs  foudroyés  par  sa  flamme. 

Et  moi,  pendant  ce  rêve,  épouvanté  de  voir 

Sa  barbe,  ses  cheveux  raidis  par  un  sang  noir. 

Son  corps  meurtri  de  coups  reçus  pour  la  patrie. 

Triste,  je  crus  parler  à  cette  ombre  chérie  : 

a  O  gloire  d'Ilion!  soutien  de  nos  remparts! 

»  D'où  viens-tu  donc,  Hector?  poiu*quoiceslongsretards? 

»  Hélas!  combien  Pergame  a  livré  de  batailles, 

j>  A  pleuré,  loin  de  toi,  d'illustres  funérailles! 

x>  Quelle  cause  a  souillé  tes  traits  purs  et  sereins? 

»  Pourquoi cescoupssaignanssur tes membresempreints ? > 

Il  se  tait,  dédaignant  des  réponses  frivoles; 

Mais  sa  sourde  poitrine  exhale  ces  paroles  : 

ce  Hâte-toi,  fils  des  dieux,  fuis  le  feu  destructeur; 

»  Fuis  Ilion  croulant  de  toute  sa  hauteur. 

3>  La  patrie  et  Priam  n'ont  plus  rien  à  prétendre  ; 
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Sacra  suosque  tibi  commendat  Troja  Pénates  : 
Hos  cape  fatorum  comités;  his  mœnia  quaere, 
Magna  pererrato  statues  quab  denique  ponto.  » 
Sic  ait;  et  manibus  vittas,  Vestamque  potentem, 
^temumque  adytis  effert  penetralibus  ignem. 


Diverso  interea  miscentur  mœnia  luctu; 
Et  magis  atque  magis^  quamquam  sécréta  parentis 
Anchisae  domus,  arboribusque  obtecta  recessit, 
Clarescwit  sonitus,  armorumque  ingruit  horror. 
Excutior  somno,  et  summi  fastigia  tecti 
Ascensu  supero,  atque  arrectis  auribus  adsto  : 
In  segetem  veluti  quum  flamma  fîirentibus  Austris 
Incidit,  aut  rapidus  montano  flumine  torrens 
Sternit  agros,  stemit  sata  Iseta,  bounique  labores, 
Praecipitesque  trahit  silvas;  stupet  inscius  alto 
Accipiens  sonitum  saxi  de  vertice  pastor. 
Tum  vero  nianifesta  fides,  Danaumque  patescunt 
Insidiae  :  jam  Deiphobi  dédit  ampla  ruinam , 
Vulcano  superante,  domus;  jam  proximus  ardet 
Ucalegon;  Sigea  igni  fréta  lata  relucent. 
Exoritur  clamorque  virum  clangorque  tubarum. 
Arma  amens  capio;  nec  sat  rationis  in  armis; 
Sed  glomerare  manum  belio^  et  concurrere  in  arcem 
Gum  sociis  ardent  animi  :  furor  iraque  mentem 
Précipitant;  pulchrumque  mori  succurrit  in  armis. 
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3>  Si  les  bras  d^un  mortel  eussent  pu  la  défendre  ^ 
2>  Pergame  dans  mes  bras  eût  trouvé  des  soutiens. 
y>  Protège  désormais  nos  pénates  troyens; 
»  Qu'ils  suivent  tes  destins;  cherche,  à  travers  les  ondes, 
x>  L'empire  qu'avec  eux  le  del  veut  que  tu  fondes.  » 
Il  s'arrête  à  ces  mots;  et  sa  main  m'apporta 
L'image,  les  bandeaux  et  les  feux  de  Yesta. 

Le  tumulte  grondait  dans  la  ville  surprise; 

Et  quoique  le  palais  de  mon  vieux  père  Anchise 

Fût  au  loin  abrité  sous  des  arbres  touffus, 

Jusque  là  résonnait  un  bruit  d'armes  confus. 

Mon  sommeil  est  brisé;  plein  d'un  horrible  doute, 

Au  toit  de  mon  palais  je  m'élance  et  j'écoute  : 

Quand  sur  un  champ  d'épis  court  un  feu  dévorant, 

Ou  que,  tombant  des  monts,  un  rapide  torrent 

Emporte  da»s  la  plaine,  où  sa  fureur  se  rue, 

Les  arbres,  les  moissons,  l'espoir  de  la  charrue, 

C'est  ainsi  qu'un  pasteur,  sur  une  roche  assis. 

Entend  ce  bruit  sinistre,  et  demeure  indécis. 

Je  reconnais  les  Grecs  et  leurs  perfides  trames; 

Je  reconnais  Sinon!  partout  brillent  des  flammes; 

Le  toit  de  Déiphobe  est  tombé  sous  Yulcain; 

Déjà  d'Ucalégon  brûle  le  mur  voisin; 

La  flamme  au  loin  reluit  sur  le  cap  de  Sigée; 

Et  j'entends  retentir,  dans  la  ville  égorgée, 

Des  cris  d'hommes,  coupés  par  les  clairons  perçans; 

Un  délire  de  rage  alors  trouble  mes  sens. 

Je  m'arme  par  instinct;  mais  une  voix  de  l'âme 
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Ëcce  autem  telis  Panthus  elapsus  Âchivum, 
PanthusOthryades,  arcis  Phœbique  sacerdos, 
Sacra  manu,  victosque  deos,  parvumque  nepotem , 
Ipse  trahit,  cursuque  amens  ad  limina  tendit. 
ccQuo  res  summa  loco,  Panthu?  quamprendimusarcem?» 
Vix  ea  fatus  eram,  gemitu  quum  talia  reddit  : 
«Yenit  summa  dies  et  ineluctabile  tempus 
Dardaniae  :  fuimus  Troes;  fuit  Ilium,  et  ingens 
Gloria  Teucrorum  :  férus  omnia  Juppiter  Argos 
Transtulit  :  incensa  Danai  dominantur  in  urbe. 
Arduus  armatos  mediis  in  mœnibus  adstans 
Fundit  equus;  victorque  Sinon  incendia  miscet 
Insultans  :  portis  alii  bipatentibus  adsimt!, 
Millia  quot  magnis  unquam  venere  Mycenis , 
Obsedere  alii  telis  angusta  viarum 
Oppositi  :  stat  ferri  acies  mucrone  corusco 
Stricta,  parata  neci  :  vix  primi  prœlia  tentant 
Portarum  vigiles,  et  caeco  marte  resistunt.  » 


Talibus  Othryadae  dictis  et  numiné  divum 

In  flammas  et  in  arma  feror,  quo  tristis  Erinnys, 
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Me  dit  qu*a  faut  voler  au  centre  de  Pergame, 
Qu'avec  mes  compagnons  je  dois  la  secourir. 
Et  que,  le  fer  en  main,  il  est  beau  de  mourir. 

Or  voilà  qu'échappé  de  la  lutte  mortelle, 

Le  prêtre  d'ÂpoUon  et  de  la  citadelle, 

Panthée,  issu  d'Othrys^,  la  terreur  dans  les  yeux. 

Accourait,  haletant,  vers  mes  foyers  pieux, 

Serrant  son  petit-fils  dans  ses  mains  vénérées , 

Avec  ses  dieux  vaincus  et  les  choses  sacrées  : 

<c  Quel  est  le  sort  de  Troie?  où  porter  nos  secours, 

»  O  Panthée?  »  Il  répond  en  gémissemens  sourds  : 

«  Yoicile  jour  fatal!  voici  la  suprême  heure; 

)>  Gloire,  lUon,  Troyens,  Troie,  il  faut  que  tout  meure; 

»  Jupiter  Fa  voulu;  l'impitoyable  dieu 

»  Fait  dominer  Argos  dans  notre  ville  en  feu; 

»  Le  colosse,  debout  sur  Pergame  enflammée, 

»  De  ses  flancs  caverneux  vomit  toute  une  armée; 

»  Et  Sinon  nous  insulte  une  torche  à  la  main. 

30  Les  uns,  trouvant  la  porte  ouverte  à  leur  chemin, 

D  Accourent  plus  nombreux  à  ces  lugubres  scènes 

»  Qu'ils  ne  vinrent  jamais  de  la  grande  Mycènes. 

»  D'autres  tendant  leurs  dards,  prêts  à  lancer  la  mort, 

»  Des  étroits  caifefours  interdisent  l'abord, 

»  Et  nos  derniers  soldats,  qui  défendent  la  ville, 

»  Meurent  en  prodiguant  un  courage  inutile.  » 

Poussé  par  ce  discours,  entraîné  par  les  dieux, 
Je  m'élance,  au  travers  des  armes  et  des  feux, 
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Quo  fremitus  vocat,  et  sublatus  ad  œthera  damor. 

Addunt  se  socios  BJûpeus  et  maximum  armis 

Epytus;  oblati  per  iunam,  Hypanisque,  Dymasque; 

Et  lateri  agglomérant  nostro;  juvenisque  Corœbus 

Mygdonides  :  illis  ad  Trojam  forte  diebus 

Yeneraty  insano  Cassandrae  incensus  amore, 

Et  gêner  auxilium  Priamo  Phrygibusque  ferebat; 

Infelixy  qui  non  spons»  praecepta  furentis 

Audierit. 

Quos  ubi  confertos  audere  in  prœlia  yidi, 

Incipio  super  his  :  oc  Juyenes,  fortissima  frustra 

Pectora,  siyobis  audentem  extrema  cupido 

Certa  sequi,  quœ  sit  rébus  fortuna  videtis: 

Excessere  omnes,  adytis  arisque  relictis, 

Di  quibus  imgerium  hoc  steterat  :  succurritis  urbi  • 

Incensse  :  moriamur,  et  in  medi^  arma  ruamus  : 

Una  salus  victis  nullam  sperare  salutem.  » 

Sic  animis  juyenum  fiiror  additus.  Inde,  liq>i  ceu 

Raptores,  atra  in  nebula,  quos  improba  ventris 

Exegit  caecos  radies,  catuUque  relicti 

Faucibus  exspectant  siccis,  per  tela,  per  hostes^ 

Yadimus  haud  dubiam  in  mortem;  mediœque  tenemus 

Urbis  iter  :  nox  atra  cava  circumvolat  umbra. 

Quis  cladem  illius  noctis,  quis  funerà  fando 

Explicet,  aut  possit  lacrymis  aequare  iabores? 

Urbs  antiqua  mit,  multos  dominata  per  annos; 

Plurima  perque  vias  stemuntur  inertia  passim 

Corpora,  perque  domos,  et  relligiosa  deorum 

limina.  Nec  soli  pcenas  dant  sanguine  Teucri; 
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Où  m'appdie  Erinnys ,  Fimplacable  furie, 

Où  gronde  le  tumulte,  où  la  bataille  crie. 

La  lune  me  fait  voir,  attachés  à  mes  pas, 

Dymas,  Rhipée,  Épyte  indomptable  aux  combats  '% 

Hypanis  et  Corœbe;  enivré  de  Cassandre, 

Ck>rœbe  était  venu  sur  les  bords  du  Scamandre, 

Pour  offrir,  même  encore  avant  ces  derniers  jours. 

Un  gendre  au  roi  Priam,  aux  Troyens  un  secours; 

Malheureux!  tout  entier  au  feu  qui  le  tourmente 

Il  n'a  pas  écouté  sa  prophétique  amante. 

Les  trouvant  pleins  d'ardeur  et  le  fer  à  la  main  : 

(c  Jeunes  gens  d'iu  courage  intrépide,  mais  vain, 

»  Leur  dis*je,  vous  voyez  que  nos  dieux  tutélaires 

»  Ont  fîii  de  leurs  autels  et  de  leurs  sanctuaires; 

»  Vous  secourez  des  murs  embrasés  et  croulans; 

D  N'importe  :  êtes-vous  prêts  à  suivre  mes  élans? 

»  Ehbien!  marchons,  mourons,maisnonsans  nous  défendre  : 

3»  Le  salut  des  vaincus  est  de  n'en  plus  attendre  ".  » 

Ces  mots  à  leur  courage  ajoutent  la  fureur. 

Tels  que,  sous  une  nuit  de  nébuleuse  horreur, 

Quand  la&im  corrosive  allume  leurs  entrailles. 

Des  loups  déprédateurs  errent  dans  les  broussailles, 

Tandis  que  leurs  petits,  fruits  d'un  sauvage  amour, 

Avec  la  gueule  aride  attendent  leur  retour; 

Tels,  par  la  ville,  au  sein  de  l'ombre  amoncelée, 

Nous  marchons  à  la  mort  dans  l'ardente  mêlée* 

Oh!  qui  pourrait  ctfnter  cette  nuit  de  malheurs? 

Quels  yeux  pour  ce  désastre  auraient  assez  de  pleurs? 

I^a  voilà  s'écroulant  sur  la  fumante  arène, 

I  10. 
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Quondam  etiam  victis  redit  in  praecordia  virtxis  : 
Victoresque  cadunt  Danai  :  crudelis  ubique 
Luctus,  ubique  pavor^  et  plurima  mortis  imago. 


Primus  se  y  Danaum  magna  comitante  caterva, 
Androgeus  offert  nobis,  socia  agmina  credens 
Jnscius;  atque  ultro  verdis  compellat  amicis  : 
«Festinate,  viri;  nam  quae  tam  sera  moratur 
Segnities?  alii  rapiunt  incensa  feruntque 
Pergama;  vos  célsis  nunc  primum  a  navibus  itis!» 
Dixity  et  extemplo  (neque  enim  responsa  dabantur 
Fida  satis)  sensit  medios  delapsus  in  hostes. 
Obstupuit,  retroque  pedem  cum  voce  repressit. 
Improvisum  aspris  veluti  qui  sentibus  anguem 
Pressit  humi  nitens,  trepîdusque  repente  refiigit, 
Attollentem  iras,  et  cserula  colla  tumentem  : 
Haud  secus  Androgeus  visu  tremefactus  abibat. 
IrruimuSy  densis  et  circumfiindimur  armis; 
Ignarosque  loci  passim  et  formidine  captos 
Sternimus  :  adspirat  primo  fortuna  labori. 
Atque  hic  successu  exsultans  animisquè  Corœbus, 
aO  sôcii^  qua  prima ,  inquit,  fortuna  salutis 
Monstratiter,  quaque  ostendit  se  dextra,  séquainur. 
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La  ville  de  Priani  si  long-temps  souveraine! 
Pêle-mêle  tombés ,  les  cadavres  humains 
Encombrent  les  maisons,  les  ténébreux  chemins. 
Jusqu'aux  parvis  sacrés  que  la  flamme  consume. 
Mais  le  sang  des  Troyens  n'est  pas  le  seul  qui  fume  : 
Quelquefois  le  vaincu,  retrouvant  tout  son  coeur, 
D'un  bras  désespéré  fait  tomber  son  vainqueur; 
L'épouvante  et  le  deuil  laissent  partout  leurs  traces, 
Et  la  mort  apparaît  avec  toutes  ses  faces. 

Escorté  de  soldats  et  couvert  d'un  cimier , 

jindrogée  à  nos  coups  vient  s'offrir  le  premier; 

Et  croyant  voir  en  nous  des  enfans  de  la  Grèce  : 

(c  Hâtez-vous,  compagnons!  d'où  vient  tant  de  paresse? 

y»  D'autres  font  leur  butin  dans  ces  murs  dévastés, 

»  Et  vous,  de  vos  vaisseaux  à  peine  vous  sortez!  » 

Il  dit;  mais  tout-à-coup,  à  notre  seul  langage, 

I^  Grec  sent  le  péril  où  son  erreur  l'engage; 

Il  frissonne,  et  son  pied  s'arrête  avec  sa  voix  : 

Quand  un  jeune  berger,  dans  le  sentier  d'un  bois, 

A  foulé,  par  mégarde,  ime  froide  vipère 

Qui  se  dresse  bleuâtre  et  siffle  de  colère. 

Il  tressaille  et  veut  fuir,  tremblant  sur  ses  genoux; 

Tel  recule  Androgée  effrayé  devant  nous; 

Mais  un  cercle  de  dards  lui  ferme  tout  espace  : 

I/ignorance  des  lieux,  la  terreur  qui  les  glace, 

Nous  les  livrent  sans  peine,  et  le  fer  les  abat; 

La  fortune  sourit  à  ce  premier  combat. 

Corœbe,  transporté  d'une  telle  victoire  : 
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Mutemus  clypeos,  Danaumque  insignia  oobis 
Aptemus  :  dolus,  an  virtus,  quis  in  hoste  requirat? 
Arma  dabunt  ipsi.  »  Sic  htusy  deinde  comantem 
Androgei  galeam  clypeique  insigne  décorum 
Induitur  y  laterique  Argivum  accommodât  ensem. 
Hoc  Rhipeus,  hoc  ipse  Dymas,  omnisque  juventus 
Lsta  facity  spoliis  se  quisque  recentibus  armât. 
Yadimus  immixti  Danais,  haud  numine  nostro; 
Multaque  per  caecam  congressi  prœlia  noctem 
Conserimus;  multos  Danaum  demittimus  Orco. 
Difïugiunt  alii  ad  naves,  et  littora  cursu 
Fida  petunt;  pars  ingentem  formidine  turpi 
Scandunt  rursus  equum,  et  nota  conduntur  in  alvo. 
Heu!  nihil  invitis  &s  quemquam  fidere  divis. 


£cce  trahebatur  passis  Priameia  virgo 
Crinibus  a  templo  Cassandra  adytisque  Minervae, 
Ad  codum  tendens  ardentia  lumina  frustra; 
Lumina,  nam  teneras  arcebant  vincula  palmas. 
Non  tulit  banc  speciem  furiata  mente  Goroebus, 
Et  sese  médium  injedt  periturus  in  agmen. 
Consequimur  cuncti^  et  densis  inteurrimus  armis. 
Hic  primum  ex  alto  delubri  culmine  telis 
Nostrorum  obruimur,  oriturque  miserrima  csdes, 
Armorum  facie  et  Graiarum  errore  jubarum. 
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a  Le  ciel  nous  est  propice,  amis,  f  aime  à  le  croire, 

j>  Un  chemin  de  salut  nons  est  encor  permis  : 

»  Changeons  de  boucliers  avec  nos  ennemis, 

)>  Enlevons  leur  armure  à  cette  troupe  morte; 

i>  La  ruse  ou  la  valeur,  à  la  guerre,  qu'importe?  » 

Il  dit,  et  le  premier  il  se  pare  à  l'instant 

Du  casque  d'Androgée,  au  panache  flottant, 

De  son  fort  bouclier,  de  sa  luisante  épée; 

Ainsi  le  fait  Dymas,  ainsi  le  fait  Rhipée, 

£t,  des  armes  des  Grecs  nos  soldats  conquérans. 

Contre  l'aveu  du  ciel  se  mêlent  dans  leurs  rangs. 

Nous  livrons  vingt  combats  dans  le  hasard  des  ombres, 

Des  milliers  d'ennemis  descendent  aux  Ueux  sombres; 

Les  uns,  parla  terreur  honteusement  surpris. 

Au  fond  de  leurs  vaisseaux  vont  chercher  des  abris; 

D'autres,  vers  le  cheval  précipitant  leur  course, 

Remontent  dans  ses  flancs,  leur  dernière  ressource. 

Mais,  hélas!  sans  les  dieux  que  peuvent  les  mortels? 

Voilà  que  des  soldats,  du  pied  des  saints  autels, 
Du  temple  de  Minerve,  où  pleut  déjà  la  cendre. 
Tramaient  par  les  cheveux  la  royale  Cassandre; 
Ses  yeux  étaient  levés  vers  les  cieux  inhumains, 
Ses  yeux ,  car  des  liens  serraient  ses  faibles  mains. 
Corœbe,  furieux  et  dédaignant  la  vie, 
S'élance  pour  sauver  cette  amante  ravie; 
Nous  le  suivons,  poussés  d'un  généreux  transport; 
Mais,  là,  s'ouvre  pour  nous  une  scène  de  mort  : 
Trompés  par  notre  armure  et  notre  haute  aigrette. 
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Tum  DàBai^  gemitù  atqûe  ereptae  virginis  ira, 
Undique  coUecti  invadunt;  acerrimus  Ajax/ 
Et  gemini  Alridae,  Dolopumque  èxercitus  omnis. 
Adversi  rupto  ceu  quondam  turbine  venti 
ConfliguDt,  Zephyrusque,  Notusque,  etlœtus  Eois 
Eurus  equis;  stridunt  silvae;  saevitque  tridenti 
Spumeus  atque  imo  Nereus  ciet  aequora  fiindo. 
Illi  etiam,  si  quos  obscura  nocte  per  umbram 
Fudimus  insidiis,  totaque  agitavimus  urbe, 
Apparent;  primi  clypébs  mentitaque  tela 
Agnoscunt,  atque  ora  sono  discordia  signant. 
Ilicet  obruimur  numéro  :  primusque  Corœbus, 
Penelei  dextra,  divae  armipotentis  ad  aram 
Procumbit;  cadit  et  Rhipeus,  justissimns  unus 
Qui  fuit  in  Teucris,  et  servantissimus  asqui  : 
Dis  aliter  visum.  Pereunt  Hypanisque ,  Dy masque, 
Confixi  a  sociis  :  nec  te  tua  plurima,  Panthu, 
Labentem  pietas  nec  Apollinis  infula  texit. 
Iliaci  cineres,  et  flamma  extrema  meorum, 
Testor,  in  occasu  vestro,  nec  tela  nec  uUas 
Vitavisse  vices  Danaum;  et,  si  fa  ta  fuissent 
Ut  caderem,  meruisse  manu.  Divellimur  inde, 
Iphitus  et  Pelias  mecum,  quorum  Iphitus  aevo 
Jam  gravior,  Pelias  et  vubere  tardus  Ulyxi  : 
Protenus  ad  sedes  Priami  çlamore  vocati. 
Hic  vero  ingentem  pugnam,  ceu  cetera  nusquam 
Bella  forent,  nulli  tota  morerentur  in  urbe  : 
Sic  Martem  indomitum,  Danaosque  ad  tecta  ruentes 
Cernimus^  obsessumque  acta  testudine  limen. 
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Les  Troyens,  qui  du  temple  obscurcissent  la  crête, 

Font  pleuvoir  sur  nos  fronts  une  grêle  de  dards  : 

L'ennemi  se  rallie,  il  fond  de  toutes  parts; 

Brûlant  de  ressaisir  Cassandre  délivrée, 

Sous  l'indomptable  Ajax  et  les  deux  fils  d'Atrée, 

Ils  accourent,  pressés  en  nombreux  bataillons. 

Tels,  dans  les  champs  de  l'air  froissant  leurs  tourbillons, 

Zéphyre,  Auster,  Eurus  messager  de  l'aurore, 

Font  retentir  les  bois  d'un  sifflement  sonore, 

Et  l'écumeux  Nérée,  armé  de  son  trident. 

Dans  les  gouffres  amers  trouble  le  flot  grondant. 

Ceux  même  qui,  d'abord  trompés  par  notre  feinte. 

Ont  erré  dans  la  ville  en  fuyant  notre  atteinte, 

Reconnaissent  bientôt  nos  casques  mensongers, 

Et  signalent  nos  voix  aux  accens  étrangers. 

Sous  le  nombre  croissant  ma  troupe  est  accablée  : 

Corœbe,  le  premier,  atteint  par  Pénélée, 

De  Pallas,  en  mourant,  souille  les  saints  autels. 

Bientôt  tombe  Rhipée  :  entre  tous  les  mortels 

Les  Troyens  vénéraient  son  austère  justice  ; 

Les  dieux  ne  l'ont  pas  vu  d'un  regard  si  propice. 

Hypanis  et  Dymas,  dont  le  casque  a  relui. 

Sous  une  main  troyenne  expirent  près  de  lui. 

Et  toi,  Panthée,  aussi!  ni  ta  vertu  si  rare. 

Ni  le  bandeau  sacré  dont  Apollon  te  pare. 

Bien  ne  peut  te  défendre,  et  je  te  vois  atteint. 

O  cendres  d'Ilion!  mânes  d'un  peuple  éteint! 

Lamentable  bûcher  de  ma  ville  natale! 

Je  vous  atteste  ici,  qu'en  cette  nuit  Ëitale 
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Haerent  parietibus  scalae,  postesque  svb  ipsos 
Nituntur  gradibus;  clypeosque  ad  tela  sinistris 
Protecti  objiciunt;  prensant  Csistigia  dextris. 
Dardanidae  contra  turres  ac  tecta  domorum 
Culmina  conTellunt;  his  se ,  quando  ultima  cemunt, 
Ëxtrema  jam  in  morte  parant  defendere  telis  : 
Auratasque  trabes,  veterum  décora  alta  parentum, 
Devolvunt  :  alii  strictis  mucronibus  imas 
Obsedere  fores;  bas  servant  agmine  denso. 
Instaurati  animi  régis  succurrere  tectis, 
Auxiiioque  levare  viros^  vimque  addere  victis. 
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Je  fis  tout  pour  tomber  sous  les  coups  ^tmemis, 

Pour  mériter  la  mort,  si  le  sort  l'eût  permis. 

Loin  de  ce  lieu  sanglant  le  tuûiulte  m'emporte  ; 

Iphite  et  PéUas,  débris  de  mon  escorte , 

Tous  deux  derrière  moi  trament  leurs  pas  pesans, 

Atteints  l'un  par  Ulysse  et  l'autre  par  les  ans. 

Soudain  une  clameur  immense,  continue, 

Du  palais  de  Priam  rejaillit  vers  la  nue  : 

On  dirait,  au  combat  qui  bouillonne  à  l'entour, 

Que  le  reste  de  Troie  est  un  calme  séjour. 

Et  que  Mars,  déchaînant  sa  frénétique  audace, 

Ne  veut  pas  que  Ton  meure  ailleurs  qu'à  cette  place. 

Les  Grecs  sur  le  palais  débordent  par  tôrrens. 

Us  marchent  vers  la  porte,  ils  resserrent  leurs  rangs 

Sous  l'immense  tortue  aux  mouvantes  écailles; 

D'autres  plantent  l'échelle  au  dehors  des  murailles, 

S'efforcent  de  gravir  ce  chemin  suspendu; 

Et  tandis  que  sur  eux  leur  bras  gauche  tendu 

Soutient  le  bouclier  qui  protège  leur  tête. 

L'autre  saisit  le  mur  et  se  cramponne  au  faite. 

Les  Troyens  font  pleuvoir,  comme  dernier  secours. 

Les  toits  de  leurs  maisons,  les  pans  des  vieilles  tours, 

Les  lambris  paternels,  et  les  poutres  dorées. 

D'autres,  le  glaive  nu,  par  cohortes  serrées. 

Des  portes  qu'on  menace  occupent  les  abords; 

Et  moi,  ressuscité  par  leurs  nobles  efforts, 

Je  vole  vers  ces  murs  où  retentit  l'orage. 

Pour  porter  aux  vaincus  l'appui  de  mon  courage. 
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Limen  erat,  caecasque  fores,  et  pervius  usas 
Tectorum  inter  sePriami,  postesque  relicti 
A  tergo,  infelix  qua  se,  dum  régna  manebant, 
Saepius  Andromache  ferre  incomitata  solebat 
Ad  soceros,  et  avo  puerum  Astyanacta  trahebat. 
Evado  ad  summi  fastigia  culminis,  unde 
Tela  manu  miseri  jactabant  irrita  Teucri. 
Turrim  in  praecipiti  stantem,  summisque  sub  astra 
Eductam  tectis,  unde  omnis  Troja  videri, 
Et  Danauin  solitae  naves,  et  Achaia  castra, 
Aggressi  ferro  circum,  qua  summa  labantes 
Juncturas  tabulata  dabant,  convellimus  altis 
Sedibus,  impulimusque.  Ea  lapsa  repente  ruinam 
Cum  sonitu  trahit,  et  Danaum  super  agmina  late 
Incidit  :  astalii  subeunt  :  nec  saxa,  nec  ullum 
Telorum  interea  cessât  genus. 
Vestibulum  ante  ipsum  primoque  in  limine  Pyrrhus 
Exsultat,  telis  et  luce  coruscus  ahena. 
Qualis  ubi  in  lucem  coluber,  mala  gramina  pastus, 
Frigida  sub  terra  tumidum  quem  bruma  tegebat , 
Nunc  positis  noyus  exuviis,  nitidusque  juventa, 
Lubrica  convolvit  sublato  pectore  terga 
Arduus  ad  solem ,  et  linguis  micat  ore  trisulcis. 
Una  ingens  Periphas,  et  equorem  agitator  Achillis 
Armiger  Automedon,  una  omnis  Scyria  pubes, 
Succedunt  tecto ,  et  flammas  ad  culmina  jactant. 
Ipse  inter  primos  correpta  dura  bipenni 
Limina  perrumpit,j)ostesqueacardine  vellit 
^ratos  ;  jamque,  excisa  trabe,  firma  cavavit 
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U  existait,  alors,  au  palais  de  nos  rois 
Une  porte  secrète  et  des  conduits  étroits 
Qui  des  appartemens  liaient  la  double  entrée; 
Aux  jours  de  nos  grandeurs,  Ândromaqùe  éplorée, 
Souvent,  seule,  à  travers  ce  muet  corridor, 
Vers  Hécube  et  Priam  guidait  le  fils  d'Hector. 
Je  choisis  cette  issue,  et  j'atteins  jusqu'au  faîte 
Où  les  soldats  troyens  prolongeaient  leur  défaite. 
Une  tour  était  là ,  formidable  de  poids , 
Saillante  et  suspendue  aux  bords  mêmes  des  toits; 
£lle  portait  aux  cieux  sa  tête  aérienne. 
D'où  la  vue  embrassait  et  la  ville  troyenne 
Et  les  tentes  des  Grecs  et  la  flotte  et  le  port. 
Nous  raidissons  nos  bras  dans  un  commun  effort, 
Et  nos  leviers  de  fer,  de  leurs  mordantes  pointes, 
Pénétrant  dans  ces  murs,  par  les  poutres  disjointes. 
Elle  s'ébranle,  tombe,  et  ses  vastes  quartiers 
Écrasent,  sur  le  sol,  des  bataillons  entiers. 
D'autres  prennent  leur  place,  et  pour  broyer  leurs  têtes 
Aux  mains  du  désespoir  d'autres  armes  sont  prêtes. 
Devant  le  vestibule  et  sur  le  premier  seuil 
Pyrrhus,  tout  palpitant  de  vengeance  et  d'orgueil. 
Brillait  dans  un  éclair  d'armes  étincelantes; 
Tel  un  serpent,  nourri  de  vénéneuses  plantes. 
Dont  l'hiver  a  long-temps  engourdi  le  ressort  ; 
Sitôt  que  la  chaleur  fond  la  brume  du  nord, 
Tout-à-coup,  dépouillant  une  robe  ternie. 
Dresse  vers  le  soleil  sa  tête  rajeunie. 
Se  dilate,  se  courbe  en  onduleux  sillon 


1S4  LIBER  SECUNDUS. 

Robora,  et  ingentem  lato  dédit  ore  fenestram. 
Apparetdomus  intus,  et  atrialonga  patescunt; 
Apparent  Priami  et  veterum  penetralia  regum  ; 
Armatosque  vident  stantes  in  limine  primo. 


[  ^.  A9x. 


At  domus  interior  gemitu  miseroque  tumultii 
Miscetur;  penitusque  cavâe  plangoribus  aedes 
Femineis  ululant  :  ferit  aurea  sidéra  clamor. 
Tum  pavidœ  tectis  matres  ingentibus  errant, 
Amplexseque  tenent  postes,  atque  oscula  figunt. 
Instat  vi  patria  Pyrrhus;  nec  claustra  neque  ipsi 
Custodes  sufTerre  valent.  Labat  ariete  crebro 
Janua,  et  emoti  procumbunt  cardine  postes. 
Fit  via  vi;  rumpunt  aditus,  primosque  trucidant 
Immissi  Danai,  et  late  loca  milite  complent. 
Non  sic,  aggeribus  ruptis  quum  spumeus  amnis 
Exiit,  oppositasque  evicit  gurgite  moles, 
Fertur  in  arva  furens  cumulo,  camposque  per  omnes 
Cum  stabulis  armenta  trahit.  Yidi  ipse  furentem 
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Et  reluit  ^  menaçant  de  son  triple  aiguillon. 

Près  de  lui,  Périphas  fier  de  sa  haute  taille , 

Le  sage  Âutomédon  à  qui  dans  la  bataille 

Achille  confiait  ses  coursiers  haletans, 

Et  tout  ce  que  Scyros  nourrit  de  combattans. 

Tous,  au  sommet  des  toits  font  voler  l'incendie; 

Lui,  d'une  double  hache  armant  sa  main  hardie, 

Sur  la  porte  d'airain  précipite  ses  coups, 

Ébranle  avec  fracas  les  gonds  et  les  verroux, 

Et,  dressant  une  poutre  ainsi  qu'une  massue, 

Dans  ses  panneaux  de  chêne  ouvre  une  large  issue  '\ 

Alors,  dans  le  lointain,  apparaissent  aux  yeux 

Les  lambris  de  Priam  et  des  rois  ses  aieux. 

Et  les  soldats,  debout,  veillant  avec  le  glaive. 

Mais,  au  fond  du  palais  un  bruit  confus  s'élève; 

Des  hurlemens  aigus,  de  gémissantes  voix. 

Frappent  les  voûtes  d'or  de  ces  immenses  toits , 

Et  les  mères,  errant  autour  des  galeries. 

Attachent  des  baisers  à  leurs  portes  chéries. 

Pyrrhus,  en  qui  revit  Achille  tout  entier, 

A  travers  les  cloisons  s'ouvre  un  large  sentier; 

Le  bélier  furieux  sape  la  lourde  porte. 

L'arrache  avec  fracas  au  gond  qui  la  supporte; 

La  force  ouvre  un  passage ,  et  la  foule ,  à  grands  cris , 

Pénètre  avec  la  mort  dans  ces  derniers  abris. 

Moins  rapide  est  un  fleuve ,  alors  que  dans  les  plaines. 

Précipitant  les  flots  de  ses  rives  trop  pleines, 

U  rompt  sa  fofte  écluse  et  dans  ses  bras  puissans 
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Gasde  Neoptolemum,  geminosque  in  limîne  Atridas  : 
y  idi  Hecubam,  centumque  nurus,  Priamumque  per  aras 
Sanguine  foedantem  quos  ipse  sacraverat  ignés. 
Quinquaginta  illi  thalami,  spes  tanta  nepotum, 
Barbarico  postes  auro  spoliisque  superbi 
Procubuere  :  tenent  Danai  qua  déficit  ignis. 


Forsitan  et  Priami  fîierint  quas  fata  requiras. 
Urbis  uti  captas  casum,  convulsaque  vidit 
limina  tectorum,  et  médium  in  penetralibus  hostem^ 
Arma  diu  senior  desueta  trementibus  aevo 
Circumdat  nequidquam  humeris,  et  inutile  ferrum 
Cingitur,  ac  densos  fertur  moriturus  in  hostes. 


.£dibus  in  mediis,  nudoque  sub  aetheris  axe, 
Ingens  ara  fuit;  juxtaque  veterrima  laurus 
Incumbens  arae,  atque  umbra  compléta  Pénates  : 
Hic  Hecuba  et  natae  nequidquam  altaria  circum, 
Praecipites  atra  ceu  tempestate  columbae. 
Condensas,  et  divum  amplexas  simulacra,  sedebanU 
Ipsum  autem  sumptis  Priamum  juvenalibus  armis 
Ut  vidit  :  a  Quae  mens  tam  dira,  miserrime  conjux , 
Impulit  his  cingi  telis?  aut  quo  ruis?  inquit. 
Non  tali  auxilio  nec  defensoribus  istis 
Tempus  eget;  non,  si  ipse  meus  nunc  afiforet  Hector. 
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Roule  avec  les  bercails  les  troupeaux  mugissans. 
J'ai  vu  dans  leurs  fiireurs  Pyrrhus  et  les  Âtrides, 
Hécube  meurtrissant  ses  mamelles  arides, 
Ses  cent  brus  autour  d'elle*^,  et  Priam  massacré 
Ensanglantant  le  feu  qu'il  avait  consacré  '^; 
Lui,  les  cinquante  lits  de  sa  race  féconde, 
Ses  péristyles  d'or  que  tant  de  gloire  inonde, 
Tout  tombe  en  cette  nuit  d'universel  trépas, 
Et  les  Grecs  sont  partout  où  la  flamme  n'est  pas. 

Peut-être  attendez-vous  que  ma  voix  consternée 
Raconte  de  Priam  la  triste  destinée  : 
Quand  il  vit  Troie  en  feu,  son  palais  en  débris. 
Et  les  Grecs  ruisselant  sous  ses  calmes  lambris. 
L'héroïque  vieillard  charge  son  corps  débile 
D'une  pesante  armure  et  d'un  glaive  inutile, 
Et  marche  où  le  trépas  lui  semble  le  plus  sûr. 

Au  centre  du  palais,  sous  la  voûte  d'azur. 
S'élevait  un  laurier  dont  les  rameaux  antiques 
Ombrageaient  un  autel  et  ses  dieux  domestiques  : 
Là,  les  filles  d'Hécube  avec  leur  mère  en  pleurs, 
Se  serraient  en  silence  et  groupaient  leurs  douleurs. 
Comme  en  temps  orageux,  cherchant  l'abri  des  rives. 
Se  condensent  par  vol  des  colombes  craintives; 
Et  toutes,  à  l'entour  de  ces  marbres  étroits. 
Embrassaient  de  leurs  dieux  les  simulacres  froids. 
Hécube  a  vu  Priam  dont  l'impuissant  courage 
Pliait  sous  imé  armure,  appareil  d'un  autre  âge  : 
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Hue  tandem  concède  :  haec  ara  tuebitur  omnes, 
Aut  moriere  simul.  »  Sic  ore  eCEita,  recepit 
Ad  sese,  et  sacra  longasvum  in  sede  locavit. 


Ecce  autem,  elapsus  Pyrrhi  de  caede^  Polites, 
Unus  natorum  Priami,  pertela,  per  hostes, 
Porticibus  longis  fugit,  et  vacua  atria  lustrât 
Saucius  :  iUum  ardens  infesto  vulnere  Pyrrhus 
Insequitur,  jam  jamque  manu  tenet,  et  premit  hasta. 
Ut  tandem  ante  oculos  evasit  et  ora  parentum, 
Concidit,  ac  multo  vitam  cum  sanguine  fîidit. 
Hic  Priamus,  quamquam  in  média  jam  morte  tenetur, 
Non  tamen  abstinuit,  nec  voci  iraeque  peperdt  : 
a  At  tibi  pro  scelere^  exclamât,  pro  talibus  ausis, 
Di  (si  qua  est  cœlo  pietas  quae  taba  curet) 
Persolvant  grâtes  dignas,  et  praemia  reddant 
Débita,  qui  nati  coram  me  cernere  letum 
Fecisti,  et  patrios  fœdasti  funere  vultus! 
At  non  ille,  satum  quo  te  mentiris,  Achilles 
Talis  in  hoste  fuit  Priamo;  sed  jura  fidemque 
Supplicis  erubuit,  corpusque  exsangue  sepulcro 
Reddidit  Hectoreum,  meque  in  mea  régna  remisit.  » 
Sic  fatus  senior,  telumque  imbelle  sine  ictu 
Conjecit,  rauco  quod  protinus  aère  repulsum, 
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((  Où  coureE-vouA  ainsi?  pourquoi  ces  traits  en  main? 
»  Plus  de  salut  pour  nous  dans  «m  secours  humain  ; 
»  Nul  bras  ne  retiendrait  notre  empire  qui  tombe , 
»  Pas  même  mon  Hector,  s'il  sortait  de  la  tombe. 
»  Venez  auprès  de  nous,  venez;  le  même  autel 
»  Ou  nous  sauvera  tous  ou  nous  sera  mortel.  » 
En  achevant  ces  mots,  sa  tendresse  fidèle 
Attire  le  vieillard  et  l'asseoit  auprès  d'elle. 

Or,  voilà  que  Polite,  au  carnage  échappé, 

Polite,  un  de  leurs  fils  que  Pyrrhus  a  frappé. 

Tout  sanglant,  au  milieu  des  flèches  homicides, 

Parcourait  les  détours  des  appartemens  vides; 

L'ardent  Pyrrhus  le  suit  de  son  dard  meurtrier; 

Il  vient  tomber  sans  force  auprès  du  saint  laurier, 

Et  devant  sa  famille  à  l'autel  prosternée. 

Exhale,  avec  le  sang,  sa  vie  infortunée. 

Priam,  à  cet  aspect,  déjà  mort  à  demi. 

Maudit  à  haute  voix  son  &rouche  ennemi  : 

<x  Que  les  dieux ,  s'il  leur  reste  un  pouvoir  tutélaire, 

»  De  ton  infâme  crime  acquittent  le  salaire!  ' 

»  Puissent-ils  te  payer  des  maux  que  tu  me  fis! 

»  Toi  qui  me  rends  témoin  du  meurtre  de  mon  fils, 

»  Qui  souillas  de  son  sang  ma  patarnette  fiice! 

»  Tel  ne  fut  pas  celui  dont  tu  ternis  la.Qice  : 

j>  Achille  que  tu  dis  ton  père,  mais  tu  meûi^, 

»  Respectait  le  malheur  et  la  foi  des  sermois; 

»  U  rendit  mon  Hector  aux  honneurs  funéraires 

»  Et  permit  mon  retour  au  palais  de  mes  pères.  » 
1  11. 
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Et  summo  clypei  nequidquam  umbone  pependit 
Cui  Pyrrhus  :  a  Réfères  ergo  haec  et  nuntius  ibis 
Pelidae  genitori  :  iUi  mea  tristia  Êicta, 
Degeneremque  Neoptolemum,  narrare  mémento. 
TXunc  morere.»Hoc  dicens,  altaria  ad  ipsa  trementem 
Traxity  et  in  multo  lapsantem  sanguine  nati; 
Implicuitque  comam  laeva,  dextraque  coruscum 
Extulit  ac  lateri  capulo  tenus  abdidit  ensem. 
Haec  finis  Priami  fatorum;  bic  exitus  illum 
Sorte  tulit,  Trojam  incensam  et  prolapsa  videntem 
Pergama,  tôt  quondam  populis  terrisque  superbum 
Regnatorem  Asiae.  Jacet  ingens  littore  truncus, 
Avulsumque  humeris  caput,  et  sine  nomine  oorpus. 


At  me  tum  primum  saevus  circumstetit  horror  : 
Obstupui  :  subiit  cari  genitoris  imago , 
Ut  regem  aequaevum  crudeli  vulnere  vidi 
Vitam  exhalantem;  subiit  déserta  Creusa, 
Et  direpta  domus,  et  parvi  casus  luli. 
Respicio,  et  quae  sit  me  cîrcum  copia  lustro. 
Deseruere  omnes  defessi,  et  corpora  saltu 
Ad  terram  misère ,  aut  ignibus  aegra  dedere. 

Jamque  adeo  super  unus  eram  :  quum  limina  Vesta^ 


"H 
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A  ces  mots,  le  vieillard,  vers  son  jeune  vainqueur, 

Pousse  avec  peine  un  trait  inerte  et  sans  vigueur  ''; 

Mais  par  Torbe  d'airain  sa  pointe  repoussée 

Glisse  sur  la  surface  et  s'incline  émoussée. 

ce  £h  bien!  lui  dit  Pyrrhus,  au  funèbre  séjour 

»  Va  donc  trouver  celui  qui  me  donna  le  jour, 

x>  Conte-lui  les  for£Eiits  de  mon  bras  sanguinaire , 

3>  Et  surtout,  dis-lui  bien  que  Pyrrhus  dégénère; 

»  Meurs!  »  Aces  mots,  un  bras  dans  ses  cheveux  tordu, 

Sur  le  sang  de  son  fils,  fraîchement  répandu. 

Il  le  traîne  à  l'autel,  et  l'autre  bras  qu'il  lève 

Lui  plonge  dans  le  flanc  tout  l'acier  de  son  glaive. 

Ainsi  périt  ce  roi  ;  ses  yeux  en  se  fermant 

Virent  Troie  embrasée  et  son  palais  fumant; 

Et  celui  dont  le  sceptre,  objet  de  jalousie. 

Domina  si  long-temps  sur  la  superbe  Asie, 

ïï'est  plus  qu'un  tronc  sanglant  jeté  sur  le  sol  nu. 

Qu'une  tête  coupée,  un  cadavre  inconnu. 

Alors  je  suis  saisi  d'une  stupeur  glacée  : 
Ce  malheureux  Priam  retrace  à  ma  pensée 
Mon  père  Anchise,  vieux  et  faible  comme  lui; 
Creuse  délaissée.  Iule  sans  appui. 
Mon  palais  envahi,  tout  m'apparait  funeste; 
Je  cherche  des  amis;  aucun  d'eux  ne  me  reste; 
Les  uns  se  sont  lancés  du  haut  sommet  des  tours. 
D'autres  dans  l'incendie  ont  terminé  leurs  jours. 

J'étais  seul  ;  aux  lueurs  de  la  flamme  rougeâtre. 
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Servantem  et  tacitam  sécréta  in  sede  lat^item 
Tyndarida  adspicio  :  dant  clara.  incendia  lucem 
Erranti,  passimque  oculos  per  cupcta  ferenti. 
lUa  sibi  infestos  eversa  ob  Pergama  Teucros, 
Etpœnas  Danaum,  et  deserti  conjugis  iras, 
Praemetuens,  Trojae  et  patriae  communis  Erinnys, 
Abdiderat  sese,  atque  ans  invisa  sedebat. 
Exarsere  ignés  animo;  subit  ira  cadentem 
Ulcisci  patriam,  et  sceleratas  sumere  poenas. 
Sdlicet  hase  Spartam  incolumis  patriasque  Mycenas 
Adspiciet,  partoque  ibit  regina  triumpho? 
Conjugiumque,  domumque,  patres,  natosque,  vidd>it, 
Iliadum  turba  et  Phrygiis  comitata  miniatris? 
Occident  ferre  Priamus  ?  Troja  arserit  igni? 
Dardanium  toties  sudarit  sanguine  littus  ? 
Non  ita,  namque  et  si  nullum  memorabile  nomen 
Feminea  in  pœna  est,  nec  habet  Victoria  laudem, 
Extinxisse  nefas  tamen,  et  sumpsisse  merentis 
Laudabor  poenas;  animumque  explesse  juvabit 
Ultricis  fkmmœ,  et  cineres  satiasse  meorum. 


Talia  jactabam^  et  furiata  mente  ferebar; 

Quum  mibi  se ,  non  ante  oculis  tam  clara,  videndam 

Obtulit,  etpura  per  iK>ctein  in  luce  refalsit, 
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Je  parcourais  des  yeux  ce  lugubre  théâtre, 

Quand,  au  seuil  de  Yesta,  silencieux  réduit, 

Je  reconnais  Hélène  assise  dans  la  nuit. 

Pour  la  Grèce  et  pour  Troie  exécrable  mégère, 

Craignant  la  main  des  Grecset  la  main  étrangère, 

Et  la  juste  foreur  d'un  époux  ulcéré. 

Elle  était  là,  cherchant  un  asile  sacré. 

Mon  coeur  bondit  de  rage,  en  voyant  la  Furie, 

Je  brûle  de  venger  ma  mourante  patrie  : 

«  Quoi!  sans  perdre  un  cheveu  de  son  front  criminel, 

»  L'in&me  rentrerait  sous  le  toit  paternel  ! 

»  Dans  Mycène  et  dans  Sparte,  orgueilleuse  et  ser^e, 

»  Elle  irait ,  promenant  son  triomphe  de  reine! 

s>  Elle  reconnaîtrait,  d'un  sourire  joyeux, 

»  Sa  couche,  son  palais,  ses  en&ns,  ses  aïeux! 

»  Quoi!  nos  Troyens  captifs  formeraient  son  cort^e! 

»  Quoi!  c'est  pour  égayer  son  loisir  sacrilège 

y>  Que  Priam  est  tombé ,  qu'Ilion  est  gisant, 

»  Que  la  rive  troyenne  a  sué  tant  de  sang! 

»  Non,  et  bien  qu'une  femme  à  nos  pieds  abattue 

3»  Laisse  une  triste  gloire  à  celui  qui  la  tue , 

»  Pourtant,  si  de  ma  main  je  puis  l'anéantir, 

»  On  louera  ma  vengeance,  et  j'aurai  le  plaisir 

»  De  jeter,  en  passant,  ces  honneurs  funéraires 

»  Aux  cendres  d'Uion,  aux  mânes  de  mes  frères.  » 

Je  courais,  à  ces  mots,  par  la  rage  emporté. 
Quand,  semant  dans  la  nuit  ime  blanche  clarté, 
Ma  mère  m'apparut  sous  sa  forme  céleste. 
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Aima  parens,  confessa  deam,  qualisque  videri 
Cœlicolis  et  quanta  solet;  dextraque  prehensum 
Continuit,  roseoque  hsec  insuper  addidit  ore  : 
a  Nate,  quis  indomitas  tantus  dolor  excitât  iras? 
Quid  furis?  aut  quonam  nostri  tibi  cura  recessit? 
Non  prius  adspicies  ubi  fessum  œtate  parentem 
Liqueris  Anchisen?  superet  conjuxne  Creusa, 
Ascaniusque  puer?  quos  omnes  undique  Grai» 
Circum  errant  acies;  et,  ni  mea  cura  résistât, 
Jam  flammœ  tulerint,  inimicus  et  hauserit  ensis. 
Non  tibi  Tyndandis  faciès  invisa  Lacasna?, 
Culpatusve  Paris;  divum  inclementia,  divum, 
Has  evertit  opes,  stemitque  a  culmine  Trojam. 
Adspice  :  namque  omnem  quae  nunc  obducta  tuenti 
Mortales  hebetat  visus  tibi ,  et  humida  circum 
Caligat,  nubem  eripiam  :  tu  ne  qua  parentis 
Jussa  time,  neu  prseceptis  parère  récusa. 
Hic,  ubidisjectas  moles,  avulsaque  saxis 
Saxa  vides,  mixtoque  undantem  pulvere  fumum, 
Neptunus  muros  magnoque  emota  tridenti 
Fundamenta  quatit,  totamque  ab  sedibus  urbem 
Emit.  Hic  Juno  Scaeas  ssevissima  portas 
Prima  tenet,  sociumque  furens  a  navibus  agmen 
Ferro  accincta  vocat. 

Jam  summas  arces  Tritonia,  respice,  Pâllas 
Insedit,  nimbo  effulgens  et  Gorgone  sœva. 
Ipse  pater  Danais  animos  viresque  secundas 
Suffîcit;  ipse  deos  in  Dardana  suscitât  arma. 
Eripe,  nate,  fugam,finemque  impone  labori. 
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Telle  que  chez  les  dieux  elle  se  manifeste; 

Plus  beUe  que  son  fils  ne  la  vit  jusqu'alors; 

Elle  saisit  mon  bras  et  contint  mes  transports, 

Puis,  j'entendis  ces  mots  de  sa  bouche  vermeille  : 

«r  Mon  fils!  quelle  fureur  t'aveugle  et  te  conseille  ? 

j>  Où  cours-tu?  songes-tu  que  mon  sang  est  le  tien? 

»  Sais-tu  que  ton  vieux  père  est  privé  de  soutien? 

»  Ton  épouse  et  ton  fils  vivent-ils  à  cette  heure? 

»  Les  bataillons  d'Argos  assiègent  ta  demeure, 

»  Et  si  mon  tendre  amour  n'eût  défendu  leurs  toits, 

»  Par  le  fer  ou  la  flamme  ils  seraient  morts  tous  trois. 

3>  N'accuse  de  ces  maux,  ne  poursuis  de  ta  haine 

»  Ni  l'odieux  Paris,  ni  la  perfide  Hélène; 

s>  Les  dieux,  les  dieux  font  tout;  c'est  leur  b^as  suscité 

»  Qui  renverse  aujourd'hui  cette  grande  cité. 

»  Regarde  :  car  je  vais  dissiper  l'ombre  humide 

j»  Que  ne  saurait  percer  ta  paupière  timide, 

»  Regarde,  et  désormais  obéis  à  ma  voix  : 

»  Ces  blocs  désordonnés,  ces  rochers  que  tu  vois 

»  Fendus  et  détachés  de  ces  masses  de  pierre; 

»  Ce  tournoyant  chaos  de  fumante  poussière, 

»  C'est  Neptune  en  fureur  qui,  de  son  fort  trident, 

»  Déracine  lUon  sur  l'abîme  pendant, 

»  Et  laboure  Pergame  à  ses  pieds  renversée; 

»  Ici,  le  fer  en  main,  vers  la  porte  de  Scée, 

»  L'implacable  Junon,  au  saccage  promis 

»  Convoque  des  vaisseaux  les  bataillons  amis; 

7>  Plus  loin,  voilà  Pallas,  qu'une  lueur  couronne, 

»  Secouant  sur  vos  tours  sa  farouche  Gorgone; 


laS  LIBER  SECUNDDS.  [t.  6«.. 

Nusquam  abero,  et  tutum  patrio  te  limine  ftistam.  » 
Dixerat,  et  spisais  noctb  se  condidit  umbris. 


Apparent  dirœ  £aicies,  inimicaque  Trojae 
Numina  magna  deum. 

Tum  vero  omne  mihi  visum  considère  in  ignés 
Uium,  et  ex  imo  verti  Neptunia  Troja. 
Ac  veluti  summis  antiquam  in  montibus  omtim 
Quum  ferro  accisam  crebrisque  bipennibus  instant 
Eruere  agricolae  certatim;  ille  usque  minatur, 
Et  treme&cta  comam  concusso  vertice  nutat; 
Yulneribus  donec  paulatim  evicta,  supremum 
Congemuit,  traxitque  jugis  avulsa  ruinam. 
Descendo ,  ac,  ducente  deo ,  flammam  inter  et  hostes 
Expedior  :  dant  tela  locum,  flammœque  receduht. 


Atque  ubi  jam  patriae  perventum  ad  limina  sedis, 
Antiquasque  domos,  genitor,  quem  tollere  in  altos 
Optabam  primum  montes ,  primumque  petebam , 
Abnegat  excisa  vitam  producere  Troja^ 
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»  Vois  Jupiter,  lui-même,  en  ce  jour  de  malheur, 
j>  SoufHaut  aux  eouemis  la  force  et  la  valeur, 
D  Et  des  dieux  contre  vous  armant  la  main  fatale; 
D  Cesse  donc,  6  mon  fils,  une  lutte  inégale, 
»  Fuis;  compte  sur  ta  mère,  et  sa  fidèle  main  ' 
»  Jusqu'au  toit  paternel  guidera  ton  chemin.  » 
Elle  dit,  et  se  perd  dans  les  ombres  obscures. 

Alors,  l'air  se  peupla  de  sinistres  figures. 
Les  grands  dieux  ennemis  m'apparurent  debout, 
Tout  Uion  trembla  de  l'un  à  l'autre  bout. 
Et,  du  faîte  où  planait  son  antique  fortune, 
S'affaissa  dans  le  feu  la  ville  de  Neptune. 
Ainsi,  quand  sur  un  mont  des  bûcherons  ardens 
Frappent  à  coups  de  hache  un  frêne  chargé  d'ans. 
Chaque  fois  qu'à  ses  pieds  une  entaille  est  ouverte. 
Il  secoue,  en  tremblant,  sa  chevelure  verte; 
A  la  fin,  accablé,  vaincu  sous  tant  d'efforts. 
Il  penche  la  hauteur  de  son  immense  corps. 
Pousse  un  dernier  soupir,  et,  rompant  ses  racines. 
Roule  avec  ses  débris  dans  le  creux  des  collines. 
Grâce  au  guide  immortel  que  je  suis  avec  foi. 
Par  la  flamme  et  le  fer  je  marche,  et  devant  moi 
La  flèche  se  détourne  et  le  feu  se  divise. 

C'est  ainsi  que  j'atteins  le  vieux  palais  d'Anchise; 
Là,  je  veux  enlever  ce  père  tant  chéri , 
Et  sur  les  monts  déserts  lui  chercher  un  abri; 
Mais  le  triste  vieillard,  loin  de  Troie  expirante, 
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ExsiUumque  pati.  «  Vos  o,  quibus  integer  asvi 

Sangiiis,  ait,  solidaeque  suo  stant  robore  vires, 

Vos  j  agitate  fugam. 

Me  si  cœlicolae  voluissent  ducere  vitam, 

Has  mihi  serrassent  sedes  :  satis  una  superque 

Yidimus  excidia,  et  captas  superavimus  urbi. 

Sic  o  sic  positum  afFati  discedite  corpus. 

Ipse  manu  mortem  inveniam;  miserebitur  hostis, 

Exuviasque  petet  :  facilis  jactura  sepulcri. 

Jam  pridem  invisus  divis,  et  inutilis,  annos 

Demoror,  ex  quo  me  divum  pater  atque  hominum  rex 

Fulminis  afflavit  ventis  et  contigit  igni.  » 

Talia  perstabat  memorans,  fixusque  manebat. 

Nos  contra  effusi  lacrymis,  conjuxque  Creusa, 

Ascaniusque,  omnisque  domus,  ne  vertere  secum 

Cuncta  pater,  fatoque  urgenti  incumbere,  vellet. 

Abnegat,  inceptoque  et  sedibus  haeret  in  isdem. 

Rursus  in  arma  feror,  mortemque  miserrimus  opto. 

Nam  quod  consilium  aut  quae  jam  fortuna  dabatur? 

a  Mené  efFerre  pedem,  genitor,  te  posse  relicto 

Sperasti?  tamtumque  nefas  patrio  excidit  ore? 

Si  nihil  ex  tanta  superis  placet  urbe  relinqui , 

Et  sedet  hoc  animo,  perituraeque  addere  Trojae 

Teque  tuosque  juvat,  patet  isti  janua  leto  : 

Jamque  aderit  multo  Priami  de  sanguine  Pyrrhus, 

Natum  ante  ora  patris,  patrem  qui  obtruncât  ad  aras. 

Hoc  erat,  aima  parens,  quod  me,  per  tela,  per  ignés, 

Eripis,  ut  mediis  hostem  in  penetralibus,  utque 

Ascanium,  patremque  meum ,  juxtaque  Creûsam, 
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Refuse  de  traîner  sa  destinée  errante  : 

«  Yous  dont  le  sang  est  jeune  et  le  corps  vigoureux, 

3>  Fuyez,  dit-il,  cherchez  un  destin  plus  heureux. 

»  Si  le  ciel  n'eut  voulu  marquer  ma  dernière  heure , 

»  U  eût  mieux  protégé  cette  antique  demeure; 

)»  C'en  est  fait;  je  rougis  d'avoir  tant  survécu 

»  A  cette  ville  morte,  à  ce  peuple  vaincu; 

j>  Laissez*moi  ;  c'est  ici  qu'est  ma  tombe,  j'y  reste; 

»  Je  saurai  me  ravir  le  jour  que  je  déteste; 

»  Un  Grec  compatissant  dépouillera  mon  corps; 

»  La  perte  d'un  tombeau  n'af&ige  pas  les  morts. 

»  Trop  long^temps  de  mes  jours  j'ai  supporté  la  chaîne  : 

»  Le  ciel  même,  le  ciel  m'a  frappé  de  sa  haine, 

s>  Depuis  l'heure  où  le  roi  des  hommes  et  des  dieux 

»  Sous  le  vent  de  sa  foudre  a  desséché  mes  yeux  '^.  » 

Tel  était  son  langage  et  sa  ferme  pensée; 

En  vain  autour  de  lui  sa  famille  pressée, 

Creuse,  Ascagne,  moi,  le  désespoir  au  sein, 

Nous  le  conjurons  tous  de  changer  de  dessein. 

De  ne  pas  entraîner  notre  perte  commune, 

De  ne  se  joindre  pas  aux  coups  de  la  fortune; 

11  demeure  immobile  et  sourd  à  notre  voix. 

Que  £sure?  le  destin  ne  m'offre  plus  de  choix; 

Je  retourne  aux  combats,  où  la  mort  me  convie. 

Je  vais  jeter  aux  Grecs  ma  déplorable  vie  : 

a  Quoi,  mon  père!  moi  fuir  et  vous  abandonner! 

»  O  crime!  et  votre  bouche  a  pu  me  l'ordonner! 

»  S'il  plaît  aux  immortels,  s'ils  ont  juré  dans  l'âme 

»  De  ne  laisser  plus  rien  de  ce  qui  fut  Pergame; 
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Alterum  in  alterius  mactatos  sanguine  cemam? 
Arma  y  viri,  ferte  arma  :  vocat  lux  ultima  victos. 
Reddite  me  Danais,  sinite  instaurata  revisam 
Prodia  :  numquam  omnes  hodie  moriemur  inulti.  » 


Hinc  ferro  accingor  rursus^  clypeoque  sinistram 
Insertabam  aptans,  meque  extra  tecta  ferebam. 
Ecce  autem  complexa  pedes  in  limine  conjux 
Haerebat,  parvumque  patri  tendebat  lulum  : 
«  Si  periturus  abis,  et  nos  râpe  in  omnia  tecum; 
Sin  aliquam  expertus  sumptis  spem  ponis  in  armis^ 
Hanc  primum  tutare  domum ,  cui  parvus  lulus, 
Gui  pater,  et  conjux ,  quondam  tua  dicta,  relinquor?» 


Talia  vociferans,  gemitu  tectum  omne  repiebat; 
Quum  subitum  dictuque  oritur  mirabile  monstrum  : 
Namque,  manus  inter  maestorumque  ora  parentum, 
Ecce  levis  summo  de  vertice  visus  luli 
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»  Yous-méme,  si  tel  est  votre  barbare  vœu 

»  De  périr  avec  nous  dans  cette  ville  en  fea, 

y>  Si  vous  cherchez  la  mort,  elle  est  à  notre  porte; 

»  L'assassin  de  Priam  est  là  qui  nous  l'apporte, 

»  Pyrrhus  qui  sait  si  bien  frapper  du  coup  mortel 

»  Le  fils  devant  le  père  et  le  père  à  Fautel. 

»  O  ma  mère!  est-ce  là  le  fruit  de  ta  tendresse? 

»  Tu  m'as  sauvé  du  fer  et  du  feu  de  la  Grèce, 

»  Pour  me  montrer  ici,  sous  mes  toits  ravagés, 

»  Épouse,  père,  enfant,  l'un  sur  l'autre  égorgés! 

»  Mes  armes,  compagnons!  mon  casque,  mon  épée! 

o  C'est  la  dernière  nuit;  qu'elle  soit  occupée; 

»  Allons  chercher  les  Grecs,  allons  tenter  le  sort, 

»  Et  ne  mourons  pas  tous  sans  venger  notre  mort,  d 

Mon  bouclier  en  main,  revêtu  de  mes  armes. 
J'étais  prêt  à  sortir,  quand  mon  épouse  en  larmes 
M'arrête  sur  le  seuil ,  s'enlace  à  mes  genoux 
En  me  tendant  les  bras  et  son  fils  entre  nous  : 
«  Si  tu  sors  pour  mourir,  mêle*nous  à  ta  perte; 
»  Mais  si  tu  crois  encore  une  espérance  ouverte, 
»  Sauve,  sauve  d'abord  ceux  que  rien  ne  défend, 
»  Protège  ta  maison,  ton  père,  ton  en&nt, 
)>  Et  celle  qu'autrefois  tu  nommais  ta  Creuse.  » 

Le  palais  était  plein  de  sa  clameur  confiise. 
Quand  soudain,  à  nos  yeux  (prodige  menaçant!  ) 
Sur  la  tête  d'Iule  une  flamme  descend, 
Et  la  langue  de  feu,  sans  laisser  de  brûhire, 
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Fundere  lumen  apex,  tactuque  innoxia  molles 
Lambere  flamma  comas,  et  circum  tempora  pasci. 
Nos  pavidi  trepidare  metu,  crinemque  flagrantem 
Excutere,  et  sanctos  restinguere  fontibus  ignés. 
At  pater  Anchises  oculos  ad  sidéra  laetus 
Extulit,  et  codo  palmas  cum  voce  tetendit. 
«  Juppiter  omnipotens,  precîbus  si  flecteris  ullis, 
Adspice  nos;  hoc  tantum  :  et,  si  pietate  meremur , 
Da  deinde  auxilium,  pater,  atque  hadc  omina  firma.  » 

Yix  ea  fatus  erat  senior,  subitoque  fragore 
Intonuit  laevum,  et  de  cœlo  lapsa  per  umbras 
Stella  facem  ducens  multa  cum  luce  cucurrit. 
Illam,  summa  super  labentem ,  culmina  tecti, 
Cemimus  Idaea  claram  se  condere  silva, 
Signantemque  vias  :  tum  longo  limite  sulcus 
Dat  lucem,  et  late  circum  loca  sulfure  fumant. 
Hic  vero  victus  genitor  se  tollit  ad  auras, 
A£Eaturque  deos,  et  sanctum  sidus  adorât. 
<K  Jamjam  nulla  mora  est  :  sequor,  et,  qua  ducitis,  adsum. 
Di  patrii,  servate  domum,  servate  nepotem  : 
Yestrum  hoc  augurium,yestroquein  numineTrojaest. 
Cedo  equidem;  nec,  nate,  tibi  comes  ire  recuso.j» 


Dixerat  ille;  et  jam  per  mœnia  clarior  ignis 
Auditur,  propiusque  œstus  incendia  volvunt. 
(xErgo  âge,  care  pater,  cervici  imponere  nostrae; 
Ipse  subibo  humeris,  nec  me  labor  iste  gravabit  : 
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Lèche,  en  la  parcourant,  sa  blonde  chevelure; 

La  frayeur  nous  saisit;  nous  secouons  ces  feux, 

Nous  prodiguons  l'eau  vive  à  ses  ardens  cheveux; 

Mais  Anchise  joyeux  tourne  vers  Fempyrée 

Et  ses  yeux  et  ses  mains  et  sa  voix  inspirée  : 

a  Si  jamais  la  prière  apaisa  ton  courroux, 

»  Jupiter  tout-puissant!  jette  les  yeux  sur  nous, 

»  Sauve  nos  jours  pieux,  et,  s'ils  t'en  semblent  dignes, 

»  A  ce  premier  présage  ajoute  d'autres  signes.  » 

Comme  il  disait  ces  mots,  le  ciel  gronde  avec  bruit, 

La  foudre  tonne  à  gauche,  et  dans  la  sombre  nuit 

Une  étoile  jaillit  de  la  sublime  voûte; 

On  dirait  qu'elle  veut  nous  tracer  une  route; 

£lle  rase  d'abord  les  toits  de  la  maison. 

Puis  traversant  les  cieux  comme  un  ardent  tison , 

Disparaît  sur  l'Ida,  dans  ses  bois  engouffrée, 

Et  laisse  l'air  fumant  d'une  vapeur  soufrée. 

Anchise,  alors  vaincu,  se  lève  radieux, 

Adore  l'astre  saint  et  prie  encor  les  dieux  : 

a  Dieux  puissans!  c'est  par  vous  que  ce  présage  brille; 

»  Veillez  sur  cet  enfant ,  veillez  sur  ma  famille  ; 

»  Que  vos  yeux  d'Uion  ne  se  détournent  pas! 

»  Je  suis  prêt,  ô  mon  fils,  partons;  guide  mes  pas.  » 

Il  achevait  à  peine,  et  déjà  l'incendie 

Enveloppait  nos  murs  de  son  aile  agrandie  : 

«  Venez,  mon  père!  allons!  car  les  momens  sont  courts; 

y>  Des  épaules  d'un  fils  acceptez  le  secours; 
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Quo  res  cumque  cadent,  unum  et  commune  peridum, 
Una  salus  ambobus  erit.  Mihi  parvus  lulus 
Sit  cornes;  et  longe  servet  yestigia  conjux. 
Vos,  famuli,  qo»  dicam  animis  advertite  vestris. 
Est  urbe  egressis  tumnlus,  templumque  vetastum 
Desertse  Cereris,  juxtaque  antiqua  cupressus 
Relligione  patrum  multos  servata  per  annos  : 
Hanc  ex  diverso  sedem  veniemus  in  unam. 
Tu,  genitor,  cape  sacra  manu,  patriosque  Pénates  : 
Me  y  bello  e  tanto  digressum  et  caede  recenti, 
Âttrectare  ne&s,  donec  me  flumine  vivo 
Abluero.  » 

Haec  &tus,  latos  humeras  subjectaque  colla 
Veste  super  fulvique  insternor  pelle  leonis, 
Succedoque  oneri  :  dextrae  se  parvus  lulus 
Implicuit,  sequiturque  patrem  non  passibus  squis; 
Pone  subit  conjux.  Ferimur  per  opaca  loc6rum  : 
Et  me  y  quem  dudum  non  uUa  injecta  movebant 
Tela,  neque  adverso  glomerati  ex  agmine  Graii, 
Nunc  omnes  terrent  auras,  spnus  excitât  omnis 
Suspensum,  et  pariter  comitique  onerique  timentem. 


Jamque  propinquabam  portis,  omnemque  videbar 
Evasisse  vicem;  subito  quum  crdber  ab  aiures 
Visus  adesse  pedum  sonitus  :  genitorque  per  umbram 
Prospiciens:«Nate,  exclamât,  fuge,  nate;  propinquant  : 
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D  Ce  fardeau  me  sera  léger,  et  la  fortune, 

»  Ou  perdus  ou  sauvés,  nous  deviendra  commune. 

»  Qu'Iule  m'accompagne  en  me  tenant  la  main; 

D  Creuse,  pas  à  pas,  suivra  notre  chemin  *'; 

»  Vous,  serviteurs,  prêtez  une  oreille  docile  : 

»  On  trouve  sur  un  tertre,  en  sortant  de  la  ville, 

»  Un  temple  de  Cérès  dont  les  murs  sont  déserts  » 

D  Et,  non  loin ,  un  cyprès  qui  monte  dans  les  airs, 

»  Arbre  antique  honoré  par  le  culte  des  âges; 

»  Là,  nous  nous  rendrons  tous  par  différens  passages  : 

D  Vous,  mon  père,  emportez  entre  vos  bras  pieux 

i>  Les  sacrés  omemens  des  autels  et  nos  dieux; 

»  Teint  de  sang,  je  ne  puis  toucher  aux  choses  saintes, 

»  Avant  qu'une  onde  vive  ait  lavé  ses  empreintes.  » 

D'une  peau  de  lion  couvrant  mon  large  dos. 

Je  m'incline  et  reçois  le  plus  saint  des  fardeaux. 

Iule  à  mes  côtés,  compagnon  de  ma  fuite. 

Court  pour  suivre  mon  pas;  Creuse  marche  ensuite  *K 

Par  des  sentiers  obscurs  sans  bruit  nous  nous  glissons; 

Et  moi  qui  jusqu'alors  avais  vu  sans  frissons 

Tant  de  traits  fendant  l'air,  tant  d'ennemis  ensemble. 

Maintenant,  pour  un  cri,  pour  un  souffle,  je  tremble. 

Je  m'arrête,  et  mon  cœur  partage  son  effroi 

Entre  ce  qui  me  suit  et  ce  que  j'ai  sur  moi. 

J'allais  franchir  la  porte  et  je  me  croyais  libre; 

Tout -à- coup,  un  son  vague  à  mon  oreille  vibre; 

Des  pas  d'hommes  pressés  je  crois  sentir  le  bruit; 

Et  mon  père,  plongeant  ses  regards  dans  la  nuit  : 
1  12. 
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Ardentes  clypeos^atque  sera  micantia  cemo.  » 
Hic  mihi  nescio  quod  trepido  maie  numen  amicum 
Confusam  eripuit  mentem  :  namque  avia  cursu 
Dum  sequor,  et  nota  excedo  regioneviarum, 
Heu!  misero  conjux  £sitone  erepta  Creusa 
Substitity  erravitne  via,  seu  lassa  resedit, 
Incertum;  nec  post  oculis  est  reddita  nostris. 
Nec  prius  amissam  respexi,  animunive  reflexi, 
Quam  tumulum  antiquae  Cereris  sedemque  sacratam 
Venimus  :  hic  demum  collectis  omnibus  una 
Défait;  et  comités ,  natumque,  virumque,  fefellit. 
Quem  non  incusavi  amens  hominumque  deorumque? 
Aut  quid  in  eversa  vidi  crudelius  urbe? 
Ascanium,  Anchisenque  patrem,  Teucrosque  Pénates, 
Commendo  sociis,  et  curva  valle  recondo  : 
Ipse  urbem  repeto,  et  cingor  fulgentibus  armis. 
Stat  casus  renovare  omnes,  omnemque  reverti 
Per  Trojam,  et  rursus  caput  objectare  periclis. 
Principio  muros  obscuraque  limina  portœ 
Qua  gressum  extuleram  repeto;  et  vestigia  rétro 
Observata  sequor  per  noctem,  et  lumine  lustro  : 
Horor  ubique  animos,  simul  ipsa  silentia  terrent. 
Inde  domum,  si  forte  pedem,  si  forte  tulisset. 
Me  refero  :  irruerant  Danai,  et  tectum  omne  tenebant. 
Illicet  ignis  edax  summa  ad  &stigia  vento 
Volvitur;  exsuperant  flammae;  fiirit  aestus  ad  auras. 
Procedo,  et  Priami  sedes  arcemque  reviso* 
Et  jam  porticibus  vacuis  Junonis  asylo 
Custodes  lecti  Phœnix  et  diras  Ulyxes 
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«  Fuis,  dit-il,  fuis,  mon  fils!  les  voilà  sur  nos  traces; 

»  Ils  approchent,  je  vois  le  feu  de  leurs  cuirasses.  » 

Hélas!  quel  dieu  jaloux  vint  égarer  mes  sens? 

Par  des  sentiers  déserts  et  croisés  en  tous  sens, 

Tandis  qaeje  courais,  conseillé  par  la  crainte, 

Malheureux!  à  travers  ce  confus  labyrinthe,      . 

Soit  erreur  dans  la  route,  ou  fatigue,  ou  destin, 

Creuse  s'égara  dans  l'espace  lointain , 

Et,  depuis,  à  mes  yeux  ne  fut  jamais  rendue. 

Je  ne  sus,  je  ne  vis  que  je  l'avais  perdue. 

Je  ne  repris  mes  sens  qu'en  arrivant  auprès 

X)e  l'antique  édifice  et  du  divin  cyprès. 

Là,  de  mes  compagnons  la  foule  est  rassemblée; 

Mais  la  seule  Creuse  est  en  vain  appelée. 

Elle  manque  à  son  fils,  aux  miens,  à  moi  surtout; 

Troie  en  feu  m'offrit-elle  un  plus  barbare  coup? 

Ma  douleur  délirante  exhale  le  blasphème; 

Qui  n'accusai-je  pas  des  hommes,  des  dieux  même? 

A  l'instant  je  confie  à  la  garde  des  miens 

Mon  vieux  père,  mon  fils,  mes  pénates  troyens. 

Je  les  abrite  au  fond  d'une  vallée  obscure. 

Et  je  pars,  revêtu  d'une  éclatante  armure'^. 

Pour  explorer  la  ville  en  proie  aux  étrangers. 

Pour  exposer  ma  tête  à  de  nouveaux  dangers. 

Je  visite  avant  tout  les  murs ,  les  portes  sombres , 

J'observe,  je  parcours,  sous  de  brûlans  décombres, 

Les  plus  étroits  sentiers  où  j'ai  marché  d'abord; 

Partout  l'horreur,  partout  un  silence  de  mort. 

Je  songe  à  ma  demeure;  elle  y  sera  peut-être; 
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Prœdam  asservababt  :  hue  undiqueTrèîâ  gaz^ 

Incensis  erepta  adytis,  m«nsaeqae  deorum^ 

Crateresque  auro  solidi,  captiraque  vestis 

Congeritur  :  pueri  et  paridae  longo  ordine  matres 

Stant  circum. 

Âusus  quin  etiam  voces  jactare  per  nmbram , 

Implevi  clamore  vias,  maetusque  Creûsam 

Nequidquam  ingeminans  iterumque  iterumque  vocstL 

Quserenti  et  tectis  urbis  sine  fine  fîirenti 

Infelix  simulacram  atque  ipsius  umbra  Creûsae 

Visa  mihi  ante  oculos,  et  nota  major  imago. 

Obstupuiy  steteruntque  comae,  et  vox  faucibns  haesit. 

Tum  sic  affari  j  et  curas  bis  demere  dictis  : 

<c  Quid  tantum  insanô  juvat  indulgere  dolori^ 

O  dulcis  conjux?  non  hœc  sine  numine  divum 

Eveniunt  :  nec  te  bine  comitem  asportare  Creâsam 

Fasy  aut  ille  sinit  superi  regnator  olympi. 

Longa  tibi  exsilia,  et  vastum  maris  aequor  arandum  : 

Et  terram  Hesperiam  Tenies,  ubi  Lydius  j  anra 

Inter  opima  virum,  leni  fluit  agmine  Thybrts. 

Illic  res  laetae,  regnumque,  et  regia  conjux 

Parta  tibi  :  lacrymas  dilectae  pelle  Créasse. 

Non  ego  Myrmidonum  sedes  Dolopumve  supeiims 

Âdspiciam,  aut  Graiis  senritum  matribus  ibo, 

DardaniS)  et  diyse  Yeneris  nurus; 

Sed  me  magna  deum  genitrix  bis  detinet  oris. 

Jamque  vale,  et  nati  serva  communia  amorem»» 

Ha^  ubi  dicta  dedit^  lacrymantem  et  multa  volentem 

Dicere  deseruit,  tenuesque  reccssit  in  auras. 
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Tj  voie;  rennemi  s'en  était  rendu  maître , 

La  flamme  s'y  tordait  sous  un  vent  furieux. 

Et  y  s'élançant  des  toits,  rugissait  vers  les  cieux. 

Je  m'éloigne,  et  j'attejuois ,  toujours  occupé  d'elle, 

Le  palais  de  Priam,  la  haute  citadelle, 

L'asile  de  Junon  et  ses  muets  arceaux; 

Là ,  gardant  le  butin  qu'attendaient  les  vaisseaux, 

Veillaient  le  vieux  Phœnix  et  le  £sirouche  Ulysse; 

On  voyait  entassés  sous  le  vaste  édifice 

Les  coupes  d'or  massif,  les  riches  vétemens, 

Les  trésors  d'Uion  ravis  des  murs  fumans; 

Et  tout  autoiu*,  les  yeux  pleins  de  larmes  amères, 

En  cercle,  s'étendaient  les  enfans  et  les  mères. 

Là,  même  en  ùtce  d'eux,  je  poussai  de  longs  cris. 

Je  remplis  de  clameurs  ces  nocturnes  abris; 

Mais  tandis  qu'en  errant  sous  les  toits  de  la  ville 

Cent  fois  je  l'appelais  d'une  voix  inutile. 

Son  ombre  colossale  apparut  devant  moi; 

Ma  langue  et  mes  cheveux  se  raidirent  d'effroi; 

Creuse  alors  me  parle  et  calme  ainsi  mes  peines  : 

fit  Cher  époux!  qu'attends-tu  de  ces  poursuites  vaines? 

»  Le  ciel  a  tout  conduit;  Jupiter  ne  veut  pas, 

»  Ni  lui,  ni  le  destin ,  que  je  suive  tes  pas. 

D  Après  de  longs  circuits  en  labourant  les  ondes, 

»  Tu  verras  l'Hespérie,  aux  campagnes  fécondes  "** , 

»  Où  le  vieux  Tibre  en  paix  roule  ses  flots  dormans. 

»  Là,  le  sort  te  réserve,  après  bien  des  tourmens, 

»  Le  repos,  un  empire,  une  épouse  royale. 

»  Cesse  donc  de  gémir  sur  ma  perte  fatale; 
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Ter  conatus  ibi  coUodare  brachia  circum; 
Ter  frustra  comprensa  manus  efïugit  imago , 
Par  levibus  ventis,  volucrique  simillima  somno. 
Sic  demum  socios,  consumpta  nocte^  reviso. 


Atque  hic  ingentem  comitum  affluxisse  novorum 
Invenio  admirans  numerum;  matresque,  virosque, 
Ck>llectam  exsilio  pubem,  miserabile  vulgus. 
Undique  convenere,  animis  opibusque  parati, 
In  quascumque  velim  pelago  deducere  terras. 
Jamque  jugis  summae  surgebat  Lucifer  Idae, 
Ducebatque  diem  ;  Danaique  obsessa  tenebant 
Limina  portarum  :  nec  spes  opis  ulla  dabatur. 
Cessiy  et  sublato  montem  genitore  petivi. 
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»  On  ne  me  verra  point ,  parjure  à  ton  amour, 

»  De  Larisse  ou  d'Ârgos  parer  Findigne  cour; 

»  Je  n'irai  pas  servir  les  femmes  de  la  Grèce, 

»  Fille  de  Dardanus  et  bru  d'une  déesse  ". 

»  Cybèle  désormais  me  retient  en  ce  lieu. 

»  Conserve  ton  amour  à  notre  Iule;  adieu!  i» 

£Ue  dit  :  je  voulais  répondre  à  sa  parole , 

Mais,  de  mes  yeux  en  pleurs  ma  Creuse  s'envole; 

Trois  fois,  je  veux  saisir  son  corps  aérien, 

Trois  fois,  en  se  croisant,  mes  bras  ne  touchent  rien, 

Et  dans  Fépaisse  nuit  son  image  se  plonge 

Comme  un  souffle  du  vent,  comme  un  rapide  songe. 

Cependant  cette  nuit  de  deuil  a  disparu. 

Je  rejoins  mes  amis  :  leur  nombre  s'est  accru 

D'une  foule  nouvelle  au  hasard  rassemblée; 

Infortunés  débris,  multitude  exilée, 

Hommes,  femmes,  enfans,  implorent  mon  secours; 

Tous  livrent  en  mes  mains  leur  fortune  et  leurs  jours. 

Sans  s'informer  des  lieux  où  je  dois  les  conduire. 

Cependant  sur  l'Ida  l'aube  commence  à  luire; 

L'étoile  du  matin  se  montre  à  nos  regards; 

Les  Grecs  gardaient  partout  nos  portes,  nos  remparts; 

C'en  est  fait;  il  n'est  plus  de  salut  que  j'espère, 

Et  je  gravis  le  mont,  chargé  de  mon  vieux  père. 
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NOTE  L 

Conticuere  omnesj  intentique  ora  tenebant. 
Tous  d'une  oreille  avide  attendaient  en  silence. 

Les  conunentateur»  produitent  bien  souvent  l'effet  d'un  corps 
opaque  qui  vient  s'interposer  entre  les  yeux  du  lecteur  et  la  lu- 
mière du  texte.  Les  jeunes  élèves  doivent  se  méfier  de  ces  guides 
dangereux,  et  se  contenter  d'une  bonne  édition  de  Virgile  avec  le 
texte  seul  ;  ils  se  perdraient  infailliblement  dans  le  labyrinthe  des 
interprétations.  Rien  n'est  plus  simple,  plus  naturel,  plus  consé* 
quent ,  que  ce  début  du  second  livre.  Didon ,  à  la  fin  du  premier, 
a  demandé  à  Énée  le  récit  de  ses  aventures;  on  attend  sa  réponse, 
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et  nécessairement  chacnn  se  tait  pour  lui  prêter  une  attention  con- 
venable. Je  ne  vois  là  aucune  matière  à  commentaire.  Mais  la  manie 
d'attribuer  des  intentions  à  tous  les  mots  de  Virgile  a  réveillé  même 
ici  la  subtilité  de  ses  interprètes  ;  et  hallucinés  à  force  de  recher- 
ches, ils  ont  fini  par  ne  plus  voir  ce  qui  se  trouvait  sous  leurs  mains 
et  sous  leurs  yeux.  Conticuere  omne$!  disent^ils;  Virgile  veut,  par- 
là,  marquer  une  opposition  avec  le  bruit  qui  régnait  précédenunent 
dans  l'assemblée  ;  ce  qui  se  voit  à  la  fin  du  premier  chant  :  fii9ir$- 
fntuê  tectis.  Il  était  donc  nécessaire  d'exprimer  que  ce  tumulte 
avait  cessé ,  et  voilà  pourquoi  Virgile  a  eu  soin  de  commencer  par 
conticuere.  Gomment  n'ont-ils  pas  vu  que,  quatre  vers  plus  bas, 
après  avoir  dit  :  fit  strepùuê  tectis,  Virgile  a  eu  soin  de  mettre  Iimi 
facta  êUenOa  tectis?  et  en  efiet,  c'est  au  moment  oii  Didon  se  lève  pour 
parler ,  pour  invoquer  les  dieux ,  que  les  Tyriens  et  les  Troyens 
ont  fait  d'abord  silence.  Et  quand  ils  n'auraient  pas  eu  ces  ^ards 
pour  la  reine ,  quand  même  la  coupe  de  Bitias,  passée  à  la  ronde, 
eût  de  nouveau  réveillé  leur  ivresse  bruyante ,  n'est-il  pas  vraisem- 
blable que  le  calme  s'était  rétabli ,  qu'une  attention  recueillie  avait 
dominé  les  convives ,  dès  qu'Iopas  entonna  l'hymne  grave  et  reli- 
gieuse qui  termine  le  festin?  Virgile  n'a  donc  prétendu  ici  marquer 
aucune  opposition  entre  le  tumulte  et  le  silence.  U  ne  faut  admirer 
dans  cette  ouverture  de  chant  qu'une  majestueuse  simplicité,  qu  une 
solennité  de  style  qui  prépare  à  de  grandes  choses.  C'est  surtout 
dans  de  pareils  morceaux  que  le  traducteur  doit  s'attacher  à  ren- 
dre la  volonté  poétique  de  l'oi^nal ,  la  forme  de  sa  création  et  le 
mouvement  pri^fressif  de  sa  période.  On  trouve  là  des  expressions 
qui  semblent  placées  en  relief,  et  qu'il  faut  nécessairement  repro- 
duire dans  la  traduction,  sous  peine  de  falsifier  le  modèle,  telles 
que  infandum,  lamentahile,  et  le  étaient  êomnoe,  et  Vindpiam 
qui  trahit  si  bien  la  douloureuse  résignation  d'Enée. 

A  l'égard  ^infandum^  il  y  avait  deux  manières  de  le  faire  passer 
en  firançais  :  indicible  et  ineffable.  J'ai  adopté  cette  dernière  expres- 
sion, comme  plus  neuve ,  plus  sonore  et  plus  exactement  calquée 
sur  l'expression  latine. 
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NOTE  % 

Sed,  si  tarUus  amor  casus  cognoscere  nostros. 

Et  BRE FIXER  Trojœ  supremum  audire  laborem. 

Mais  si  vous  Fordonnez ,  si  vous  brûlez  d*envie 
D'apprendre  les  malheurs  de  notre  errante  vie, 
Et  le  suprême  effort  dllion  expirant. 

La  traduction  française  est  incomplète,  en  ce  qu'elle  ne  rend  pas 
ce  brevùer  latin  qui  semble  placé  ici  par  antiphrase  ;  car  ce  récit 
d'Énée  remplit  entièrement  deux  livres,  c'est-à-dire  la  sixième 
partie  du  poème.  Il  est  vrai  qu'Ulysse  chez  Alcinoûs  consacre  quatre 
chants  à  raconter  ses  aventures  ;  mais  du  moins  n'annonce-^il  pas 
qu'il  va  se  restreindre  dans  une  courte  narration  :  breptier!  Il  y  a  pour- 
tant un  moyen  de  justifier  Virgile  :  Énée,  en  commençant,  est  bien 
dans  l'intention  de  ne  pas  fatiguer  ses  auditeurs,  et  il  ne  leur  promet 
que  peu  de  mots,  qu'un  résumé  rapide  de  sa  malheureuse  histoire  ; 
mais  ensuite,  entraîné  sans  doute  par  les  souvenirs ,  par  la  marche 
même  de  sa  narration,  et  soutenu  par  l'attention  bienveillante  des 
convives,  il  oublie  que  le  temps  s'écoule,  et  débite  insensiblement 
et  sans  interruption  quinze  cent  vingt-deux  vers.  Encore  faut-il  lui 
tenir  compte  de  ce  qu'il  n'a  pas  obéi  rigoureusement  aux  prières 
de  Didon  qui  voulait  tout  savoir,  depuis  l'enlèvement  d'Hélène 
jusqu'à  l'arrivée  des  Troyens  à  Carthage.  On  prétend  que  ce  récit 
d'Énée  fut  écouté  avec  une  si  religieuse  'attention ,  qu'il  ne  fut  pas 
même  interrompu  par  le  plus  léger  bruit;  et  que,  disent  les  inter^ 
prêtes,  aucun  des  nombreux  convives,  ni  Troyen,  ni  Carthaginois, 
ne  se  permis  une  seule  fois  de  tousser ,  de  cracher  ou  d'éternuer. 
Cela  me  parait  bien  fort,  et  je  crois  pouvoir  supposer,  quoique  Vir- 
gile n*en  dise  rien,  qu'il  y  eut  une  pose  à  la  fin  du  premier  chant, 
pour  donner  haleine  au  héros  et  soulager  un  moment  l'attention  de 
l'assemblée. 


1W  NOTBS 

NOTE  S. 

FracU  bellofatisque  répulsif 

Ductores  Danaumy  totjam  labenUbus  annis. 
Instar  montis  equurrtj  divina  Palladis  arlCy 
Mdijicanty  sectaque  intexunt  abiete  costas. 

Les  Grecs  cédant  aux  destinées, 

Abattus  par  dix  ans  de  luttes  obstinées, 
Des  sapins  qu'avec  art  leur  main  consolida 
Bâtissent  un  cheval  aussi  grand  que  l'Ida. 
Minerve  leur  donna  cette  fatale  adresse. 

Virgile  ne  fixe  pas  précifiément  la  hauteur  de  ce  coloase,  il  se 
contente  d'en  donner  une  idée  vague  :  tfwtor  mantU  ;  c'est  à  rima- 
ginatîon  du  lecteur  qu'il  appartient  de  se  créer  une  image  réelle 
de  ce  fantastique  cheval.  J'ignore  sur  quelles  bases  se  sont  fondés 
ceux  qui  lui  assignent  des  dimensions  certaines,  et  il  a  fallu  tout  le 
génie  des  commentateurs,  pour  découvrir  qu'il  avait  en  hauteur 
cent  vingt  pieds  ou  coudées,  et  trente  en  largeur.  Je  pense  qu'ils 
se  sont  trompés  ;  Thyperbole  virgilienne,  quoique  réduite,  n'en 
reste  pas  moins  effrayante  ;  figurez-vous  un  cheval  aussi  haut  que 
la  colonne  de  la  place  Vendôme  ou  que  l'obélisque  de  Luxor  ! 

Pour  moi  qui  suis  entièrement  absorbé  par  le  sujet  de  l'Enéide, 
et  par  tous  les  détails  de  ce  poème,  j'ai  sérieusement  médité  sur 
ce  cheval  de  Troie;  il  m'a  poursuivi  long-temps  jusque  dans  mes 
rêves  ;  je  puis  dire  que  je  l'ai  vu  construire,  que  je  l'ai  paroouiu 
dans  toutes  ses  parties,  que  j'ai  visité  ses  profondeurs  intérieures, 
et  voici  le  résultat  de  mes  observations. 

Avant  de  travailler  au  corps  du  cheval,  l'ingénieur  Epéus  crut 
devoir  s'appliquer  à  lui  donner  une  base  solide;  il  construisit  pour 
cela  un  vaste  plateau  de  bois,  sur  soixante  pieds  de  long  et  trente 
de  large,  avec  une  épaisseur  de  dix  pieds.  C'est  une  erreur  depen- 
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ier  que  le  cheval  n'avait  pas  delMse  et  que  ses  jambes  touchaient 
la  terre;  car  les  Grecs  voulaient  fiiciliter  aux  ennemis  les  moyens 
de  le  faire  mouvoir  ;  et,  en  e£Eet,  c'est  sous  cet  énorme  plancher 
que  les  Troyens  parvinrent  à  adapter  quatre  roues,  au  moyen  des- 
quelles ils  le  conduisirent  jusque  dans  la  viUe.  C'est  ainsi  qu'il  fiiut 
entendre  ce  que  dit  Virgile  :  Pedâmàque  rotamm  êubfîeiMni  iapêUê. 
Malgré  cela,  on  conçoit  que  cette  opération  dut  être  pour  eux  bien 
laborieuse  ;  on  a  vouhi  l'expliquer  en  la  comparant  à  l'action  de 
lancer  un  vaisseau  ;  cette  comparaison  est  fiiusse  ;  car  un  navire 
construit  à  terre  n'est  conduit  facilement  à  l'eau  que  parce  qu'on  l'a 
posé  sur  un  plan  incliné,  formé  par  deux  poutres  parallèles,  nom- 
mées anguilles,  qui  le  soutiennent,  et  arrivent,  en  descendant  avec 
lui,  jusqu'à  la  mer.  Mais  ici,  il  était  impossible  d'appliquer  cet  «p» 
pareil;  car  l'accident  du  terrain  était  entièrement  contraire  à  celui 
qui  facilite  le  mouvement  du  vaisseau,  puisqu'il  fallait  remonter 
au  lieu  de  descendre,  pour  aller  du  rivage  jusqu'aux  murailles  de 
Troie  qui  se  trouvaient  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Pour  don- 
ner la  solution  de  cette  difficulté,  il  faut  nécessairement  recourir 
à  une  explication  surnaturelle,  et  admettre  que  Pallas,  qui  avait 
inspiré  les  Grecs,  prêta  aussi  sa  funeste  assistance  aux  Troyens  dont 
elle  avait  juré  la  destruction. 

Maintenant ,  la  base  une  fois  établie ,  arrivons  à  la  fabrication  du 
cheval  lui-même.  11  résulte  du  récit  d'Énée  que  différentes  espèces 
de  bois  furent  employées  à  cette  énorme  charpente ,  c'est-à-dire 
qu'on  forma  un  assemblage  de  chêne ,  d'érable ,  de  pin ,  de  sa- 
pin, et  autres  bois  de  construction  :  pif^uê,  abieê,  robur,  ocêr^  Les 
jambes  et  toutes  les  parties  inférieures  étaient  en  chêne,  pour  leur 
donner  plus  de  force  et  les  mettre  en  état  de  résister  au  poids  de 
cette  grande  masse.  Le  reste  du  cheval  fîit  composé  de  bois  plus 
légers,  tels  que  le  pin ,  le  sapin  et  l'érable ,  afin  de  moins  fatiguer 
les  appuis  fondamentaux. 

Quand  ce  colosse  fut  terminé ,  on  trouva  que  les  jambes  étaient 
d'une  grosseur  monstrueuse  et  sans  proportion  avec  les  autres 
parties  ;  mais  Epéus  i^pondit  que  ce  défont  était  nécessaire  et  qu'il 
avait  dA  sacrifier  l'élégance  à  la  solidité. 
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La  longueur  extérieure  depuis  le  poitrail  jusqu'à  Fongûie  de  la 
queue,  était  de  quarante-cinq  pieds  ;  sa  largeur  entre  les  cAtes , 
de  quatorze  pieds,  et  sa  plus  grande  hauteur ,  à  mesurer  de  la 
base  jusqu'aux  oreilles,  de  cinquante-huit  pieds.  Il  îsaxt  remarquer 
que  la  membrure,  ou  l'épaisseur  des  bordages,  était  de  deux 
pieds  et  demi,  ce  qui  réduit  à  proportion  les  dimensions  inté- 
rieures. 

Epéus  avait  eu  la  précaution  d'y  pratiquer  des  soupiraux  â  la 
place  des  oreilles  et  de  la  bouche ,  afin  de  ménager  intérieur^nent 
de  l'air  et  un  peu  de  clarté. 

Quant  à  l'ouverture  pour  introduire  les  Grecs  dans  cette  ma- 
chine ,  elle  était  pratiquée  tout-à-fait  au  milieu  du  dos ,  à  la  place 
même  où  l'on  met  la  selle;  et  c'est  mal  à  propos  qu'on  la  représente 
sur  le  côté,  dans  certaines  gravures;  ce  qui  eût  été  d'une  insigne 
maladresse  et  n'eût  pas  manqué  de  donner  l'éveil  aux  Troyens , 
quelque  aveugles  qu'on  veuille  nous  les  peindre.  Cette  porte,  par  sa 
forme  et  sa  position ,  se  rapprochait  beaucoup  de  la  grande  écou- 
tille  d'un  navire. 

L'intérieur,  en  lui  assignant  la  figure  d'un  parallélogramme,  of- 
frait environ  une  étendue  de  trois  cent  soixante  pieds  carrés;  mais 
comme  cette  cavité  était  divisée  par  deux  planchers  ou  deux  ponts, 
ce  qui  donnait  trois  rangs  de  places ,  on  voit  que  la  somme  totale 
des  pieds  carrés  s'élevait  à  mille  quatre-vingts.  Deux  et  demi  de 
ces  pieds  suffisent  à  l'espace  occupé  par  un  homme  ordinaire  de 
notire  époque;  mais  attendu  que  les  héros  de  cet  âge  avaient  des 
formes  athlétiques ,  des  poitrines  immenses,  des  armes  volumi- 
neuses; que  quelques  héros,  tels  qu'Ajax  par  exemple,  étaient 
hauts  et  larges  comme  des  tours ,  accordons-leur  à  chacun  une 
place  de  trois  pieds  carrés ,  et  nous  obtiendrons  le  nombre  de 
880  hommes  contenus  dans  le  ventre  du  cheval.  Maintenant  il  ne 
faut  pas  oublier  que  quelques-uns  s'étaient  logés  dans  la  tète  ci 
dans  la  queue,  mais  non  pas  dans  les  jambes ,  il  est  vrai ,  car  elles 
étaient  massives  ;  ce  n'est  pas  trop  que  d'en  ajouter  quarante  dans 
ces  diverses  parties ,  et  nous  arriverons  juste  à  quatre  cents  hom- 
mes. Les  plus  hardis  et  les  plus  intelligens  prirent  place  dans  l'é- 
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tage  supérieur  ;  entre  autres  Ulysse  qui  se  trouvait  à  Torifice  d'une 
oreille  d'où  il  put  entendre  les  discours  de  Thymète  et  les  menaces 
de  Laocoon.  Les  soldats,  ou  les  héros  subalternes,  remplissaient 
l'étage  intermédiaire.  Quant  au  dernier  rang ,  ou  la  cale  de  cette 
machine,  on  y  avait  fait  entrer  les  plus  Agés  ou  les  moins  intrépi- 
des ,  et  parmi  eux  Epéus,  qui  ne  put  refuser  d'y  prendre  place  et 
qui  en  sortit  le  dernier. 

Tous  ces  héros  étaient  assis  sur  des  bancs  cloués  fortement  à  la 
membrure;  ils  tenaient  en  main  leurs  javelots  et  leurs  boucliers; 
et ,  sous  peine  de  mort,  ils  ne  pouvaient  rompre  le  silence. 

Pour  se  faire  une  idée  juste  de  l'aspect  extérieur  de  ce  cheval, 
et  de  la  disposition  de  son  enceinte,  il  faut  avoir  vu  l'éléphant  mo- 
delé efi  plâtre  qui  subsiste  encore  à  la  place  de  la  Bastille.  On  sait 
que,  dans  cette  fontaine  projetée,  on  avait  eu  l'intention  d'établir 
un  café  ou  un  restaurant,  et  nécessairement  cent  cinquante  per- 
sonnes auraient  pu  s'y  placer  d'une  manière  assez  commode  ;  il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  le  cheval  de  Troie,  qui  était  presque 
le  double  de  l'éléphant,  en  contint  quatre  cents,  gênées  et  éerrées 
l'une  contre  l'autre. 

On  nous  a  demandé,  si  ces  quatre  cents  hommes  passèrent  tous 
leur  temps  dans  cette  demeure  équestre,  sans  prendre  aucune 
nourriture.  Non,  sans  doute;  les  hommes  de  cette  époque  étaient 
doués,  comme  on  sait,  d'un  appétit  homérique,  et  la  prudence  des 
chefs  pourvut  à  un  approvisionnement  convenable,  tel  que  des 
quartiers  de  taureaux,  des  dos  succulens  de  truies,  des  amphores 
remplies  d'un  vin  généreux,  afin  de  les  soutenir  dans  cette  terrible 
épreuve,  et  de  ne  pas  opposer  aux  Troyens  des  combattans  exté- 
nués par  l'abstinence. 

Il  est  facile  de  déterminer  le  temps  qui  s'écoula  pour  eux  dans 
cette  étrange  habitation  :  nul  doute  que  l'introduction  ou  l'em- 
barquement des  guerriers  dans  la  machine  se  fit  de  nuit,  aJQn 
de  dérober  cette  opération  à  l'ennemi.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
fermé  l'ouverture,  que  les  autres  Grecs  quittèrent  le  rivage  et  allè- 
rent s'embusquer  à  Ténédos.  Or,  ceci  se  passait  vers  la  fin  du  prin- 
temps,  époque  de  la  prise  de  Troie;  et  à  cette  époque  de  l'année,  le 
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jour  commence  à  paraître  ^ers  quatre  heures.  Ou  doit  auppoeer 
que  lea  héros  étaient  à  leur  poste  depuis  trois  heures  du  matin.  La 
journée  dut  leur  sembler  d'une  horrible  longueur.  Ce  n'est  tfoe 
▼ers  le  soir  que  le  cheval  fut  introduit  dans  la  ville;  et  là,  il  fallut 
encore  attendre  que  la  puit  fùt  venue,  que  les  Grecs  fussent  reteur- 
nés  de  Ténédos,  que  le  peuple  de  Troie  ft^t  endormi,  et  que  Sinon 
vint  leur  donner  le  signal  de  sortir.  On  peut  estimer  qu'il  était  an 
moins  minuit  quand  ils  quittèrent  cette  caverne  ;  c'est-à-dii«  vingt 
ou  vingt-une  heures  après  s'y  être  rei^ermés.  11  était  temps  ;  et 
Virgile,  qui  sentait  parfiediement  leur  position ,  a  soin  de  dire  qu'ils 
eurent  une  grande  joie  de  quitter  leur  retraite  et  de  respirer  en 
plein  air  :  lœti  se  robare  promunt* 

Voflà  ce  qui  nous  a  été  révélé  au  sujet  de  cette  merveilleuse  char- 
pente. Rapporter  tout  ce  qui  fut  dit  entre  les  héros,  tout  ce 
qu'ils  éprouvèrent  de  transes,  de  privations,  ou  d'incommodités, 
pendant  qu'ils  y  séjournèrent,  c'est  au-dessus  de  notre  divination 
et  de  nos  conjectures. 


NOTE  4. 


Timeo  Danaos  et  donaferentes. 

Même  dans  ses  présens  je  redoute  la  Grèce. 

Je  reviens,  au  sujet  de  ce  vers,  sur  ce  que  j'ai  avancé  dans  ma 
préface,  que  la  concision  est  le  premier  mérite  du  style.  C'est  la 
condsioD  qui  a  fait  les  sentences  antiques,  les  vers-proverbes  qui 
sont  arrivés  jusqu'à  nous  et  qui  se  trouvent  dans  la  mémoire  de  tout 
le  monde.  Virgile  et  après  lui  Juvénal  sont  les  poètes  latins  qui  ont 
le  plus  fourni  de  ces  vers  devenus  populaires.  Si  l'on  cite  beau- 
coup de  mots  de  Tacite,  c'est  qu'il  est  d'une  prodigieuse  concision 
et  que,  par  cette  qualité ,  il  se  rapproche  de  la  poésie  et  acquiert 
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même  toute  Tënergie  du  Ters*  Cicëron  est  le  premier  orateur  romain  ; 
ses  ouvrages  abondent  en  profondes  réflexions  et  en  sentences  su- 
blimes, et  cependant  combien  peu  de  personnes  sont  en  état  de  citer 
une  phrase  de  Cicéron.  Je  parïe  ici  des  personnes  qui  n*ont  fait 
que  des  études  superficielles  ou  qui  les  ont  oubliées,  et  non  de 
celles  qui  font  profession  de  science  et  de  littérature.  Et  cependant 
ces  mêmes  personnes  se  rappelleront  sans  peine  le  timeo  Danaoi,  le 
quid  non  mortalia  pectora  eogis  auri  $acra  fumes  I  de  Virgile  ;  le  dot 
vendam  carvù,  le  prohiias  hudaiur  et  algeij  de  Juvénal  ;  et  si  elles 
vous  rapportent  quelque  chose  de  Cicéron,  ce  sera  précisément  un 
vers  de  lui  : 

Cédant  arma  toge;  concédât  Uurea  lingua. 

Ces  réflexions  me  semblent  démontrer  victorieusement  la  préé- 
minence de  la  poésie  sur  la  prose,  quant  à  l'avantage  qu'elle  a  de 
se  graver  dans  la  mémoire  des  hommes. 


NOTE  5. 

Sanguine  placastis  ventes  et  virgine  cœsa^ 

Quum  primum  Iliacas^  Danaiy  venistis  ad  oras.... 

Quand  vous  êtes  venus  avec  un  vent  propice, 
Une  vierge  tomba  sous  lé  couteau  mortel. 

J'ai  cru  traduire  plus  convenablement  ces  vers  en  adoptant  un 
quatrain  à  rîmes  croisées,  ce  qui  me  parait  exprimer  mieux  la  for- 
mule prophétique,  au  moyen  de  la  suspension  de  la  dernière  rime. 
Racine  a  employé  le  même  rhythme  dans  Iphigénie  : 

Vous  attendez  dn  ciel  ane  assistance  vaine, 

l  13. 
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Si,  dans  vn  sacrifice  auguste  et  solennel, 

Une  fille  du  sang  d*Hélène 
De  Diane  en  ces  lieux  n*ensanglante  Tautel. 


Si  j*osaîs  me  permettre  une  remarque  critique  sur  ce  grand  poète, 
je  dirais  :  1®  que ,  vouê  attendez  une  tienstance  vaine  est  un  .contre- 
sens, et  ne  signifie  pas  vous  attendez  en  vain  l'assistance  du  ciel  ; 
S®  que  ces  mots  auguste  et  eolennel  vont  bien  dans  la  bouche  du 
poète,  mais  qu'ils  ne  sont  pas  du  style  de  l'oracle  parlant  lui-même. 
Qu'est-ce  qu'un  sacrifice  auguste? 


NOTE  0. 

Laocoon,  ductus  Neptuno  sorte  sacerdos, 
Solemnes  taurum  ingentem  mactabat  ad  aras, 

Laocoon  (le  sort  l'appelait  à  l'autel) 
Immolait  à  Neptune  un  taureau  solennel. 

Deux  morceaux  ëpiques  existent  sur  Laocoon  :  l'épisode  de  Vir- 
gile et  le  groupe  antique  de  marbre.  Est-ce  Virgile  qui  a  inspiré  le 
sculpteur,  ou  celui-ci  qui  a  transmis  son  idée  au  poète?  voilà  la  ques- 
tion qu'on  a  souvent  débattue  sans  l'éclaircîr;  et  je  n'espère  pas  don- 
ner à  ce  sujet  une  solution  concluante.  L'art  est  poussé  à  une  telle 
perfection  dans  le  chef-d'œuvre  de  sculpture,  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'assigner  sa  création  à  l'époque  des  plus  beaux  jours  de 
la  Grèce ,  antérieure  au  temps  oh  vivait  Virgile.  Ce  groupe  admi- 
rable, retrouvé  sous  le  pape  Jules  II,  dans  les  fouilles  des  bains  de 
Titus,  existait  probablement  à  Rome  sous  Auguste.  Si,  au  contraire, 
il  n'a  été  transporté  à  Rome  que  plus  tard,  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
Virgile  l'avait  vu  dans  son  voyage  en  Grèce.  Virgile,  d'ailleurs, 
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n'ignorait  rien  dans  les  lettres  grecques,  et  certainement  il  avut  lu  ce 
que  Quintus  Calaber  et  Tryphiodore  avaient  écrit  sur  Laocoon,  sur 
ses  deux  fils  Antiphante  etThymbrée,  et  sur  les  deux  serpens  qu'ils 
appellent  Forcé  et  Gharibée;  mais  rien  n'indique  précisément  que 
le  sculpteur  ait  voulu  représenter  la  mort  de  Laocoon.  C'est  un 
père  avec  ses  deux  fils  saisis  et  étouffés  par  des  serpens  ;  voilà  l'ac- 
tion ;  on  ne  peut  s'y  méprendre  ;  mais  rien  ne  décèle  le  prêtre  et  le 
sacrifice  ;  et  cependant  les  anciens  ne  manquaient  jamais  de  donner 
des  attributs  à  leurs  statues,  de  les  accompagner  de  quelques  signes 
qui  marquaient  distinctement  leur  nature  et  même  leur  nom  ;  ainsi 
Diane  était  auprès  d'une  biche,  Apollon  tenait  son  arc,  la  Vénus  ma^ 
rine  avait  à  ses  pieds  une  tortue,  Cybèle  était  couronnée  de  tours, 
et  les  orateurs  se  montraient  avec  un  rouleau  à  la  main.  Ne  semble- 
t-il  pas  que  le  statuaire,  s'il  avait  eu  la  pensée  de  reproduire  Lao- 
coon,  n'eût  pas  manqué  de  placer  autour  de  lui  quelques  indices 
pour  qu'on  ne  pût  méconnaître  son  intention.  On  a  répondu  à  cela 
que  si  l'artiste  ne  l'a  pas  couvert  de  sa  robe  de  prêtre ,  c'est  qu'il 
n'a  rien  voulu  cacher  de  l'expression  des  muscles  ;  cela  est  vrai  ; 
mais  sans  nuire  à  l'effet  de  son  œuvre ,  ne  pouvait- il  pas  jeter  sur  le 
socle  de  ce  groupe  une  hache,  un  autel ,  une  coupe ,  une  circon- 
stance quelconque  de  sacrifice?  Certes,  quel  que  soit  l'auteur  de 
cette  merveille,  soit  qu'elle  provienne  de  Phidias  tout  seul,  soit 
qu'il  faille  l'attribuer  à  trois  sculpteurs  de  Rhodes,  Polydore,  Athé- 
nodore  et  Agésandre ,  il  semble  que  ces  statuaires  n'auraient  pas 
commis  un  oubli  pareil. 

Si  pourtant ,  malgré  ces  réflexions ,  il  faut  reconnaître  dans  le 
groupe  antique  le  personnage  de  Laocoon ,  et  si  Virgile  a  senti  son 
inspiration  à  la  vue  de  ce  chef-d'œuvre,  il  faut  convenir  qu'il  a  traduit 
la  sculpture  avec  toute  la  hardiesse  et  l'intelligence  du  génie.  Mais 
si  le  sculpteur  a  copié  le  poète ,  avouons  aussi  qu'il  l'a  fait  en  maî- 
tre ,  et  qu'il  a  saisi ,  avec  un  goût  profond ,  la  différence  qui  existe 
entre  son  art  et  la  poésie.  Jugeant  que  cet  épisode  irréprochable 
dans  Virgile ,  présenterait  des  effets  choquans  dans  son  exécution 
matérielle,  il  s'est  bien  gardé  d'élever  symétriquement  les  deux  têtes 
des  reptiles  à  droite  et  à  gauche  de  la  tête  de  Laocoon  :  Superant 
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capiie  eicervieibuê  altiê.  Il  a  bien  prévu  aussi  qu'il  préseDteraît  une 
image  hideuse  en  ouvrant  sa  bouche  pour  lui  faire  pousser  dlior- 
ribles  clameurs ,  Clamores  nmiU  horrendoê  ad  sidéra  icUU.  C'est 
pour  cela  qu'il  a  replié  la  tète  des  serpens  vers  le  centre  de  la  scène, 
et  qu'il  a  desserré  à  peine  les  lèvres  de  Laocoon,  qui  laissent  échap- 
per, non  les  mugissemens  du  taureau,  mais  les  râles  et  les  soupirs 
étouffés  de  la  nature  agonisante* 


NOTE  7. 

jit  gemini  lapsu  deluhra  ad  summa  dracones. 
Enfin^les  deux  dragons,  d'une  fuite  rapide. 

Ce  n'est  pas  au  hasard  que  Virgile ,  dans  cette  description ,  a 
fait  usage  de  trois  difierens  mots  pour  exprimer  le  serpent.  Segrais 
remarque  u  qu'il  s'est  servi  à^anguis  tant  que  les  serpens  parurent 
sur  la  mer ,  à  cause  qu'on  appelle  ainsi  ceux  qui  vivent  dans  Feau; 
qu'il  a  employé  le  mot  serpens  quand  ils  passèrent  sur  la  terre ,  à 
cause  que  serpere ,  d'où  vient  le  mot  serpent ,  signiûe  ramper  ;  et 
qu'il  les  a  appelés  dracones  quand  ils  parurent  dans  le  temple ,  à 
cause  que  les  dragons  sont  estimés  d'une  nature  divine.  »  Nous 
avons  bien  dans  notre  langue  :  serpent ,  reptile ,  couleuvre ,  dra- 
gon ,  mais  ces  expressions  n'entraînent  pas  avec  elles  ces  nuances 
d'idées  qu'elles  déterminent  en  latin. 


NOTE  8. 

Fertitur  interea  cceluniy  et  ruit  oceano  nox. 

Cependant  le  ciel  tourne,  et  s'élançant  des  eaux, 
La  nuit 
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Les  partisans  outrés  de  l'harmoaie  imitative  sont  sujets  à  de  fré- 
quentes erreurs ,  et  un  exemple ,  tiré  de  ce  vers ,  prouvera  que 
leur  admiration  peut  bien  souvent  tomber  à  faux.  Voici  le  sens 
qu'ils  donnent  à  ce  passage  (du  moins  quelques-  uns)  :  Cependant 
le  ciel  tourne  et  la  nuit  tombe  sur  TOcéan  ;  et  là-dessus  ils  ne 
manquent  pas  de  s'écrier  «  que  ces  vers  sont  beaux  d'images  et 
d'harmonie  ;  que  le  monosyllabe  qui  termine  le  premier  est  un  des 
artifices  dont  Virgile  s'est  servi  quelquefois  heureusement  pour 
marquer  à  l'oreille  la  chute  subite  d'un  objet  quelconque ,  ainsi 
que  dans  le  premier  livre  :  Insequitur  cumulo  prœruptuê  aquœ 
numSf  et  dans  le  cinquième  :  Procumbii  humi  hos.  » 

La  remarque  serait  excellente ,  en  effet ,  si  Virgile  avait  voulu 
dire  que  la  nuit  tomba  sur  l'Océan  ;  mais  par  malheur  il  dit  tout  le 
contraire,  c'est-à-dire  que  la  nuit  s'élanceMe  l'Océan.  Ruii  oceano 
nox  y  sous-entendu  e^.  Il  y  a  donc  là  une  contre-harmonie ,  ou  pour 
mieux  dire  il  n'y  a  rien  du  tout  ;  c'est  un  de  ces  vers  que  le  hasard 
jetait  à  Virgile  et  qu'il  acceptait  sans  intention ,  comme  celui-ci , 
qui  certainement  ne  produit  aiicun  effet  d'imitation  : 

Inde  lupi  CEU 
Raptores 

comme  une  infinité  d'autres  dans  Virgile  et  Surtout  dans  Horace , 
tels  que  ceux-ci  qui  se  présentent  l'un  après  l'autre  : 

VosO 
Pompilins  sangais  carmen  reprehendite  quod  NON. 

L'enthousiaste  le  plus  ingénieux  serait  bien  embarrassé  d'expli- 
quer cette  harmonie  imitative. 
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NOTE  9. 

Ecceautem  telis  Panthus  elapsus  Achivum  ^ 
Panthus  Othryades^  arcis  Phœbique  sacerdos. 

Or  voilà  qu'échappé  de  la  lutte  mortelle , 
Le  prêtre  d'Apollon  et  de  la  citadelle , 
Panthée,  issu  d'Othrys 

Une  traduction  en  vers  n'est  pas  une  reproduction  absolument 
parfaite  de  la  lettre  du  texte  ;  il  serait  ridicule  de  vouloir  la  colla- 
tionner  avec  l'original ,  comme  l'expédition  d'un  acte  sur  sa  mi- 
nute. Ainsi  le  traducteur  doit  se  contenter  de  conserver  les  noms 
des  personnages ,  sans  qu'il  soit  bien  nécessaire  qu'il  y  ajoute  leurs 
noms  patronymiques,  quand  ils  se  trouvent  dans  Virgile.  Cepen- 
dant il  est  encore  mieux  de  s'astreindre  à  cette  fidélité  rigoureuse, 
quand  il  y  a  possibilité.  Dans  le  vers  cité ,  par  exemple ,  cette 
exactitude  n'est  pas  inutile ,  parce  que  chez  les  Grecs  il  se  trouvait 
un  autre  Panthée ,  fils  d'Euphèbe. 


NOTE  10. 

Et  maximus  armis 
Epytus. 

Épyte  indomptable  aux  combats. 

Ceux  qui  ont  traduit  Virgile  sur  de  mauvaises  éditions,  ont  rendu 
ceci  par  :  Iphyte  accablé  par  les  années,  d'après  leur  texte  fautif, 
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maanmw  annù  Iphyhu.  Si  cet  Iphyte  était  un  vieillard  comme  ils 
l'entendetit ,  il  serait  bien  ridicule  que  six  ou  sept  vers  plus  bas , 
Énée  en  parlant  à  des  guerriers  parmi  lesquels  se  trouve  Épyte , 
les  appelât /sufi€«  gens,  et  que  Virgile  ajoutât  ensuite  :  Ce  discours 
exalta  le  courage  de  ces  jeunes  gens.  La  cause  de  cette  erreur  c*est 
que  plus  loin,  quand  Enée  se  retire  de  la  mêlée ,  il  est  escorté  par 
Pelias  et  par  un  Iphyte  qui  est  réellement  courbé  sous  les  ans  :  œvo 
jam  gravior;  mais  c'est  un  autre  personnage  que  le  premier  qui  se 
nomme  Épyte,  et  pour  preuve,  c'est  que  le  vieillard  Iphyte  se 
trouve  là  avec  Pelias  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans  la  première 
énumération  des  amis  d'Enée. 


NOTE  11. 

Una  salus  victis  nullam  sperare  salutem. 

Le  salut  des  vaincus  est  de  n'en  plus  attendre. 

Ce  vers,  tel  que  je  l'ai  traduit,  se  retrouve  dans  une  traduction 
de<}aston  et  peut-être  chez  d'autres.  Ce  sont  là  de  ces  hasards  de 
composition  qu'on  ne  saurait  ni  prévoir,  ni  éviter,  et  qui  se  rencon- 
trent assez  fréquemment  dans  les  vers  à  sentences.  J'ai  d'abord  eu 
quelques  scrupules  sur  ces  apparences  d'usurpation,  et  j'ai  tenté 
plusieurs  fois  de  refaire  mon  travail;  mais,  à  la  fin,  rassuré  par  ma 
conscience  et  confiant  dans  la  justice  du  public,  j'ai  maintenu  ce 
que  m'avait  fourni  une  inspiration  commune  aux  traducteurs,  et 
j'ai  regardé  ces  sortes  de  vers  comme  une  propriété  publique  dont 
j'avais  ma  part. 
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NOTE  12. 

Jamquey  excisa  trabe ^  firma  cassant 

Robora ,  et  ingentem  lato  dédit  orefenestram.      *    •  -• 

• 

Et,  dressant  une  poutre  ainsi  qu'une  massue, 
Dans  ses  panneaux  de  chêne  ouvre  une  large  issue. 

J'ai  adopté  pour  ce  passage  un  sens  qui  s'écarte  de  toutes  les 
versions  connues,  et  je  dois  rendre  compte  des  motife  qui  m'ont  dé- 
terminé. D*abord  il  faut  convenir  que  dans  cette  description  de 
l'envahissement  du  palais  de  Priam,  Virgile  ne  s'explique  pas  avec 
toute  sa  clarté  ordinaire  ;  c'est  une  confusion  de  portes  fracassées, 
de  gonds  d'airain  et  de  serrures  arrachées,  de  gardes  égorgés  et  de 
barrières  emportées  d'assaut.  Il  serait  bien  difficile,  même  aux  plus 
ingénieux  interprètes,  de  donner  une  topographie  bien  exacte  du 
théâtre  de  l'action.  On  entrevoit  seulement  qu'il  existait  une  lon- 
gue enfilade  de  pièces,  et  qu'après  en  avoir  pris  une,  il  fallait  re- 
commencer le  siège  d'une  autre.  M.  Yillenave ,  à  qui  nous  devons 
la  meilleure  traduction  en  prose  de  Virgile,  avoue  lui-même  que  le 
poète  n'observe  pas  la  gradation  nécessaire  au  récit.  Je  crois  qu'en 
admettant  mon  interprétation,  ce  passage  s'éclaircirait  un  peu  et 
prendrait  une  forme  plus  logique.  D'abord  Pyrrhus,  armé  d'une 
hache  à  deux  tranchans,  brise  le  seuil  de  la  porte  et  déracine  ses 
gonds  ;  jusque-là  tout  est  parfaitement  explicable  :  après  quoi  nous 
voyons  qu'il  coupe  une  poutre,  qu'il  troue  une  cloison  de  chêne  et 
qu'il  pratique  dans  la  porte  une  large  ouverture.  Mais  je  demande- 
rai ce  qu'on  entend  par  cette  poutre  coupée ,  Escisa  trabe  ;  et  en* 
suite ,  pourquoi  le  mot  cavax>it^  il  otviMe,  qui  exprime  plutêt  le  choc 
d'un  corps  contondant  que  l'effet  d'une  hache.  Trabs  ou  irabeê 
dans  son  acception  commune,  signifie  une  poutre ,  c'est  incontes- 
table. Comment  suppose-t-on  que  cette  poutre  était  placée?  Est-ce 
en  forme  d'arc  boutant,  ou  intérieurement  appliquée  contre  les 
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deux  batlans  de  la  porte ,  au  moyen  de  deux  échancrures  latérales? 
Cette  idée  n'eat  pas  admissible  ;  le  palais  de  Priam  était  splendide, 
les  lambris  étaient  dorés ,  ses  galeries  ornées  de  tout  le  luxe  asia- 
tique, bdrbarico  auro;  toutes  les  serrures,  tous  les  gonds  et  ver- 
roux  étaient  d*airain  merveilleusement  travaillé,  et  certes  il  n'est 
p4P|^altem1blable  que  ces  magnifiques  portes  eussent  pour  ferme- 
ture une  de  ces  barres  transversales  que  nous  appliquons  contre  la 
porte  de  nos  fermes.  Remarquons,  en  outre,  que  même  en  admet- 
tant chez  Priam  cette  poutre  grossière,  cette  barre  ignoble,  Pyrrhus 
aurait  mal  employé  son  temps  en  essayant  de  la  couper  à  coups 
de  hache,  et  que  certainement,  il  aurait  eu  assez  de  jugement 
pour  attaquer  les  panneaux  de  la  porte  dans  leur  partie  la  plus 
mince,  et  non  pas  précisément  à  Tendroit  oi!h  elle  était  défendue  et 
consolidée  par  Tépaisseur  de  la  poutre.  Je  pense  donc  qu*il  existe 
ici  une  ellipse  ou  une  lacune  d*un  mot  qu'il  n'est  pas  difficile  de 
remplir.  Pyrrhus  commence  d'abord  par  se  servir  de  sa  hache,  au 
moyen  de  laquelle  il  ébranle  les  gonds  de  la  porte;  mais  là,  trou- 
vant une  forte  résistance  dans  la  dureté  et  l'épaisseur  du  bois,  que 
fait-il?  il  coupe  une  fonire,  jamque  escisa  trabe;  il  la  soulève  (c'est 
le  mot  qui  manque),  et  creusant  la  porte  avec  cette  poutre,  il  y 
pratique  une  large  ouverture,  firma  cavarii  robora,  et  ingentem  UUb 
dedii  are  fenesiratn. 

Cette  explication  paraîtra  moins  forcée ,  si  l'on  considère  que 
douze  vers  plus  bas  il  est  encore  question  d'une  porte  qui  est  ébran- 
lée et  de  gonds  qui  tombent  avec  fracas  ;  mais  là ,  Virgile  parle  en 
termes  précis  de  l'action  du  bélier  :  labat  A  RIE  TE  crebrojanua. 
Comment  ce  bélier  se  trouvait-il  là?  Est-il  vraisemblable  qu'il  avait 
été  enfermé  dans  le  cheval ,  ou  que  ceux  de  la  flotte ,  en  pénétrant 
à  la  hâte  dans  la  ville ,  s'étaient  embarrassés  de  cette  lourde  ma- 
chine de  guerre  ?  Cependant  il  faut  bien  expliquer  son  existence , 
et  comment  l'expliquer  d'une  manière  plus  naturelle  qu'en  ad- 
mettant que  Pyrrhus  a  d'abord  improvisé  cet  instrument  de  siège , 
en  façonnant  à  la  hâte  une  poutre,  et  qu'ensuite  les  Grecs  l'ont 
employée  contre  les  autres  portes  d'après  l'usage  ordinaire  du 
bélier. 
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Enfin,  pour  donner  plus  de  poids  à  mon  opinion ,  j'ajouterai 
qu'elle  a  été  probablement  partagée  par  le  Tasse,  qui  se  plaisait  à 
imiter  VirgUe ,  et  qui ,  sans  nul  doute,  le  comprenait  aussi  parfai- 
tement qu'aucun  traducteur  ancien  ou  moderne.  Ouvrez  la  Jémmh 
hm  délivrée^  et  cherchez  au  chant  dix-neuyième  la  trente-sixième 
stance  :  c*est  le  moment  oiji  Soliman  s'est  retiré  dans  la  tour  flHlà- 
yid,  dont  les  portes  sont  solidement  fermées  comme  celles  des  appar- 
temensde  Priam.  Renaud  entreprend  de  pénétrer  dans  cette  tonr. 

XXXVI. 

Une  pontre  énorme  se  trouvait  là  p$ir  hasard  ;  jamais  vaisseau 
ligurien  n'eut  une  antenne  plus  haute  et  plus  épaisse  ;  le  héros , 
avec  cette  main  à  laquelle  rien  ne  résiste,  la  brandit  à  la  manière 
d'une  lance  et  la  dirige  vers  la  grande  porte,  qu'il  heurte  à  coups 
impétueux. 

XXXVII. 

Le  marbre  et  les  métaux  cèdent  à  ces  chocs  précipités;  Renaud 
fait  voler  au  loin  les  serrures  avec  les  gonds  sonores  et  abat  la 
porte.  Moins  terribles  sont  les  effets  du  bélier ,  etc. ,  etc. 

XXXVI. 

In  disparte  giacea,  quai  che  ai  fosse 
L*u8o  a  cui  si  serbava,  eccelsa  trave. 
Né  cosi  alte  mai  né  cosî  grosse 
Spiega  Tantenne  sue  liguria  nave. 
Ver  la  gran  porta  il  cavalier  la  mosse 
Con  quella  man  cui  nessun  ponde  è  grave; 
E  recandosi  lei  di  lancia  in  modo , 
Urtd  d*incontro  impotuoso  e  sodo. 

XXXVII. 

Restar  non  puô  marmo  o  métallo  avanti 
Al  duro  nrtare,  al  rinrtar  più  forte. 
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Svelse  dal  aasao  i  cardini  sonanti, 
Rappe  i  serragli,  ed  abbaltè  le  porte. 
Mon  Tariete  di  far  più  si  yanti. 

11  est  impossible  de  mëconnattre  que  le  Tasse,  dans  ce  passage , 
s'êÉt,  pleinement  inspiré  de  la  pensée  de  Virgile,  et  qu'il  a  voulu 
même  le  traduire,  en  comblant  le  vide  qui  se  fait  sentir  dans  le  vers 
latin.  L'opinion  de  ce  grand  poète,  sinon  la  mienne,  jettera  du 
moins  quelque  indécision  dans  les  esprits  au  sujet  de  ce  passage  ; 
et  si  l'on  en  vient  jusqu'à  douter  entre  les  deux  interprétations,  il 
semble  que  la  nouvelle  doive  l'emporter,  comme  plus  large,  plus 
héroïque,  plus  homérique  que  l'ancienne. 


NOTE  IS. 

f^idi  Hecubarriy  centumque  nurus. 

J'ai  vu 

Hécube 

Ses  cent  brus  autour  d'elle.   .  .  .  . 


Le  nombre  cent  est  probablement  employé  ici  comme  nombre 
poétique ,  c'est-à-dire  exprimant  une  autre  quantité  réelle  et  déter- 
minée ;  car  Hécube  n'avait  pas  cent  brus  ou  filles,  mais  cinquante  ; 
et  encore,  on  ne  peut  en  compter  autour  d'elle  que  quarante-neuf, 
puisque  Creuse ,  sa  fille ,  était  auprès  d'Énée  ,  son  époux.  Néan- 
moins Marolles  soutient  qu'il  y  avait  effectivement  avec  elle  cent 
femmes ,  et  que  Virgile  a  voulu  parler ,  non-seulement  des  filles  de 
Priam,  mais  aussi  d'un  grand  nombre  de  dames  de  quaiiié.  Je  veux 
saisir  cette  occasion  pour  dire  quelques  mots  sur  cet  infatigable 
écrivain ,  tant  décrié  de  nos  jours*  Marolles ,  abbé  de  Villeloin ,  que 
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tous  les  traducteurs  regardent  comme  leur  bouc  émissaire ,  était 
pourtant  un  homme  d'une  érudition  profonde.  On  est  effrayé  de 
voir  tout  ce  qu'il  a  réuni  et  compilé  dans  ses  observations  ;  non-seu- 
lement il  a  rapproché  de  Virgile  tous  les  modernes  de  son  époque 
qui  ont  été  ses  imitateurs,  mais  encore  il  a  compulsé,  à  force  de  re- 
cherches ,  tous  les  auteurs  latins  qui  offrent  des  analogies  avec  des 
passages  de  Virgile;  tels  qu'Ennius,  Lucrèce,  Ovide,  Sénèque, 
Stace,  Silius  Italiens,  Valerius  Flaccus,  Pétrone  et  une  infinité  d'au- 
tres. Ses  notes  sont  bonnes  à  consulter ,  et  s'il  s'en  était  tenu  là,  il 
jouirait  de  quelque  estime  parmi  nous  ;  mais  malheureusement  il 
était  possédé  par  le  démon  de  la  mauvaise  traduction. 

Personne  mieux  que  lui  n'a  réussi  à  dépoétiser  un  poète,  à  le  tuer 
dans  son  àme  et  dans  sa  pensée.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  a 
fait  mention  des  dames  de  qualité  de  la  cour  de  Priam  ;  ailleurs ,  il 
veut  peindre  ce  malheureux  prince  lançant  un  trait  sans  force  con- 
tre Pyrrhus,  sicfatus  senior  y  telutnque  imbelle  sine  ictu.  Voici  les 
expressions  qu'il  emploie  :  Ce  bon  homme  ayant  parlé  de  la  sorte, 
jeta  un  faible  dard  qui  ne  porta  point  de  coup.  CE  BON  HOMME  ! 
Mais  un  chef-d'œuvre  de  travestissement,  c'est  sa  traduction  d'un 
vers  latin  d'un  auteur  inconnu,  qui  sert  d'argument  au  second  livre 
de  V Enéide. 

Conviviis  séries  narratur  Troïca  belli. 

Il  ne  fallait  pas  un  grand  effort  de  style  pour  rendre  ce  vers  par 
ces  mots  :  l'histoire  de  la  guerre  de  Troie  est  racontée  aux  convives; 
mais  il  faut  être  vraiment  inspiré  par  le  génie  du  mal  pour  inven- 
ter comme  Marolles  cette  étrange  traduction  :  l'hbtoire  de  la  guerre 
de  Troie  est  racontée  à  la  fin  du  magnifique  souppé. 
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NOTE  U. 


p^idi Priamumque  per  aras 

Sanguine  fœdantem  quos  ipse  sacraverat  ignés. 

Taivu 

Et  Priam  massacré 

Ensanglantant  le  feu  qu'il  avait  consacré. 

Les  ennemis  d'Énëe,  et  il  n'en  manque  pas,  se  sont  emparés  de  ce 
passage  pour  déchirer  impitoyablement  la  réputation  de  ce  héros. 
Quelle  honte  !  disent-ils ,  quelle  lâcheté  !  Quoi  Énée  voit  massacrer 
Polite,  il  voit  Priam  égorgé  sur  l'autel,  et  il  demeure  témoin  impassi- 
ble de  ces  atrocités,  et  il  ne  se  précipite  pas  de  la  tour  pour  le  défen- 
dre ou  pour  mourir  avec  lui,  et  il  a  l'impudeur  en  racontant  ces  désas- 
tres de  dire  froidement,  F^idi!  J'ai  vu  !  Est-ce  là  un  héros  ?  est-ce  un 
caractère  digne  de  l'épopée  ?  De  leur  côté ,  les  idolâtres  de  Virgile 
se  sont  évertués  pour  disculper  Enée  ;  ils  ont  combattu  avec  achar- 
nement pour  l'honneur  de  ce  pieux  héros ,  et  à  défaut  de  bonnes 
raisons,  ils  ont  prodigué  des  sophismes  plus  ou  moins  ingénieux; 
mais  il  en  est  qui  n'ont  pas  eu  le  courage  de  défendre  cette  cause 
désespérée  ;  ils  se  sont  retirés,  la  tristesse  sur  le  front  et  la  mort  dans 
l'Ame,  honteux  pour  Virgile,  confessant  avec  amertume  la  maladresse 
du  poète  et  abandonnant  leur  cher  Énée  à  toute  la  haine  de  ses  dé- 
tracteurs. Je  ne  désespère  pas  d'apporter  quelques  paroles  de  con- 
solation à  ces  honnêtes  commentateurs.  Enée  n'est  pas  si  coupable 
qu'on  le  juge  sur  les  premières  apparences.  Examinons  sa  position  : 
d'abord ,  comme  l'observe  judicieusement  Segrais ,  il  avait  jusque- 
là  rempli  bravement  son  devoir  ;  il  était  monté  sur  une  tour  élevée, 
poste  dangereux  et  très  important ,  d'oii  il  avait  sérieusement  in- 
quiété l'armée  assiégeante.  U  parait  que ,  du  haut  de  cette  tour ,  il 
pouvait  découvrir  la  cour  intérieure  du  palais,  où  se  passait  la  scène 
de  massacre  dont  Pyrrhus  était  le  héros.  Il  ne  s'est  pas  hâté  de  des- 
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cendre  pour  secourir  Priam  et  sa  famille  ;  nous  en  convenons  ;  mais 
qu'on  réfléchisse  bien  que  les  faits  qu'il  avait  sous  les  yeux  se  pas- 
saient avec  une  telle  rapidité  qu'il  n'aurait  pas  eu  même  la  possibi- 
lité d'arriver  à  temps  sur  le  lieu  delà  scène.  Quand  Pyrrhus  pour- 
suivit Polite ,  qu'il  le  frappa  de  sa  lance ,  et  l'immola  au  pied  de 
l'autel ,  cette  action  ne  dura  pas  plus  de  deux  minutes.  Le  mal  était 
irréparable ,  et  Énée  ne  crut  pas  nécessaire  de  quitter  sa  tour.  Il 
est  vrai  que  le  colloque  qui  s'engagea  ensuite  entre  Pyrrhus  et 
Priam  ,  lui  laissait  tout  le  temps  nécessaire  pour  intervenir  ;  mais 
considérons  que,  placé  dans  cette  tour,  qui  avait  peut-être  cent 
cinquante  pieds  de  hauteur ,  il  lui  était  impossible  d'entendre  la 
conversation  qui  eut  lieu  entre  Priam  et  Pyrrhus  ;  que  ce  qu'il  en 
rapporte  lui  avait  été  raconté  ensuite ,  soit  par  Hécube ,  soit  par 
une  des  filles  de  Priam  ;  qu'il  pouvait  croire  que  rien  d'hostile 
n'entrait  dans  leurs  discours  ;  qu'il  ne  pouvait  supposer  même  dans 
un  ennemi  la  barbarie  d'égorger  un  vieillard  sans  défense  ;  qu'en 
voyant  ce  malheureux  prince  une  fois  réfugié  sous  l'autel ,  il  le 
croyait  à  Fabri  de  toute  atteinte ,  et  que  lui ,  Enée ,  si  pieux ,  si 
révérencieux  pour  les  dieux  et  pour  les  choses  saintes ,  ne  pouvait 
soupçonner,  même  dans  un  Grec,  même  dans  le  fils  d'Achille, 
cette  impiété  inouïe ,  cette  horrible  violation  de  l'humanité  et  des 
droits  divins.  Le  meurtre  de  Priam  fut  aussi  prompt  que  celui  de 
Polite,  et  aucun  secours  ne  fut  possible.  Que  devait  donc  faire  Énée 
après  la  consommation  de  cet  acte?  Sa  présence  dans  la  cour  du 
palais  devenait  inutile  ;  il  prend  la  résolution  la  plus  généreuse  et 
la  seule  que  lui  inspirait  la  circonstance.  Sa  première  dette  payée  à 
la  patrie,  il  songe  à  sa  maison,  à  son  père,  à  son  fils,  à  son 
épouse ,  et  il  y  vole  à  travers  mille  périls.  De  bonne  foi ,  peut-on 
l'accuser  d'égoïsme,  d'indécision  et  de  lâcheté? 
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NOTE  15. 

Sicfaius  senior^  telumque  imbelle  sineictu 
ConjeciL 

Â  ces  mots,  le  vieillard,  vers  son  jeune  vainqueur, 
Pousse  avec  peine  un  trait  inerte  et  sans  vigueur. 

Ces  deux  élisions  à  la  fin  du  vers  latin  ont  excité  de  tout  temps 
une  juste  admiration  ;  il  semble  en  effet  que  ces  deux  syllabes  s'é- 
moussent  sur  le  mot  suivant  comme  le  trait  de  Priam  sur  le  bou- 
clier de  Pyrrhus.  Il  est  vrai  de  dire  aussi  que  Virgile  n'offre  pas 
quatre  vers  de  suite  oili  l'on  ne  trouve  une  ou  plusieurs  élisions , 
fortuites  ou  combinées  ;  c'est  ce  qu'on  ne  peut  toujours  apprécier 
exactement. 


NOTE  16. 

....  Ex  quo  me  dwum  pater  atque  hominum  rex 
Fulminis  afflavitventis  et  contigit  igni. 

Depuis  l'heure  où  le  roi  des  hommes  et  des  dieux, 
Sous  le  vent  de  sa  foudre  a  desséché  mes  yeux. 

On  sait  qu'Àncbise  fut  puni  de  son  indiscrétion  par  Jupiter  qui 
l'effleura  d'un  coup  de  tonnerre,  ce  qui,  dit-on,  lui  fit  perdre  la 
vue;  mais  il  est  présumable  que,  dans  la  suite,  les  dieux,  touchés 
du  repentir  de  ce  prince,  la  lui  rendirent  en  partie.  C'est  ce  qu'il  faut 
conclure  de  ce  qu'on  lit  dans  le  passage  suivant,  où  Anchise  s'écrie 
qu'il  aperçoit  les  armes  des  ennemis,  ardentes  clypeoê  atque  œra 
mieaniia  cemo. 
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NOTE  17. 

Longe  servet  vestigia  conjux. 

Creuse  pas  à  pas  suivra  notre  chemin. 

Il  est  absurbe  de  prétendre  qu'Énée  ait  dit  à  sa  femme  de  le  sui- 
vre de  loin  ;  ce  serait  Taccuser  d*ayoir  voulu  se  débarrasser  d'elle, 
et  d'une  manière  maladroite.  Au  moment  de  traverser  une  ville  au 
pouvoir  des  Grecs  et  éclairée  par  la  flamme,  c'était  déjà  bien  assez 
pour  Enée  d'avoir  son  père  sur  les  épaules  et  son  fils  à  la  main,  sans 
augmenter  encore  le  danger,  en  s^adjoignant  une  nouvelle  per- 
sonne ,  ce  qui  n'eût  pas  manqué  d'attirer  les  regards  des  Grecs, 
auxquels  il  importait  de  se  soustraire.  C'est  pour  ne  pas  qnarcher 
en  troupe  qu'il  divise  ses  serviteurs  et  leur  prescrit  de  prendre  des 
chemins  difi*érens.  Quand  il  recommande  à  Creuse  de  le  suivre ,  il 
entend  bien  qu'elle  ne  doit  jamais  rester  trop  en  arrière  ;  et  Um^ 
signifie  ici  plutôt  de  près  que  de  loin^  ce  qui  d'abord  parait  étrange. 
Telle  est  l'opinion  raisonnable  des  meilleurs  commentateurs.  Selon 
moi,  Umge  s'applique  plutôt  au  chemin  que  Creuse  avait  à  parcou- 
rir, en  suivant  Énée,  qu'à  la  distance  respective  qu'elle  devait  con- 
server entre  elle  et  lui.  C'est  comme  s'il  y  avait /ler  ioMj^am  «mm. 


NOTE  18. 

Dextrœ  separvus  lulus 
Implicuit  y  sequiêurque  patrem  non  passibus  œquis  ; 
Pone  subit  conjux. 

Iule  à  mes  côtés,  compagnon  de  ma  fuite, 

Court  en  suivant  mes  pas;  Creuse  marche  ensuite. 
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Traduire  mm  jMmftiM  œquiê  en  disant  qn'Iole  tnivait  son  père 
d*an  pas  ioëgal,  c'eat  cooiniettre  un  oontre-aena  ou  du  moins  jHré- 
senter  un  sens  ambigu.  Il  semblerait  d'après  cela  que  Tenfant  tan- 
t6t  marchait ,  tantôt  courait,  ce  qui  nécessairement  lui  eût  donné 
un  pas  inégal,  «on  poml&iMogtfff;  c'est  relativement  au  pas  d'Enée, 
qui  n'était  pas  égal  à  celui  de  son  jeune  fils*  Pour  se  faire  une  idée 
juste  de  l'action  de  ces  deux  personnages,  il  fiiut  se  représenter 
EnéemarehaDt  et  Iule  courant,  à  cause  de  la  petitesse  de  ses  jambes. 


NOTE  le. 

CingorfulgerUibusarmis 

Et  je  pars,  revêtu  d'une  éclatante  armure. 

Il  est  très  important  de  bien  distinguer  dans  Virgile  lesépitbètes 
qui  sont  de  nature  et  celles  qui  sont  de  circonstance.  Le  traducteur 
peut  se  permettre  de  varier  les  premières  ou  quelquefois  de  les  ou- 
blier ,  telles  que  les  ingens,  les  foriù ,  qui  reviennent  si  fréquem- 
ment dans  rénéide.  Quant  aux  secondes ,  il  faut  prendre  à  tAche 
de  les  conserver.  Ici,  par  exemple,  fulgentibus  me  semble  employé 
par  le  poète  avec  intention.  Il  veut  rehausser  par-là  le  courage 
d'Enée  et  exprimer  le  danger  qu'il  brave,  en  reparaissant-aux  yeux 
des  ennemis  avec  des  armes  dont  l'éclat  devait  le  trahir  à  leurs 
yeux. 


NOTE  SO. 

Longa  tibi  exsUia^  et  vastum  maris  œquor  arandum  : 
Etterram  Hesperiamvenies 

Après  de  longs  circuits  en  labourant  les  ondes, 
Tu  verras  THespérie,  aux  campagnes  fécondes. 

1  14. 
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.  On  ne  doit  pas ,  sans  doute ,  chercher  dans  une  œuvre  épique  la 
précision  logique  qu'on  exige  dans  une  argumentation,  et  ce  serait 
faire  une  mauvaise  guerre  au  poète ,  de  le  soumettre  à  une  analjse 
trop  rigoureuse ,  dans  tous  les  détails  d'une  immense  composition. 

Néanmoins  il  est  permis  de  croire  que  si  Virgile  avait  retouché 
l'Enéide,  il  aurait  apporté  plus  d'attention  à  ce  passage.  La  pro« 
phétie  de  Creuse  est  trop  claire;  elle  désigne  par  son  nom  d'Hes* 
périe  la  terre  oà  doit  aborder  Énée  ;  elle  lui  parle  en  termes  précis 
de  son  mariage  et  de  son  empire  futur.  Après  cela,  Énée  n'est  plus 
excusable  d'aller  chercher  au  hasard  le  pays  oh  il  veut  fonder  son 
établissement ,  de  s'arrêter  dans  la  Thrace  et  dans  bien  d'autres 
lieux ,  de  s  égarer  continuellement  sur  des  oracles  mal  interprétés 
et  sur  les  assertions  de  son  père  Ànchise  qui  ne  conservait  pas 
toute  sa  raison  depuis  que  Jupiter  l'avait  touché  de  sa  foudre. 

On  est  vraiment  surpris  qu'au  commencement  du  livre  troisième, 
Énée ,  prêt  à  mettre  à  la  voile ,  déclare  qu'il  ne  sait  vers  quel  point 
se  diriger. 

Incerti  quo  fata  ferant,  ubi  sistere  detar. 

Aussi  Servîus  ne  manque  pas  de  faire  cette  réflexion  :  cur  ergo 
jEneoê  horum  non  meminit  et  confiait  in  Thracià  et  aiiis  Iode? 


NOTE  ai. 

Dardants  etdwœ  Veneris  nurus 

Fille  de  Dardanus  et  bru  d'une  déesse. 

Les  scoliasles  qui  ont  voulu  compléter  les  vers  non  achevés  de 
Virgile ,  lui  ont  souvent  prêté  d'étranges  choses  ;  mais  il  faut  Gon* 
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venir  qu'ils  ont  bien  réussi  pour  ce  vers ,  en  lui  ajoutant ,  et  iua 
conjux.  Ces  mots  complètent  parfaitement  le  vers  et  la  pensée  du 
poète: 

Dardanis  et  divae  Veneris  nurus,  et  iua  conju^. 


nv  ABS  ifons  w  livrb  sbconj). 
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LIVRE  TROISIÈME. 


Énée  continue  son  récit.  —  Départ  de  la  flotte  troyenne  et  son  arrivée 
en  Thrace.  —  Énée  fonde  une  ville.  —  Episode  de  Polydore.  — 
Détails  du  voyage  jusqu'au  Délos  ;  Énée  consulte  i*oracle  d* Apollon. 
—  D*après  les  conseils  d'Anchise  on  fait  voile  pour  la  Crète  ;  Énée, 
en  arrivant  dans  cette  île,  y  bâtit  une  autre  ville;  mais  la  contagion 
se  répand  parmijes  Troyens  et  les  force  à  quitter  ce  rivage.  —  Les 
Pénates  de  Troie  apparaissent  à  Énée  et  lui  indiquent  sa  véritable 
destination.  —  On  part  et  Ton  aborde  aux  Slrophades  ;  aventure  des 
Harpies;  prédiction  de  Céléno.  —  Les  Troyens  se  remettent  en  mer; 
description  de  leur  route  ;  ils  arrivent  en  Cbaonie.  —  Épisode  d'An- 
dromaaue.  —  G>nseils  et  prédiction  d*Héléoiis.  —  Les  TVoyens  quit* 
tent  rÉpirey  continuent  leur  navigation,  et  découvrent  ITtalie.  — 
Ils  essuyent  une  tempête,  et  entrent  dans  le  port  des  Cyclopes.  — 
Description  de  PEtna.  —  Histoire  du  Grec  Achéménide'.  —  Le  géant 
Polypbème.  —  Énée  quitte  ce  rivage,  évite  les  écudls  de  Gbarybde 
et  de  Scylla,  reconnaît  les  c6tes  de  Sicile  et  arrive  enfin  au  port  de 
Drépane.  —  Mort  d*Ancbise  et  fin  du  récit  d^Énée. 


15. 


LIBER  TERTIUS. 


Postquam  res  Asiae  Priamique  evertere  gentem 
Immeritam  visum  superis,  ceciditque  superbum 
Ilium,  et  omnis  humo  fumât  Neptunia  Troja, 
Diversa  exsilia  et  désertas  quaerere  terras 
Auguriis  agimur  divum;  classemque  sub  ipsa 
Antandro  et  Phrygiae  molimur  montibus  Idœ, 
Incerti  quo  fata  ferant,  ubi  sistere  detur  ; 
Contrahimusque  viros.  Vix  prima  inceperat  asstas. 
Et  pater  Anchises  dare  fatis  vêla  jubebat; 
littora  quum  patriœ  lacrymans  portusque  relinquo, 
Et  campos  ubi  Troja  fîiit  :  feror  exsul  in  altum 
Cum  sociis,  natoque,  Penatibus,  et  magnis  dis. 


LIVRE  TROISIÈME. 


Quand  des  dieux  tout-puissans  l'injuste  volonté 
Eut  renversé  Priam  et  sa  grande  cité, 
Quand  fuma  sur  le  sol  la  ville  de  Neptune , 
Aux  hasards  de  Fexil  je  livrai  ma  fortune; 
La  voix  des  immortels  ainsi  le  commanda. 
Sous  les  murs  d'Antandros  et  les  monts  de  l'Ida, 
Par  nos  efforts  communs  une  flotte  est  construite, 
Incertains  où  le  sort  veut  pousser  notre  fuite. 
Anchise,  aux  premiers  jours  de  la  tiède  saison, 
Veut  qu'on  tende  la  voile,  et  montre  l'horizon; 
J'abandonne  en  pleurant  tout  ce  qui  fit  ma  joie. 
Le  rivage,  le  port,  et  les  champs  où  fut  Troie; 
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Terra  procul  vastis  colitur  Mavortia  campis , 
Thraces  arant,  acri  quondam  regnata  Lycurgo; 
Hospitiudi  antiquum  Trojas,  sociîque  Pénates, 
Dum  fortuna  fuit.  Feror  hue,  et  littore  curvo 
Mœnia  prima  loco,  fatis  ingressus  iniquis  : 
^neadasque  meo  nomea  de  nomine  fingo. 

Sacra  Dionaese  matri  divisque  ferebam 
Âuspicibus  cœptorum  operum  ;  superoque  nitentem 
Cœlicolum  régi  mactabam  in  littore  taurum. 
Forte  fuit  juxta  tumulus»  quo  comea  summo 
Yirgulta,  et  densis  hastilibus  horrida  myrtus. 
Accessi;  viridemque  ab  humo  convellere  silvam 
Conatus,  ramis  tegerem  ut  frondentibns  aras, 
Horrendum  et  dictp  video  mirabile  monstrum  : 
Nam  quae  prima  solo  ruptis  radicibus  arbos 
Yellitur,  huic  atro  liquuntur  sanguine  gutt», 
£t  terram  tabo  maculant.  Mihi  frigidus  horror 
Membra  quatit ,  gelidusque  coit  formidine  sanguis. 
Rursus  et  alterius  lentum  convellere  vimen 
Insequor^  et  causas  penitua  tentare  latentes; 
Ater  et  alterius  sequitur  de  cortice  sanguis. 
Multa  movens  animo,  Nymphas  venerabar  agrestes, 
Gradivumque  patrem,  Geticis  quipraesidet  arvis, 
Rite  secundarent  visus,  omenque  levarent 
Tertia  sed  postquam  majore  haatiUa  nisu 
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Je  m'exile  et  je  fuis,  portant  sous  d'autres  cieux 
Mes  compagnons,  mon  fils,  mes  Lares,  mes  grands  dieux. 

Troie  eut  pour  alliée,  aux  beaux  jours  de  sa  gloire  ', 
La  belliqueuse  Thrace ,  immense  territoire 
Qu'autrefois  à  son  joug  Lycurgue  avait  soumis. 
J'aborde  là,  poussé  par  les  dieux  ennemis, 
J'y  bâtis  une  ville  au  contour  de  la  rade, 
Et  de  mon  propre  nom  je  l'appelle  Énéade. 

Un  jour  que  j'4nvoquais  sur  mes  travaux  récens 

Ma  mère  Dionée  et  les  dieux  tout-puissans, 

Qu'au  monarque  du  ciel  pour  marquer  mon  hommage 

Le  sang  d'un  taureau  blanc  fumait  sur  le  rivage; 

J'aperçois  une  tombe  étreinte  par  les  nœuds 

D'un  cornouiller  sauvage  et  d'un  myrte  épineux; 

Je  m'approche,  et  voulant  arracher  quelques  plantes 

Pour  couvrir  de  rameaux  les  victimes  sanglantes , 

D'im  prodige  inouï  je  demeure  frappé  : 

Au  premier  arbrisseau  que  mes  mains  ont  coupé , 

J'aperçois  im  sang  noir  qui  filtre  des  racines. 

Et  dégoutte  à  mes  pieds  sur  les  herbes  voisines. 

Quoique  tremblant  d'horreur  et  d'un  frisson  glaçant, 

J'ose  encore  arracher  ces  arbustes  de  sang. 

Je  veux  interroger  cet  effrayant  prodige; 

Un  sang  noir  sort  encor  d'une  seconde  tige. 

Interdit  et  pensif,  j'implore  à  haute  voix 

Mars,  le  dieu  de  la  Thrace,  et  les  nymphes  des  bois, 

Les  priant  d'adoucir  ce  présage  funeste; 
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Aggredior,  genibusque  adversâe  obluctor  arenae, 
Eloquar^  an  sileam  ?  gemitus  lacrymabilis  imo 
Âuditur  tumulo  j  et  vox  reddita  fertur  ad  aures  : 
Quid  miserum,  ^nea^  laceras?  jam  parce  sepulto; 
Parce  pias  scelerare  manus.  Non  me  tibi  Troja 
Externum  tulit ,  aut  cruor  hic  de  stipite  manat 
Heu  !  fuge  crudeles  terras ,  fuge  littus  avarum. 
Nam  Polydorus  ego  :  hic  confixum  ferrea  texit 
Telorum  seges,  et  jaculis  increvit  acutis. 
Tum  vero  ancipiti  mentem  formidine  pressus 
Obstupui,  steteruntque  corn»,  et  yox faucibus  hassit. 


Hune  Polydorum  auri  quondam  cum  pondère  magno 
Infelix  Priamus  furtim  mandarat  alendum 
Threïcio  régi,  quum  jam  difBderet  armis 
Dardaniae,  cingique  urbem  obsidione  videret. 
ïlle,  ut  opes  fractae  Teucrum ,  et  fortuna  recessit, 
Res  Agamemnonias  victriciaque  arma  secutus, 
Fas  omne  abrumpit,  Polydorum  obtruncat,  et  auro 
Vi  potitur.  Quid  non  mortalia  pectora  cogis , 
Auri  sacra  famés  ?  Postquam  pavor  ossa  rehquit, 
Delectos  popuU  ad  proceres,  primumque  parentem, 
Monstra  deum  refero,  et  quas  sit  sententia  posco. 
Omnibus  idem  animus  scelerata  excedere  terra, 
Linqui  poUutum  hospitium ,  et  dare  classibus  austros. 
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Mais  tandis  qu'excitant  la  force  qui  me  reste, 
Raidissant  mes  genoux  sur  le  sol  du  tombeau , 
Je  tente  d'ébranler  un  troisième  arbrisseau; 
Au  même  instant  (faut-il  ou  parler  ou  me  taire?) 
.  Ces  lamentables  mots  murmurent  sous  la  terre  : 
a  Pourquoi  déchires-tu  mon  misérable  corps? 
»  Ne  souille  pas  tes  mains ^  et  respecte  les  morts; 
»  Troyen  ainsi  que  toi,  j'ai  la  même  origine , 
»  Et  ce  sang  ne  sort  pas  d'une  froide  racine. 
»  Fuis  ces  bords  profanés  par  le  meurtre  et  le  vol  ! 
»  Car  je  suis  Polydore;  ici,  ce  même  sol 
»  Me  vit  percer  de  dards;  et  leurs  pointes  sanglantes 
i>  Nourrirent  des  rameaux  et  formèrent  ces  plantes.  » 
Cette  voix  m'oppressa  d'une  morne  stupeur; 
Ma  langue  et  mes  cheveux  se  raidirent  de  peur. 

Hélas  !  j'avais  connu  ce  jeune  Polydore  ; 

Dès  qu'aux  bords  phrygiens  la  guerre  vint  éclore, 

Le  malheureux  Priam,  justement  alarmé, 

Escortant  de  trésors  cet  enfant  bien-aimé, 

En  secret  l'envoya  vers  le  roi  de  la  Thrace; 

Le  traître!  quand  il  vit  le  sort  changer  de  face, 

Sous  le  poids  des  revers  dès  que  Troie  eut  plié, 

D'Agamemnon  vainqueur  il  devint  l'allié, 

Et  libre  désormais  d'une  importune  crainte. 

Parjure  au  droit  des  gens,  à  la  foi  la  plus  sainte, 

Massacra  Polydore  et  ravit  son  trésor. 

Que  n'inspires-tu  pas,  maudite  faim  de  l'or  '  ! 

De  ce  mortel  effroi  l'âme  à  peine  remise. 


918  LIBER  TERTIUS.  [,. 

Ergo  instaimunns  Polydoro  fimus,  et  ingens 
Aggeritur  tumulo  tellu»;  stant  Manibus  arae, 
Cœruleis  maeste  vittis  atraque  cupresso  ; 
£t  circum  Uiades  crinem  de  more  solutse. 
Inferimus  tepîdo  spumantia  cymbia  lacté, 
Sanguinis  et  sacri  paieras  ;  animamque  sepulcro 
Conditnus,  et  magna  supremum  voce  ciemus. 


Inde,  ubi  prima  fides  pelago,  pkcataque  venti 
Dant  maria,  et  lene  crepitans  vocat  auster  in  altum , 
Deducunt  socii  naves,  et  littora  complent. 
Provehimur  portu;  terraeque  urbesque  recedunt. 

Sacra  mari  colitur  medio  gratissima  tellus 
Nereidum  matri  et  Neptuno  -figaeo; 
Quam  pius  arcitenens,  oras  et  littora  circum 
Errantem,  Gyaro  celsa  Myconoque  revinxit, 
Immotamque  coli  dédit,  et  contemnere  ventos. 
Hue  feror;  haec  fessos  tuto  placidissima  portu 
Accipit.  Egressi  veneramur  Apollinis  urbem. 
Rex  Anius,  rex  idem  hominum  Phœbique  sacerdos, 
Yittis  et  sacra  redimitus  tempora  lauro, 
Occurrit  :  veterem  Anchisen  agnoscit  amicum. 
Jungimus  hospitio  dextras ,  et  tecta  subimus. 
Templa  dei  saxo  venerabar  structa  vetusto  : 
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Vers  les  chefs  des  Troyens,  et  d'abord  vers  Anchise, 
Je  vole,  et  leur  apprends  ces  prodiges  des  dieux; 
Tous  conseillent  de  fuir  ce  rivage  odieux, 
De  sillonner  les  mers  loin  d'une  terre  avare. 
Alors  pour  Polydore  un  tcimbeau  se  prépare  : 
Aux  funèbres  autels,  en  pleurant  nous  portons 
Les  rameaux  de  cyprès  ornés  de  bleus  festons; 
Les  femmes  dénouant  leur  longue  chevelure 
De  lait  tiède  et  de  sang  baignent  la  sépulture; 
Nous  renfermons  son  âme  au  ténébreux  séjour. 
Et  nous  le  saluons  d'un  adieu  sans  retour. 

Dès  qu'on  peut  se  fier  à  l'orageuse  plaine, 
Quand  l'Auster  hit  bruir  sa  frémissante  haleine, 
Nous  lançons  nos  vaisseaux,  et  bientôt  nos  regards 
Ont  vu  fuir  loin  de  nous  le  port  et  les  remparts. 

Une  île  qu'on  adore  est  dans  la  mer  Egée, 
Par  Neptune  et  Doris  chérie  et  protégée. 
C'est  la  sainte  Délos;  sur  les  flots  inconstans , 
De  rivage  en  rivage  elle  nagea  longtemps. 
Jusqu'au  jour  où  le  dieu  dont  le  carquois  résonne , 
Lui  donnant  un  appui  sur  Gyare  et  Mycone , 
La  rendit  immobile,  et  sur  ses  calmes  bords 
De  la  mer  et  des  vents  enchaîna  les  efforts. 
Délos  à  mes  vaisseaux  ouvre  son  port  tranquille; 
Pleins  d'un  pieux  respect,  nous  entrons  dans  la  ville. 
Anius ,  prêtre  et  roi ,  vient  à  nous ,  le  front  ceint 
De  la  couronne  d'or  unie  au  laurier  saint; 
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Da  propriam^  Thymbraee,  domum  :  da  mœnia  fessis^ 
Et  genus ,  et  mansuram  urbem  :  serva  altéra  Troja 
Pergama,  reliquias  Danaum  atque  immitis  ÂchillL 
Quem  sequimur?  quove  ire  jubés?  ubi  ponere  sedes? 
Da,  pater,  augurium ,  atque animis  illabere  uostris» 


Vix  ea  fatus  eram;  tremere  omnia  visa  repente, 
Liminaque,  laurusque  dei,  totusque  moveri 
Mons  circum ,  et  mugire  ady tis  cortina  redusis. 
Submissi  petimus  terram,  et  vox  fertur  ad  auresr 
Dardanidae  duri,  quae  vos  a  stirpe  parentum 
Prima  tulit  tellus,  eadem  vos  ubere  lœto 
Âccipiet  reduces  :  antiquam  exquirite  matrem  : 
Hic  domus  JEnese  cunctis  dominabitur  oris , 
Et  nati  natorum,  et  qui  nascentur  ab  illis. 
Haec  Phœbus  :  mixtoque  ingens  exorta  tumultu 
Laetitia;  et  cuncti,  quœ  sintea  mœnia,  quaerunt; 
Quo  Phœbus  vocet  errantes,  jubeatque  reverti, 
Tum  genitor,  veterum  volvens  monumenta  virorum^ 
Audite,  o  proceres,  ait,  et  spes  discite  vestras. 
Creta  Jovis  magni  medio  jacet  insula  ponto  ; 
Mons  Idaeus  ubi,  et  gentis  cunabula  nostrse. 
Centum  urbes  habitant  magnas,  uberrima  régna  : 
Maximus  unde  pater,  si  rite  audita  recordor, 
Teucrus  Rhœteas  primum  est  advectus  ad  oras. 
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I]  reconnaît  Anchise,  ami  de  son  jeune  âge. 

Ses  mains  serrent  nos  mains,  et  son  toit  nous  ombrage* 

Au  temple  d'Apollon  je  priais  à  genoux  : 

«r  Dieu  qu'adore  Thymbra,  disais-je,  accorde-nous, 

»  Accorde  des  remparts,  un  immuable  asile 

»  Aux  Troyens  échappés  de  la  Grèce  et  d'Achille  ; 

»  Guide-nous;  où  faut-il  fixer  notre  destin? 

»  Dieu  puissant!  donne-nous  un  présage  certain , 

9  Et  que  de  tes  rayons  notre  âme  s^illumine.  » 

A  l'instant,  le  laurier,  le  temple,  la  colline, 

Tout  tremble,  tout  s'émeut,  tout  s'ébranle  à  la  fois; 

Le  saint  trépied  mugit  sous  les  sombres  parois, 

Nous  entendons  ces  mots,  le  front  dans  la  poussière  : 

«  Enfans  de  Dardanus!  la  terre  nourricière 

j>  Qui  porta  vos  aïeux  et  |eur  donna  le  jour, 

»  Dans  son  sein  maternel  attend  votre  retour; 

»  Rentrez  dans  la  patrie  où  votre  race  est  née  ; 

»  Là,  l'empire  est  promis  à  la  maison  d'Énée, 

»  Aux  fils  de  ses  enfans,  à  leurs  derniers  neveux.  » 

Ainsi  parle  l'oracle  invoqué  par  nos  vœux. 

Notre  bruyante  joie  accueille  sa  réponse; 

Mais  ces  murs  éternels  que  le  dieu  nous  annonce , 

Où  sont-ils?  vers  quels  lieux  devons-nous  revenir? 

Alors,  des  temps  passés  fouillant  le  souvenir  : 

«  Écoutez,  chefs  du  peuple,  écoutez!  dit  Anchise  ', 

»  Sachez  quelle  espérance  à  nos  voeux  est  promise  : 

»  L'ile  antique  de  Crète  est  au  sein  de  la  mer, 

y>  Berceau  de  notre  race  et  du  grand  Jupiter; 
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Optavitqiie  locum  regno.  Nondum  Uium  et  aroes 
Pergameae  steterant;  habitabant  vallibus  imis. 
Hinc  mater  cultrix  Cybelae,  Corybantiaque  acra, 
Idaeumque  nemus;  hinc  fida  sllentia  sacris, 
Et  juncti  currum  dominse  subiere  leones. 
Ergo  agite  y  et  divum  ducunt  qua  jussa  sequamur. 
Placemus  ventos,  et  Gnosia  régna  petamus. 
Nec  iongo  distant  cursu;  modo  Juppiter  adsit, 
Tertia  lux  classem  Cretœis  sistet  in  oris. 
Sic  fatus,  meritos  aris  mactavit  honores  : 
Taurum  Neptuno;  taurum  tibi,  pulcher  Âpollo; 
Nigram  Hiemi  pecudem ,  Zephyris  felicibus  albani. 


Fama  volât  pulsum  i*egnis  cessisse  patemis 
Idomenea  ducem,  desertaque  littora  Cretse; 
Hoste  vacare  domos,  sedesque  adstare  relictas. 
Linquimus  Ortygiae  portus,  pelagoque  volamus; 
Bacchatamque  jugis  Naxon ,  viridemque  Donysam , 
Olearon ,  niveamque  Paron ,  sparsasque  per  aequor 
Cycladas,  et  crebris  legimus  fréta  consita  terris. 
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j>  Là  s'élève  rida;  terre  aux  sillons  fertiles, 
)»  Royaume  parsemé  de  cent  fameuses  villes. 
»  Si  j'ai  bien  retenu  les  chbses  d'autrefois, 
»  C'est  de  là  que  Teucer,  le  premier  de  nos  rois, 
»  Partit  pour  aborder  sur  les  rives  du  Xanthe, 
»  Et  fonder  pour  son  règne  une  ville  naissante. 
y>  Pergame  n'exista  qu'après  des  temps  bien  longs; 
»  Les  peuples  habitaient  dans  le  creux  des  vallons. 
»  C'est  de  là  que  nous  vient  le  culte  de  Cybèle, 
»  Les  mystères  muets ,  l'Ida,  foret  nouvelle, 
»  Les  prêtres  agitant  leurs  cymbales  d'airain, 
y>  Et  les  calmes  lions  qui  marchent  sous  le  frein. 
y»  Yoilà  les  lieux  promis  à  notre  antique  race  ; 
»  Suivez  donc  le  chemin  que  le  destin  vous  trace; 
»  Des  vents  impétueux  apaisons  les  efforts  ; 
»  La  Crète  n'est  pas  loin,  et  sur  ses  heureux  bords 
»  Trois  jours  nous  porteront  si  le  del  est  propice.  » 
H  dit,  et  deux  taureaux  tombent  en  ^crifice. 
L'un  pour  Neptune,  l'autre  à  toi,  bel  Apollon! 
Une  noire  brebis  fume  pour  l'Aquilon  ; 
Une  blanche  est  vouée  au  caressant  Zéphire. 

IjC  bruit  court  qu'expulsé  du  paternel  empire, 
Idoménée  a  fui  les  rivages  crétois. 
Et  que  nos  ennemis  ont  déserté  leurs  toits. 
Nous  quittons  Ortygie,  et,  courant  sous  la  brise  ^, 
Nous  côtoyons  Naxos,  que  Bacchus  favorise; 
Oléare,  Paros,  Donyse  aux  bosquets  verts  ^ 
LesCyclades  sans  nombre  éparses  sur  les  mers, 
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Nauticus  exoritur  vario  certamine  clamor. 
Hortantur  socii,  Cretam  proavosque  petamus. 
Prosequitur  surgens  a  puppi  ventus  euntes; 
Et  tandem  antiquis  Curetum  allabimur  cris. 
Ergo  avidus  muros  optatas  molior  urbis , 
Pergameamque  voco;  et  lœtam  cognomine  gentem 
Hortor  amare  focos,  arcemque  attollere  tectis. 
Jamque  fere  sicco  subductae  littore  puppes; 
Connubiis  arvisque  novis  operata  juventus; 
Jura.domosque  dabam;  subito  quum  tabida  membris, 
Corrupto  cœli  tractu,  miserandaque  venit 
Arboribusque  satisque  lues,  et  letifer  annus. 
Linquebant  dulces  animas,  aut  aegra  trahebant 
Corpora  :  tum  stériles  exurere  Sirius  agros  : 
Arebant  herbae,  et  victum  seges  aegra  negabat. 
Rursus  ad  oraclum  Ortygias  Phœbumque  remenso 
Hortatur  pater  ire  mari,  veniamque  precari  : 
Quam  fessis  finem  rébus  ferat;  unde  laborum 
Tentare  auxilium  jubeat;  quo  vertere  cursus. 


Nox  erat,  et  terris  animalia  somnus  habebat. 
Effigies  sacrse  divum  Phrygiique  Pénates, 
Quos  mecum  a  Troja  mediisque  ex  ignibus  urbis 
Extuleram,  visi  ante  oculos  adstare  jacentis 
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Et  vingt  détroits  battus  par  la  vague  irritée. 

Aux  cris  des  matelots  la  rame  est  agitée  : 

a  Ck>urage,  disent-ils  dans  leur  élan  joyeux, 

»  Voguons,  voguons  en  Crète,  où  sont  nés  nos  aïeux.  » 

Le  Zéphir  nous  poursuit  d'une  haleine  assidue, 

Et  nous  dépose  enfin  sur  la  rive  attendue. 

D'abord  d'une  cité  je  trace  le  contour  ; 

Pergamée  est  son  nom,  nom  cher  à  notre  amour; 

Déjà  mon  peuple,  heureux  de  seconder  mon  zèle, 

S'attache  à  ses  foyers,  bâtit  la  citadelle; 

Le  sable  de  la  rive  a  reçu  nos  vaisseaux; 

La  nouvelle  cité  voit  des  hymens  nouveaux; 

Je  leur  donnais  des  lois,  des  champs  et  des  demeures. 

Et  mon  cœur  était  plein  d'espérances  meilleures; 

Mais  tout  à  coup  l'été  chargé  d'exhalaisons 

Promène  dans  les  airs  d'invisibles  poisons , 

Frappe  les  animaux,  les  hommes  et  les  plantes; 

Sirius  s'épanchait  sur  les  plaines  brûlantes  ; 

Les  mourans  se  traînaient  pâles  et  décrépits. 

Ou  se  tordaient  de  faim  sur  de  maigres  épis. 

Mon  père  vers  Délos  veut  qu'on  se  réfugie; 

Qu'on  retourne  implorer  l'oracle  d'Ortygie, 

Qu'on  apprenne  de  lui  quelle  route ,  quel  port, 

Quel  terme  à  nos  travaux  nous  indique  le  sort. 

La  nuit  et  le  sommeil  régnaient  dans  l'étendue  : 
A  la  voûte  des  cieux  la  lune  suspendue 
Plongeait  ses  blancs  rayons  jusque  sous  mes  lambris , 
Quand  parurent  en  songe  à  mes  regards  surpris 
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Insoumis,  multo  manifesti  lumine,  qua  se 
Plena  per  insertas  fiindebat  luna  fenestras. 
Tum  sic  afFari,  et  curas  bis  demere  dictis  : 
Quod  tibi  delato  Ortygiam  dicturus  ApoUo  est, 
Hic  canit;  et  tua  nos  en  ultro  ad  limina  mittit. 
Nos  te,  Dardania  incensa,  tuaque  arma  secuti  ; 
Nos  tumidum  sub  te  permensi  dassibus  aequor; 
Idem  venturos  tollemus  in  astra  nepotes, 
Imperiumque  urbi  dabimus  :  tu  mœnia  magnis 
Magna  para ,  longumque  fugae  ne  linque  laborem. 
Mutandae  sedes;  non  hase  tibi  littora  suasit 
Delius,  aut  Cretae  jussit  considère,  Apollo. 
Est  locus,  Hesperiam  Graii  cognomine  dicunt. 
Terra  antiqua,  potens  armis  atque  ubere  glebae; 
Œnotri  coluere  viri  :  nunc  fiama  minores 
Italiam  dixisse,  ducis  de  nomine,  gentem  : 
Hae  nobis  propriae  sedes;  hinc  Dardanus  ortus, 
Jasiusque  pater,  genusa  quo  principe  nostnim. 
Surge  âge,  et  haec  laetus  longasvo  dicta  parenti 
Haud  dubitanda  refer  :  Ck>rytum  terrasque  requirat 
Âusonias.  Dictaea  negat  tibi  Juppiter  arva* 


Talibus  attonitus  visis  ac  voce  deorum 
(Nec  sopor  illud  erat;  sed  coram  agnoscere  vultus, 
Yelatasque  comas,  pra^sentiaque  ora  videbar  : 
Tum  gelidus  toto  manabat  corpore  sudor), 
Ck>rripio  e  stratis  corpus,  tendoque  supinas 
Ad  cœlum  cum  voce  manus,  et  munera  libo 


.179.] 


LIVRE  TROISIÈME.  9là7 


Les  grands  dieux  de  FOlympe  et  les  dieux  de  Pergame, 

Emportés  dans  mes  bras  du  milieu  de  la  flamme  ; 

Leur  consolante  voix  apaise  mon  souci  : 

a  C'est  Tordre  d'Apollon  qui  nous  envoie  ici; 

x>  Sans  aller  à  Délos  tu  le  pourras  entendre. 

x>  Quand  l'antique  Uion  s'abîma  sous  la  ceqdre, 

»  Sur  les  flots  orageux  nous  t'avons  escorté  ; 

»  Nous  donnerons  un  jour  à  ta  postérité 

»  Le  séjour  de  FOlympe  et  l'empire  du  monde* 

»  Mais  que  pour  ton  grand  peuple  un  grand  règne  se  fonde, 

».  Reprends  ta  course,  pars,  fuis  la  Crète;  le  dieu 

»  Pour  asseoir  ton  repos  n'a  pas  marqué  ce  lieu. 

D  II  est  un  sol  antique,  une  terre  aguerrie 

»  Et  féconde,  qu'en  Grèce  on  appelle  Hespérie, 

»  Où  les  Œnotriens  vécurent  autrefois; 

j)  L'Italie  est  son  nom,  du  nom  d'un  de  ses  rois. 

»  La  finit  notre  exil;  de  ces  rives  prospères  * 

»  Sortirent  Dardanus  et  Jasius,  tes  pères. 

»  Lève-toi,  cours  joyeux  vers  ton  père  attristé, 

»  De  l'infaillible  dieu  dis-lui  la  volonté  : 

»  Qu'il  cherche  sur  les  mers  Coryte  et  l'Ausonie, 

»  Loin  des  champs  de  Dicté  que  le  del  te  dénie.  » 

Atterré  par  l'aspect,  par  la  voix  de  mes  dieux, 
(Car  je  ne  dormais  pas,  et  de  mes  propres  yeux 
Je  voyais  leurs  bandeaux,  je  distinguais  leur  face). 
Je  frissonne,  couvert  d'une  sueur  de  glace, 
Je  m'élance  du  lit;  vers  le  roi  des  humains 
J'élève  en  suppliant  et  ma  voix  et  mes  mains, 

16. 
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Intemerata  focis.  Perfecto  lastus  honore, 
Anchisen  facio  certum,  remque  ordine  pando. 
Agnovit  prolem  ambig^iam  geminosque  parentes , 
Seque  novo  veterum  deceptum  errore  loconim. 
Tum  memorat  :  Nate,  Iliacis  exercitefatis, 
Sola  mihi  taies  casus  Cassandra  canebat. 
Nunc  repeto  haec  generi  portendere  débita  nostro , 
Et  saepe  Hesperiam ,  sœpe  Itala  régna,  vocare. 
Sed  quis  ad  Hesperia  venturos  littora  Teucros 
Crederet?  aut  quem  tum  vates  Cassandra  moveret? 
Cedamus  Phœbo,  et  moniti  meliora  sequamur. 
Sic  ait  :  et  cuncti  dicto  paremus  ovantes. 
Hanc  quoque  deserïinus  sedem,  paucisque  relictis 
Vêla  damus,  vastumque  cava  trabe  currimus  aequor. 


Postquam  altum  tenuere  rates ,  nec  jam  ampliùs  uUse 
Apparent  terrœ,  cœlum  undique,  et  undique  pontus; 
Tum  mihi  câenileus  supra  caput  adstitit  imber, 
Noctem  hiememque  ferens;  et  inhorruit  unda  tenebris. 
Continuo  venti  volvunt  mare,  magnaque  surgunt 
^quora  :  dispersi  jactamur  gurgite  vasto. 
Involvere  diem  nimbi,  et  nox  humida  cœlum 
Abstulit  :  ingeminant  abruptis  nubibus  ignés. 
Excutimur  cursu,  et  csecis  erramus  in  undis. 
Ipse  diem  noctemque  negat  discernere  cœlo, 
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J'arrose  d'un  vin  pur  le  foyer  tutélaire. 

Après  ce  soin  pieux,  je  cours  vers  mon  vieux  père, 

Je  lui  parle,  et  ma  voix  révèle  à  ses  esprits 

Le  sens  des  mots  obscurs  qu'il  avait  mal  compris  ; 

D'une  double  origine  il  perce  le  mystère. 

Il  voit,  en  remontant  sa  tige  héréditaire, 

Qu'il  s'est  trompé  d'aïeux  et  de  pays  natal  : 

«  Oh!  dit-il,  fils  chéri,  jouet  d'un  sort  fatal, 

»  Cassandre  maintenant  revient  dans  ma  mémoire  ; 

M  Aux  Troyens  qui  toujours  refusaient  de  la  croire 

}>  Sa  bouche  seule  avait  prédit  les  vrais  destins; 

j>  Souvent  elle  parlait  des  rivages  latins. 

»  Mais  qui  pouvait  compter,  sur  la  foi  de  Cassandre, 

»  Qu'en  Italie  un  jour  nos  fils  iraient  descendre  ? 

»  Phébus  nous  a  marqué  le  véritable  port  ; 

j>  Obéissons.  »  Il  dit,  et  nous  avec  transport 

Nous  partons;  quelques-uns  sont  laissés  sur  ces  rives, 

£t  l'onde  voit  bondir  nos  poupes  fugitives. 

L'oeil  ne  découvre  plus,  dès  que  la  terre  a  fui. 
Que  le  ciel,  que  la  mer  immense  comme  lui. 
Quand  un  nuage  humide  apporte  sur  nos  têtes 
La  sombre  horreur  des  nuits,  les  sonores  tempêtes; 
Les  vents  roulent  les  flots  et  soulèvent  les  mers; 
Nous  errons  dispersés  sur  les  gouffres  amers; 
Le  jour  s'éteint,  la  nue  enveloppe  l'espace. 
Et  l'éclair  coup  sur  coup  faàt  luire  un  feu  qui  passe. 
La  flotte  ne  sait  plus  le  sillon  qu'elle  suit; 
Palinure,  incertain  du  jour  et  de  la  nuit. 
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Nec  meminisse  vias  média  Palinums  in  iinda. 
Très  adeo  incertos  caeca  caligine  soles 
Erramus  pelago,  totidem  sine  sidère  noctes. 
Quarto  terra  die  primum  se  attollere  tandem 
Visa,  aperire  procul  montes,  ac  volvere  famum. 
Vêla  cadunt;  remis  insurgimus  :  haud  mora,  nantie 
Âdnixi  torquent  spumas,  et  cserula  vemint* 


Senratum  ex  undis  Strophadum  me  littora  primum 
Âccipiunt.  Strophades  Graio  stant  nomine  dictas 
Insulae  lonio  in  magno,  quas  dira  Celaeno, 
Harpyiaeque  colunt  aliae,  Phineïa  postquam 
Clausa  domus,  mensasque  metu  liquere  priores. 
Tristius  haud  illis  monstrum,  nec  sœyior  ulla 
Pestis  et  ira  deum  Stygiis  sese  extulit  undis. 
Yirginei  volucrum  vultus,  fœdissima  ventris 
ProluvieSyUncœque  manus,  et  pallida  semper 
Ora  famé. 


Hue  ubi  delati  portus  intravimus;  ecce 
Laeta  boum  passim  campis  armenta  videmus, 
Caprigenumque  pecus,  nuUo  custode,  per  herbas. 
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A  cessé  de  guider  notre  pénible  course; 
Et  sans  voir  le  soleil  ni  les  astres  de  l'Ourse, 
Durant  trois  jours  entiers  nous  errons  sous  les  deux. 
La  quatrième  aurore  enfin  ûiontre  à  nos  yeux, 
Vers  rhorizon  lointain,  la  terre  bien-aimée     « 
D'où  s'élèvent  des  monts  et  des  flots  de  fumée. 
Nous  abattons  la  voile,  et  sous  les  matelots 
La  rame  frappe  l'onde  et  tord  l'azur  des  flots. 

LesStrophades  d'abord  m'ouvrent  leurs  ports  tranquilles; 

C'est  ainsi  que  les  Grecs  appelèrent  ces  îles, 

Dont  la  mer  d'Ionie  embrasse  le  contour. 

L'horrible  Céléno  règne  dans  ce  séjour, 

Céléno  qui  commande  aux  impures  Harpies; 

Des  rives  de  la  Thrace,  avec  ses  sœurs  impies, 

Elle  vint  en  ces  lieux,  fuyant  avec  effroi 

Le  palais  de  Phynée  et  la  table  du  roi. 

Non,  la  terre  n'a  point  de  monstres  plus  funestes; 

Jamais  plus  noirs  fléaux,  plus  détestables  pestes. 

N'arrivèrent  du  Styx  à  la  clarté  du  jour  : 

Leurs  traits  sont  d'une  femme  et  leurs  corps  d'un  vautour; 

Une  épaisse  liqueur  sort  de  leurs  flancs  voraces, 

Infectant  tous  les  lieux  de  ses  immondes  traces; 

Des  ongles  recourbés  arment  leur  rude  main , 

Et  toujours  sur  leurs  fronts  siège  la  pâle  faim. 

En  entrant  dans  ce  port  où  le  vent  nous  amène. 
Nous  distinguons  des  bœufs  dispersés  dans  la  plaine, 
Des  chèvres  sans  pasteur  qui  paissent  en  repos. 
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Irruimus  ferro,  et  divos  ipsumque  vocamus 
In  partem  praedamque  Jovem.  Tum  littore  curvo 
Exstruimusque  toros,  dapibusque  epulamur  opimis. 
Ât  subitas  horrifico  lapsu  de  montibus  adsunt 
Harpyias^  et  magiiis  quatiunt  clangoribus  alas, 
Diripiuntque  dapes,  contactuque  omnia  foedant 
Immundo  :  tum  vox  tetrum  dira  inter  odoreui. 
Rursum  in  secessu  longo  sub  rupe  cavata, 
Ârboribus  clausi  circum  atque  horrentibus  umbris , 
Instruimus  mensas,  arisque  reponimus  igneni  : 
Rursum  ex  diverso  coeli  cœcisque  latebris 
Turba  sonans  praedam  pedibus  circumvolat  uncis  ; 
PoUuit  ore  dapes.  Sociis  tune  arma  capessant 
Edico,  et  dira  bellum  cum  gente  gerendum. 
Haud  secus  ac  jussi  faciunt,  tectosque  per  herbam 
Disponunt  enses,  et  scuta  latentia  condunt. 
Ergo,  ubi  delapsœ  sonitum  per  curva  dedere 
Littora,  dat  signum  spécula  Misenus  ab  alta 
£re  cavo  :  invadunt  socii,  et  novaprodia  tentant, 
Obscenas  pelagi  ferro  fœdare  volucres. 
Sed  neque  vim  plumis  ullam  nec  vulnera  tergo 
Accipiunt;  celerique  fuga  sub  sidéra  lapsœ, 
Semesam  praedam  et  vestigia  fœda  relinquunt. 
Una  in  prascelsa  consedit  rupe  Celaeno, 
Infelix  vates,  rumpitque  banc  pectore  vocem  : 


Bellum  etiam  pro  caede  boum  stratisque  juvends, 
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A  l'instant  les  Troyens  fondent  sur  ces  troupeaux. 
Et  de  leur  proie  aux  dieux  ils  offrent  le  partage  ; 
Mais  tandis  que,  rangés  au  circuit  du  rivage. 
Nous  goûtons  du  festin  les  premières  douceurs, 
Voilà  que  tout  à  coup  les  monstres  ravisseurs 
Arrivent  jusqu'à  nous  en  balançant  leurs  ailes. 
Troublent  de  leur  aspect  nos  tables  fraternelles, 
Poussent  des  cris  aigus,  contaminent  les  chairs. 
Et  d'une  odeur  fétide  empoisonnent  les  airs. 
Cependant,  sous  l'abri  d'une  grotte  enfoncée, 
Sous  des  arbres  touffus  la  table  est  redressée; 
Sur  les  autels  sacrés  nous  replaçons  les  feux; 
Vain  espoir!  aussitôt,  d'un  autre  point  des  cieux. 
Ces  obscènes  oiseaux,  fondant  d'un  vol  sonore. 
Enveloppent  nos  mets  que  leur  bouche  dévore. 
Les  Troyens, à  ma  voix,  tiennent  leurs  dards  en  main, 
Prêts  à  livrer  bataille  à  ce  peuple  inhumain  ; 
En  silence  et  sous  l'herbe  ils  cachent  leur  armure  : 
Et  dès  qu'autour  de  nous  l'horrible  essaim  murmure, 
Que  Misène  a  soufflé  dans  son  rauque  clairon. 
On  s'élance,  on  poursuit  le  hideux  escadron; 
Mais  en  vain  au  combat  notre  rage  s'allume. 
Le  fer  glisse  en  touchant  leur  insensible  plume, 
Et  du  festin  souillé  dispersant  les  débris. 
Les  glapissantes  sœurs  volent  vers  leurs  abris. 
Seule,  sur  un  rocher  Céléno  s'est  assise. 
Et  voici  quels  destins  sa  voix  nous  prophétise  : 

«  Le  sang  de  ces  taureaux  ne  vous  suffit  donc  pas, 
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Laornedontiadasy  bellumne  inferre  paratis. 
Et  patrio  Harpyias  insontes  pellere  regno? 
Accipite  ergo  animis  atque  haec  mea  figite  dicta  : 
Quae  Phœbo  pater  omnipotens,  mihi  Phœbus  Apolio 
Praedixit,  vobis  Furiarum  ego  maxima  pando. 
Italiam  cursu  petitis,  Tentisque  vocatis 
Ibitis  Italiam,  portusque  intrare  licebit  : 
Sed  non  ante  datam  cingetis  moenibus  urbem, 
Quàm  vos  dira  famés ,  nostraeque  injuria  caedi», 
Ambesas  subigat  malis  absumere  mensas. 


Dixity  et  in  silvam  pennis  ablata  refugtt 
At  sociis  snbita  gdidus  formidine  sanguis 
Deriguit  :  cecidere  animi;  nec  jam  amplius  armis, 
Sed  Yotis  precibusque  jubent  exposcere  pacem, 
Sive  deae ,  seu  sint  dirœ  obscenaeque  voiucres. 
Et  pater  Anchises,  passis  de  littore  palmis, 
Numina  magna  vocat ,  meritosque  indicit  honores  : 
TA  y  prohibete  minas;  di,  talem  avertite  casum; 
Et  placidi  servate  pios.  Tum  littore  funem 
Deripere,  excussosque  jubet  laxare  rudentes. 
Tendunt  vêla  Noti;  ferimur  spumantibus  imdis, 
Qua  cursum  ventusque  gubernatorque  vocabant. 
Jam  medio  apparet  fluctu  nemorosa  Zacyntbos, 
Dulichiumque,  Sameque,  et  Neritos  arduasaxis  : 
Effugimus  scopulos  Ithacas,  Laertia  régna; 
Et  terram  altricem  sœvi  execramw*  Ulyxi. 
Mox  et  Leiicatae  nimbosa  cacumina  montis, 
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»  Fils  de  Laomédon!  il  vous  hxit  des  combats, 

»  Tous  Youlez  nous  ravir  la  terre  paternelle  ! 

»  Soyez  donc  attentifs  à  ma  voix  solennelle  : 

»  Voici  ce  qu'à  Phébus  révéla  Jupiter, 

»  Et  Phébus  à  moi-même,  à  moi,  fille  d'enfer  : 

»  L'Italie  est  la  terre  où  votre  course  aspire; 

»  Oui,  vous  arriverez  dans  ce  futur  empire; 

JB  Mais  là,  vous  expierez  le  crime  de  ce  jour; 

»  Avant  que  votre  ville  ait  des  murs  pour  contour, 

»  Il  faudra  que  la  faim  aux  transports  indomptables 

i>  Contraigne  votre  bouche  à  dévorer  vos  tables.  » 

Elle  dit  et  s'enfuit  sous  un  bois  reculé  ; 

Mais  au  cœur  des  Troyens  le  sang  reste  gelé. 

Leurs  bras  sont  abattus  et  leurs  forces  éteintes  ; 

G)ntre  un  tel  ennemi  le  fer  est  sans  atteintes. 

U  faut  offrir  des  vœux,  il  faut  brûler  l'encens. 

Et  demander  la  paix  à  ces  êtres  puissans, 

Comme  filles  du  ciel  ou  comme  oiseaux  immondes. 

Anchise  cependant,  debout  au  bord  des  ondes. 

Invoque  nos  grands  dieux,  et  les  bras  étendus, 

Leur  voue  à  haute  voix  les  honneurs  qui  sont  dus  : 

«  Dieux  immortels!  dit-il,  dieux!  trompez  leur  menace, 

»  Ecartez  ces  fléaux  d'une  pieuse  race  !  » 

Alors  nous  déployons  les  cordages  mouvans. 

Le  câble  est  détaché,  la  voile  s'enfle  aux  vents, 

L'eau  blanchit  sous  la  proue,  et  notre  agile  flotte 

Vole  au  gré  du  Notus  et  du  sage  pilote. 

Déjà  sortent  des  flots,  comme  des  points  confus, 
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Et  formidatus  nautis  aperitur  Apollo  : 

Hune  petimus  fessi,  et  parvae  succedimus  urbî. 

Anchora  de  prora  jacitur;  stant  littore  puppes. 


Ergo  insperata  tandem  tellure  potiti  9 
Lustramurque  Jovi,  votisque  incendimus  aras, 
Actiaque  Iliacis  celebramus  littora  ludis; 
Exercent  patrias  oleo  labente  palœstras 
Nudati  socii  :  juvat  evasisse  tôt  urbes 
Argoiicas,  mediosque  fugam  tenuisse  per  hostes. 
Interea  magnum  sol  circumvolvitur  annum, 
Et  glacialis  hiems  Aquilonibus  asperat  undas. 
£recavo  clypetim^  magni  gestamen  Abantis, 
Postibus  adversis  figo ,  et  rem  carminé  signo  : 

iËNEAS  HJEC  DE  DaNAIS  YICTORIBUS  ARMA. 

Linquere  tum  portus  jubeo ,  et  considère  transtris- 
Certatim  socii  feriunt  mare,  et  aequora  verrunt. 
Protenus  aerias  Phaeacum  abscondimus  arces, 
Littoraque  Epiri  legimus,  portuque  subimus 
Chaonio  y  et  celsam  Buthroti  accedimus  urbem. 


Hic  incredibilis  reruni  Êima  occupât  aures, 
Priamiden  Helenum  Graias  regnare  per  urbes, 
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Dulichium,  Samé,  Zacynthe  aux  bois  touffus  ^, 
Les  rochers  de  Nérite  où  la  mer  se  hérisse, 
Ithaque  y  dur  berceau  de  l'exécrable  Ulyss^e, 
Leucate  dont  le  front  se  perd  dans  la  vapeur. 
Et  les  murs  d'Apollon  qu'on  aborde  avec  peur. 
Nous  entrons  épuisés  dans  cette  étroite  ville  ; 
L'ancre  tombe  et  retient  notre  flotte  immobile. 

En  touchant  cette  terre  où  s'élançaient  nos  vœux  j 

L'autel  de  Jupiter  étincelle  de  feux, 

Les  rives  d'Actium  s'illustrent  de  nos  fêtes; 

L'huile  coule  à  flots  d'or  sur  les  nerveux  athlètes  ; 

Heureux  d'avoir  franchi  tant  de  mers,  tant  de  ports , 

Dont  les  Grecs  ennemis  infestent  les  abords. 

Cependant  le  soleil  ferme  la  longue  année, 

Et  l'Aquilon  mugit  sur  la  mer  effrénée. 

Au  temple  d'Apollon  j'attache  de  ma  main 

Du  gigantesque  Abas  le  bouclier  d'airain , 

Et  j'y  grave  ce  vers  pour  la  race  future  : 

Énée  aux  Grecs  vainqueurs  enleva  cette  armure. 

Nous  partons  :  nos  rameurs  dans  les  liquides  champs 

Plongent  à  coups  pressés  les  avirons  tranchans. 

L'île  d'Antinous  fuit  sur  la  mer  unie; 

Nous  côtoyons  l'Épire;  un  port  de  Chaonie 

A  nos  vaisseaux  lassés  offre  ses  abris  sûrs. 

Et  de  Buthrote  enfin  nous  gravissons  les  murs. 

Iii,nous  entendons  dire  (inexplicable  histoire) 
Qu'un  des  fils  de  Priam  commande  au  territoire; 
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Conjugîo  ^acidas  Pyrrhi  sceptrisque  potitiim  j 
Et  patrio  Andromachen  iterum  cessisse  marito. 
Obstupui;  miroque  iocensum  pectus  amore 
Compellare  virum ,  et  casus  cpgnoscere  tantos. 
Progredior  portu^  classes  et  littora  linquens. 


Solemnes  tum  forte  dapes  et  tristia  dona, 

Ante  urbem  in  luco,  &lsi  Simoentis  ad  undam, 

Libabat  cineri  Andromache,  Manesque  vocabat 

Hectoreum  ad  tumulum,  viridi  quem  cespite  inanem. 

Et  geminasy  causam  lacrymis,  sacraverat  aras. 

Ut  me  conspezit  veniehtem ,  et  Troia  circum 

Arma  amens  vidit,  magnis  exterrita  monstris, 

Derîguit  visu  in  medio  ;  calor  ossa  reliquit; 

Labitur;  et  longo  yix  tandem  tempore  fatur  : 

Verane  te  faciès?  verus  mihi  nuntius  affers, 

Nate  dea?  vivisne?  aiit,  si  lux  aima  recessit, 

Hector  ubi  est?  Dixit,  lacrymasque  effiidit,  et  omneni 

Implevit  clamore  locum.  Vix  pauCa  furenti 

Subjicio,  et  raris  turbatus  vocibus  hisco  : 

Vivo  equidem,  vitamque  extrema  per  omnia  duco. 

Ne  dubita  ;  nam  vera  vides. 

Heu!  quis  te  casus  dejectam  conjuge  tante 

Excipit  ?  aut  quae  digna  satis  fortuna  revisit? 

Hectoris,  Andromache,  Pyrrhin'  connubia  servas? 

Dejecit  vuitum ,  et  demissa  voce  locuta  est  : 

O  felix  una  ante  alias  Priameia  virgo, 

Hostilem  ad  tumulum,  Trojœ  sub  mœnibus  altis. 
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Qu'HélénuSy  héritier  de  Pyrrhus  massacré, 
Possède  son  épouse  et  son  bandeau  sacré, 
Et  qu'Andromaque,  libre  après  son  esclavage , 
Dans  le  lit  d'un  Troyen  porte  un  double  veuvage. 
Brûlant  de  pénétrer  tant  de  bruits  inconnus, 
Je  m'éloigne  du  port  et  je  cherche  Hélénus. 

Ce  jour  même,  fuyant  la  ville  et  son  enceinte, 

Près  d'un  faux  Simoîs,  dans  une  foret  saiifte, 

Andromaque  portait  à  des  mânes  absens 

Un  festin  solennel  et  de  tristes  présens, 

Et  devant  deux  autels,  monumens  de  ses  peines. 

Conviait  son  Hector  par  des  prières  vaines. 

Dès  qu'elle  m'aperçoit,  quand  son  œil  éperdu 

Voit  luire  des  Troyens  le  casque  inattendu, 

Interdite,  égarée,  et  la  face  pâlie. 

Elle  chancelle  ;  enfin  sa  langue  se  délie  : 

<K  Est-ce  vous,  fils  des  dieux  ?  ne  me  trompez-vous  pas? 

»  N'étes-vous  pas  encor  dans  le  sein  du  trépas  ? 

21  Ou  bien,  si  vous  sortez  de  la  sombre  demeure, 

»  Dites,  que  fait  Hector?  s>  A  ces  mots  elle  pleure. 

Et  sd  plainte  remplit  la  profondeur  dil  bois. 

Je  lui  réponds  ces  mots  d'une  tremblante  voix  : 

a  Oui,  croyez-moi,  je  vis,  oui,  ce  n'est  point  un  songe, 

»  Oui,  de  mes  tristes  jours  la  trame  se  prolonge. 

»  Mais  vous,  répondez-moi,  quel  sort  digne  de  vous 

»  A  pu  vous  consoler  du  plus  grand  des  époux? 

»  Votre  haute  infortune  a-t-elle  un  noble  asile? 

y>  L'Andromaque  d'Hector  est-elle  au  fils  d'Achille?  » 
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Jussa  mori,  quœ  sorti  tus  non  pertulit  ullos, 
Nec  victoris  heri  tetigit  captiva  cubile  ! 
Nos,  patria  incensa,  diversa  per  aequora  vectae, 
Stirpis  Âchilleœ  fastus,  juvenemque  superbum, 
Servitio  enixae,  tulimus;  qui  deinde,  secutus 
Ledasam  Hermionem  Lacedaemoniosque  hymenaeos. 
Me  famulo  famulamque  Heleno  transmisit  habendam. 
Âst  illum,  ereptae  magno  inflammatus  amore 
Conjugis,  et  scelerum  furiisagitatus,  Orestes 
Excipit  incautum,  patriasque  obtruncat  ad  aras. 
Morte  Neoptolemi  regnorum  reddita  cessit 
Pars  Heleno,  qui  Chaonios  cognomine  campos, 
Chaoniamque  omnem  Trojano  a  Chaone  dîxit; 
Pergamaque,  lUacamque  jugis  hanc  addidit  arcem. 
Sed  tibi  qui  cursum  venti,  quae  fata  dedere? 
Âut  quisnam  ignarum  nostris  deus  appulit  oris  ? 
Quid  puer  Âscanius?  superatne ,  et  vescitur  aura? 
Quem  tibi  jam  Troja.... 
Ecqua  tamen  puero  est  amissae  cura  parentis? 
Ecquid  in  antiquam  virtutem  animosque  viriles 
Et  pater  £neas  et  avunculus  excitât  Hector? 


Talia  fundebat  iacrymans,  longosque  ciebat 
Incassum  fletus;  quum  sese  a  mœnibus  héros 
Priamides  multis  Helenus  comitantibus  affert, 
Àgnoscitque  suos,  laetusque  ad  limina  ducit, 
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Alors,  humiliant  sa  voix  et  son  maintien  : 

«  Oh  !  que  mon  sort,  dit-elle,  est  pire  que  le  tien , 

»  Polixène  !  en  mourant  sur  la  tombe  ennemie 

»  Tu  n'as  pas  du  partage  essuyé  l'infamie; 

»  On  ne  t'a  pas  jetée  au  lit  d'un  conquérant, 

»  £t  tu  perdis  le  jour  sans  avilir  ton  rang. 

»  Pour  moi,  loin  d'Uion,  de  rivage  en  rivage, 

»  Je  traînai ,  sous  Pyrrhus,  mon  superbe  esclavage , 

»  Hélas  !  et  je  subis  la  couche  du  vainqueur, 

»  Jusqu'à  ce  qu'Hermione  ayant  séduit  son  cœur, 

»  Au  captif  Hélénus  il  me  livra  captive. 

»  Mais  l'implacable  Oreste  en  ce  moment  arrive; 

y>  En  proie  à  ses  fureurs,  à  son  amour  fatal, 

»  Il  surprend  à  l'autel  et  frappe  son  rival. 

»  Néoptolème  mort,  on  divisa  l'empire  : 

»  Pour  sa  part  d'héritage  Hélénus  eut  l'Épire , 

»  L'appela  Chaonie  en  l'honneur  de  Chaon, 

»  Nomma  ces  murs  Pergame,  et  ces  tours  Uion. 

»  Mais  vous,  quel  dieu ,  quel  vent  vous  poussa  sur  nos  rives? 

»  Quel  destin  a  conduit  vos  voiles  fugitives  ? 

»  Ascagne  jouit-il  de  la  clarté  du  jour  '? 

»  Garde-t-il  à  sa  mère  un  souvenir  d'amour? 

)»  Et  son  âme  virile  est-elle  destinée 

»  Aux  vertus  de  son  oncle  et  de  son  père  Énée?  » 

Ses  larmes  se  mêlaient  à  ces  mots  douloureux. 
Quand  Hélénus,  suivi  d'un  cortège  nombreux. 
S'approche,  et  dans  ses  yeux  tremblent  des  pleurs  de  joie. 
Dès  qu'il  a  reconnu  ses  vieux  amis  de  Troie. 
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Et  multum  lacrymas  verba  inter  singala  fundit. 
Procedo,  et  parvam  Trojam,  simulataque  magnis 
Pergama,  Bt  arentem  Xanthi  cognomine  rivum, 
AgnoscOy  Scaeaeque  amplector  limina  portas. 
Nec  non  et  Teucri  socia  simul  urbe  fruuntur  : 
lUos  porticibus  rex  accipiebat  in  amplis. 
Aulai  in  medio  libabant  pocula  bacchi, 
Impositis  auro  dapibus ,  paterasque  tenebant. 


Jamque  dies,  alterque  dîes  processit,  et  aurse 
Vêla  vocant,  tumidoque  inflatur  carbasus  austro. 
His  vatem  aggredior  dictis,  ac  talia  quseso  : 
Trojugena,  interpres  divum,  qui  numina  Phœbî, 
Qui  tripodas,  Clarii  lauros ,  qui  sidéra  sentis , 
Et  volucrum  linguas  ;  et  praepetis  omina  pennse^ 
Fare  âge  (namque  omnem  cursum  mihi  prospéra  dixit 
RelligiOy  et  cuncti  suaserunt  numine  divi 
Italiam  petere ,  et  terras  tentare  repostas  : 
Sola  novum,  dictuque  nefas,  Harpyia  Celœno 
Prodigium  canit,  et  tristes  denuntiat  iras , 
Obscenamque  famem),  quœ  prima  pericula  vito  ? 
Quidve  sequens  tantos  possim  superare  labores  ? 


Hic  HelenuSy  caesis  primum  de  more  juvencis', 
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Je  le  suis  dans  la  ville  où  me  conduit  sa  main; 

Lkj  partout  Ilion  renaît  sur  mon  chemin  ; 

Dans  cet  étroit  tableau  Troie  est  toute  présente  : 

Je  franchis  un  ruisseau  qu'ils  ont  nommé  le  Xanthe, 

Je  vois  la  porte  Scée,  et  j'en  baise  le  seuil. 

Mes  Troyens  sont  heureux  d'un  fraternel  accueil; 

Le  roi  les  recevait  sous  dé  vastes  portiques  ; 

Au  milieu  de  sa  cour  leurs  patères  antiques 

Se  vidaient  pour  Bacchus  et  s'emplissaient  encor, 

Et  les  mets  du  festin  chargeaient  des  bassins  d'or. 

Déjà  deux  fois  sur  nous  l'aube  se  renouvelle, 

L'Âuster  enfle  la  voile,  et  sa  voix  nous  appelle. 

Vers  le  sage  Hélénus  je  porte  mes  adieux 

Et  lui  dis  :  a  Fils  de  Troie,  interprète  des  dieux! 

»  Le  trépied  de  Phébus  à  ton  saint  ministère, 

D  Le  lauriei*  de  Claros  ne  cache  aucun  mystère; 

»  Ni  le  chant,  ni  le  vol  des  oiseaux  passagers, 

9  Ni  les  astres  du  ciel  ne  te  sont  étrangers. 

»  Oh!  parle;  si  j'en  crois  de  célestes  présages, 

D  Des  jours  heureux  suivront  mes  pénibles  voyages  ; 

D  Tous  les  dieux,  dont  je  sais  les  oracles  certains, 

»  Ont  borné  mon  exil  aux  terres  des  Latins; 

D  La  seule  Céléno,  sinistre  prophétesse, 

»  Mêlant  à  mon  espoir  une  vague  tristesse, 

»  Des  horreurs  de  la  fajim  osa  m'épouvanter  ; 

»  Réponds,  que  dois-je  fuir  et  que  dois-je  affronter  ?  » 

Hélénus,  implorant  alors  les  dieux  propices, 

1  17. 
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Exorat  pacem  divum  y  vittasque  resolvit 
Sacra ti  capitis ,  meque  ad  tua  limina ,  Phoebe , 
Ipse  manu  multo  suspensum  numine  ducit; 
Âtque  haec  deinde  canit  divino  ex  ore  sacerdos  : 
Nate  dea,  nam  te  majoribus  ire  per  altum 
Auspiciis  manifesta  fides  :  sic  £sita  deum  rex 
Sortitur,  volvitque  vices  ;  is  vertitur  ordo. 
Pauca  tibi  e  multis ,  quo  tutior  hospita  lustres 
^quora,  et  Ausonio  possis  considère  portu^ 
Expediam  dictis  ;  prohibent  nam  cetera  Parcae 
Scire,  Helenum  farique  vetat  Saturnia  Juno. 
PrincipiO)  Italiam,  quam  tu  jam  rere  propinquam 
Vicinosque,  ignare,  paras  invadere  portus, 
Longa  procul  longis  via  dividit  invia  terris. 
Antè  et  Trinacria  ientandus  remus  in  unda , 
Et  salis  Ausonii  lustrandum  navibus  œquor, 
Infernique  lacus,  ^âeaeque  insula  Circae, 
Quàm  tuta  possis  urbem  componere  terra. 
Signa  tibi  dicam  :  tu  condita  mente  teneto. 
Quum  tibi  sollicito  secreti  ad  fluminis  undam 
Littoreis  ingens  inventa  sub  ilicibus  sus , 
Triginta  capitum  fétus  enixa,  jacebit, 
Alba,  solo  recubans ,  albi  circum  ubera  nati; 
Is  locus  urbis  erit;  requies  ea  certa  laborum. 
Nec  tu  mensarum  morsus  horresce  futuros  : 
Fata  viaminvenient,  aderitque  vocatus  ApoUo. 
Has  autem  terras ,  Italique  hanc  littoris  oram 
Proxima  quae  nostri  perfunditur  aequoris  i£stUy 
EfTuge;  cuncta  malis  habitantur  mœnia  Graiis. 
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Selon  l'antique  usage  immole  des  génisses; 

Puis  y  dépouillant  son  front  du  bandeau  qui  le  ceint. 

Il  me  guide  y  ô  Phébus!  jusqu'en  ton  temple  saint; 

Mon  cœur  ému  frémit  sous  les  pieuses  voûtes , 

Et  la  voix  du  prophète  éclaire  ainsi  mes  doutes  : 

tt  Oui  y  fils  d'une  déesse,  oui,  sur  les  vastes  eaux 

»  Des  auspices  puissans  dirigent  tes  vaisseaux; 

»  Ainsi  du  roi  des  dieux  la  sagesse  profonde 

»  Dans  un  cercle  étemel  règle  l'ordre  du  monde. 

»  Écoute  cependant  :  tu  peux,  par  mon  secours, 

»  Entrevoir  à  demi  sur  ces  mers  où  tu  cours 

»  Le  chemin  le  plus  sûr  qui  mène  à  l'Italie; 

»  Le  reste  est  un  mystère,  et  ma  langue  se  lie  ; 

»  Les  Parques  et  Junon  m'imposent  cette  loi. 

»  D'abord,  ces  champs  latins,  si  proches  selon  toi, 

D  Tu  ne  les  atteindras  sur  des  rives  lointaines 

»  Qu'après  de  longs  circuits,  qu'après  de  longues  peines; 

»  Tes  rames  s'useront  à  fatiguer  les  mers; 

»  Il  te  faudra  passer  par  le  lac  des  enfers, 

»  Par  l'île  de  Circé,  par  la  plaine  infinie 

»  Qui  s'étend  de  Sicile  aux  côtes  d'Ausonie, 

»  Avant  que  de  fonder  ton  empire  futur. 

»  Or,  écoute  et  retiens  ce  présage,  il  est  sûr  : 

»  Le  jour  que,  poursuivant  ta  route  soucieuse  *, 

»  Sur  la  rive  d'un  fleuve ,  à  l'ombre  d'une  yeuse, 

»  Tu  verras  étendue  une  laie  aux  longs  flancs , 

»  Blanche,  et  groupés  autour  trente  .nourrissons  blancs; 

»  Arrête-toi  :  c'est  là  que  le  repos  t'appelle  ; 

»  C'est  la  place  marquée  à  ta  ville  éternelle. 
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Hic  et  Narycii  posuenint  mœnia  Locri, 
Et  Salentinos  obsedit  milite  campos 
Lyctius  Idomeneus  :  hic  illa  ducis  Melibœi 
Parva  Philoctetae  subnixa  Petilia  muro. 
Quin,  ubi  transmissae  steterint  trans  aequora  classes  ^ 
Et  positis  aris  jam  vota  in  littore  solves  ; 
Purpureo  velare  comas  adopertus  amictu; 
Ne  qua  inter  sanctos  ignés  in  honore  deorum 
Hostilis  faciès  occurrat  j  et  omina  turbet. 
Hune  socii  morem  sacrorum,  hune  ipse  teneto; 
Hac  casti  maneant  in  relligione  nepotes. 
Ast  y  ubi  digressum  Siculae  te  admoverit  ors 
Ventus,  et  angusti  rarescent  claustra  Pelori, 
Laeva  tibi  tellus,  et  longo  lœva  petantur 
^quora  circuitu  :  dextrum  fîige  littus,  et  undas. 
Haec  loca,  vi  quondam  et  vasta  convulsa  ruina, 
Tantum  asvi  longinqua  valet  mutare  vetustas  ! 
Dissiluisse  ferunt ,  quum  protenus  utraque  tellus 
Una  foret  :  venit  medio  vi  pontus ,  et  undis 
Hesperium  Siculo  iatus  abscidit,  arvaque  et  urbes 
Littore  diductas  angusto  interiuit  aestu. 
Dextrum  Scyila  Iatus,  laevum  implacata  Charybdis, 
Obsidet,  atque  imo  barathri  ter  gurgite  vastos 
Sorbet  in  abruptum  fluctus ,  rursusque  sub  auras 
Erigit  alternos,  et  sidéra  verberat  unda. 
At  Scyllam  cœcis  cohibet  spelunca  iatebris, 
Ora  exsertantem,  et  naves  in  saxa  trahentem. 
Prima  hominis  faciès,  et  puichro  pectore  virgo 
Pube  tenus  ;  postrema  immani  corpore  pristis, 
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»  Brave  de  Céléno  les  arrêts  menaçans; 

»  Les  destins  et  Phébus  en  trouveront  le  sens. 

»  Mais  évite  avec  soin  cette  perfide  plage 

»  Que  la  belle  Italie  oppose  à  ce  rivage  ; 

»  Tous  ces  bords  sont  peuplés  par  des  Grecs  ennemis  : 

»  Fuis  les  murs  de  Naryce  aux  Locriens  soumis; 

»  Fuis  les  champs  salentins  où,  chassé  de  la  Crète, 

»  Le  triste  Idoménée  a  fixé  sa  retraite; 

»  Fuis  l'humble  Pétilie  et  ses  nouveaux  remparts 

»  Qu'a  bâtis  Philoctète  à  ses  peuples  épars. 

»  Surtout,  quand  tes  vaisseaux  finiront  leur  voyage, 

»  Dès  que  tes  feux  sacrés  luiront  sur  le  rivage, 

»  D'un  long  voile  de  pourpre  enveloppe  ton  front , 

»  De  peur  qu'à  l'heure  même  où  tes  vœux  fumeront, 

»  Tout  à  coup  n'apparaisse  une  hostile  figure 

»  Qui  souillerait  l'autel  et  troublerait  l'augure. 

»  Au  peuple  qui  te  suit  impose  cette  loi, 

»  Et  que  tes  fils  pieux  la  gardent  comme  toi. 

»  Mais,  après  ton.départ,  quand,  grâce  au  vent  docile, 

»  Tes  yeux  reconnaîtront  les  côtes  de  Sicile, 

»  Quand  Pélore  agrandi  t'ouvrira  son  bassin, 

»  Tourne  à  gauche,  et  des  mers  fendant  l'humide  sein, 

»  Loin  des  bords  opposés  qu'un  long  circuit  te  pousse. 

»  On  dit  qu'une  soudaine  et  profonde  secousse 

»  Coupa  ce  continent  en  deux  pays  divers , 

»  Tant  le  long  cours  des  ans  peut  changer  l'univers! 

»  Ces  terres  ne  formaient  qu'un  sol ,  qu'une  patrie , 

»  Quand,  heurtant  la  Sicile  et  les  flancs  d'Hespérie , 

»  La  mer  les  déchira  de  ses  flots  irrités. 
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Delphinum  caudas  utero  commissa  luponim. 
Praestat  Trinacrii  metas  lustrare  Pachyni 
Cessantem,  longos  et  circumflectere  cursus, 
Quam  semel  informem  vasto  vidisse  sub  anti*o 
^cyllam  y  et  caeruleis  canibus  resonantia  saxa. 
Praeterea,  si  qua  est  Heleno  prudentia,  vati  , 
Si  qua  fides,  animum  si  veris  implet  Âpollo, 
Unum  illud  tibi,  nate  dea,  praeque  omnibus  unum, 
Praedicam,  et  repetens  iterumque  iterumque  monebo. 
JuDonis  magnae  primum  prece  numen  adora; 
Junoni  cane  vota  libens,  dominamqiie  potentem 
Supplicibus  supera  donis  :  sic  denique  victor 
Trinacria  fines  Italos  mittere  relicta. 
Hue  ubi  delatus  Cumaeam  accesseris  urbem , 
Divinosquelacus,  et  Averna  sonantia  silvis, 
Insanam  vatem  adspiciës,  quae  rupe  sub  ima 
Fata  canit ,  foliisque  notas  et  nomina  mandat. 
Quœcumque  in  foliis  descripsit  carmina  virgo , 
Digerit  in  numerum,  atque  antro  seclusa  relinquit  : 
nia  manent  immota  locis,  neque  ab  ordine  cedunt. 
Verum  eadem ,  verso  tenuis  quum  cardine  ventus 
Impulity  et  teneras  turbavit  janua  frondes, 
Numquam  deinde  cavo  volitantia  prendere  saxo, 
Nec  rëvocare  situs ,  aut  jungere  carmina  curât. 
Inconsulti  abeunt,  sedemque  odere  sibyllae. 
Hic  tibi  ne  qua  morae  fuerint  dispendia  tanti, 
Quamvis  increpitent  socii,  et  vi  cursus  in  altum 
Vêla  vocet,  possisque  sinus  implere  secundos, 
Quin  adeas  vatem ,  precibusque  oracula  poscas  : 
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»  Et  d'un  double  rivage  éloigna  leurs  cités. 

»  Charybde  est  sur  la  gauche,  et  Scylla  tient  la  droite  ; 

»  Dans  Tabîme  profond  de  cette  route  étroite 

»  Charybde  en  trois  efforts  aspire  Teau  des  mers; 

»  Puis,  trois  fois  jusqu'aux  cieux  la  vomit  dans  les  airs. 

»  Mais  Scylla,  se  plongeant  dans  le  creux  d'une  roche, 

»  Ouvre  sa  large  gueule  au  vaisseau  qui  s'approche; 

»  Jusqu'au-dessous  du  sein,  son  visage,  son  coips, 

»  Représente  une  vierge  aux  séduisans  dehors; 

»  Ses  flancs  offrent  aux  yeux  la  louve  et  la  baleine, 

»  Et  sa  queue  en  dauphin  se  recourbe  et  se  traîne. 

»  Il  vaut  mieux,  repoussant  un  chemin  qui  séduit  ^, 

»  Embrasser  Pachynum  par  un  vaste  circuit, 

»  Que  d'affronter  Scylla  dans  ses  grottes  profondes, 

»  Et  ses  bleuâtres  chiens  qui  hurlent  sur  les  ondes. 

»  Enfin,  si  ma  prudence  est  digne  de  ta  foi, 

»  Et  si  Phébus  encor  prophétise  par  moi, 

»  Le  premier  des  devoirs  qu'Hélénus  te  conseille , 

»  Dont  il  veut  sans  relâche  occuper  ton  oreille , 

»  Le  plus  sacré  de  tous,  le  voici  :  fils  des  dieux! 

»  Prie,  implore  Junon ,  souveraine  des  cieux; 

»  Par  des  dons  supplians  désarme  sa  colère, 

»  Que  tes  vœux  empressés  la  rendent  tutélaire; 

»  Et  tu  pourras,  vainqueur,  entraîner  tes  destins 

»  Des  ports  de  Trinacrie  aux  rivages  latins. 

»  C'est  là,  qu'en  approchant  de  la  ville  de  Cume , 

»  Aux  bords  des  lacs  divins  qu'infecte  le  bitume , 

»  Près  de  l'Averne,  autour  de  ses  bois  mugissans, 

»  Tu  verras  une  vierge  aux  magiques  accens , 
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Ipsa  canat,  vocemque  volens  atque  ora  resolvat. 
nia  tibi  Italiae  populos,  venturaque  bella. 
Et  quo  quemque  modo  fugiasque  ferasque  laborem, 
Expediet ,  cursusque  dabit  venerata  secundos. 
Haec  sunt  quae  nostra  liceat  te  voce  moneri. 
Vade  âge,  et  ingentem  &ctis  fer  ad  aethera  Trojam. 


Quse  postquam  vates  sic  orè  e£fatus  amico  est, 
Dona  dehinc  auro  gravia,  sectoqiie  elephanto, 
Imperat  ad  naves  ferri,  stipatque  carinis 
Ingens  argentum,  Dodonaeosque  lebetas, 
Loricam  consertam  hamis  auroque  trilicein , 
Et  conum  insignis  galeae,  cristasque  cornantes. 
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»  Qui  sous  un  antre  noir,  par  le  dieu  forcenée, 

»  Sur  les  feuilles  des  bois  écrit  la  destinée. 

»  Elle  range  avec  soin  ces  prophétiques  vers, 

»  Ces  mots  mystérieux  sur  les  feuillages  verts; 

»  Mais,  dès  qu'un  vent  léger  s'exhale  de  la  porte, 

»  Ces  arrêts  du  destin  que  le  zéphir  emporte 

»  S'éparpillent  dans  l'air  sans  avoir  été  lus, 

»  Et  les  feuillets  épars  ne  se  rassemblent  plus. 

»  Quiconque  est  venu  là ,  voit  sa  peine  inutile 

»  Et  maudit,  en  partant,  l'antre  de  la  sibylle. 

»  Toi,  sache  te  soumettre  aux  longueurs  d'un  retard; 

»  Quoique  tes  compagnons  te  pressent  au  départ, 

»  Que  le  vent  soit  propice  et  la  mer  sans  obstacles , 

»  Va  troubler  la  prêtresse,  évoque  ses  oracles, 

»  Implore  sa  puissance,  et  fais-la  consentir 

»  A  prononcer  pour  toi  les  secrets  d'avenir. 

»  Elle  t'expliquera  tes  longues  aventures, 

»  Les  peuples  d'Italie  et  les  guerres  futures, 

»  S'il  feut  £uir  ou  braver  les  périls  que  tu  cours , 

»  Et  sur  ta  route  immense  étendra  son  secours. 

»  Voilà  ce  que  le  sort  me  permet  de  te  dire; 

»  Pars  donc,  et  jusqu'au  cid  élève  ton  empire.  » 

Après  qu'il  m'eut  transmis  ces  conseils  bienfaisans, 
Par  son  ordre ,  aux  vaisseaux  on  porte  les  présens , 
L'or,  l'ivoire  poli  que  sa  faveur  nous  donne. 
De  lourds  hngots  d'argent,  des  vases  de  Dodone. 
A  ces  dons  somptueux  Hélénus  joint  encor 
La  solide  cuirasse  aux  triples  mailles  d'or*. 
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Arma  Neoptolemi.  Sunt  et  sua  dona  parenti. 

Addit  equos ,  additque  duces  : 

Remigium  supplet  ;'  socios  simul  instruit  artnis. 


Interea  classem  velis  aptare  jubebat 

Anchises,  fieret  vento  mora  ne  qua  ferenti. 

Quem  Phœbi  interpres  multo  compellat  honore  : 

Conjugio,  Anchisa,  Yeneris  dignate  superbo , 

Cura  deum ,  bis  Pergameis  erepte  ruinis, 

Ecce  tibi  Ausoniœ  telius;  banc  arripe  velis. 

Et  tamen  banc  pelago  prasterlabare  necesse  est  : 

Ausoniae  pars  ilia  procui  quam  pandit  Apollo. 

Yade,  ait,  o  felix  nati  pietate!  Quid  ultra 

Provebor,  et  fando  surgentes  demoror  austros  ? 

Nec  minus  Andromache,  digressu  maesta  suprême. 

Fert  picturatas  auri  subtemine  vestes, 

Et  Phrygiam  Ascanio  chlamydem  ;  nec  cedit  bonori, 

Textilibusque  onerat  donis ,  ac  talia  fatur  : 

Accipe  et  hœc,  manuum  tibi  quae  monumenta  mearum 

Sint,  puer,  et  longum  Andromachœ  testentur  amoreoi, 

Conjugis  Hectoreae.  Cape  dona  extrema  tuorum, 

O  mihi  sola  mei  super  Astyanactis  imago! 

Sic  oculos,  sic  ille  manus ,  sic  ora  ferebat; 

Et  nunc  œquali  tecum  pubesceret  œvo. 


Hos  ego  digrediens  lacrymis  affabar  obortis  : 
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Et  le  casque  embelli  d\ine  ondoyante  aigrette, 
Dont  Pyrrhus  décorait  sa  poitrine  et  sa  tête. 
Armes,  chevaux,  rameurs,  tout  comble  nos  besoins  '°, 
Et  mon  père  a  sa  part  de  tant  de  nobles  soins. 

Mais  tandis  qu'épiant  des  yeux  le  ciel  et  l'onde, 

Il  veut  hvrer  la  voile  au  vent  qui  la  seconde, 

D'un  front  respectueux  le  prophète  lui  dit  : 

<x  O  vous ,  qu'une  déesse  honora  de  son  lit, 

»  Qu'Dion  vit  deux  fois  survivre  à  sa  ruine , 

»  La  voilà  devant  vous  cette  terre  latine; 

»  Mais  pour  toucher  le  point  que  vous  marque  le  sort, 

»  Il  vous  faudra  longtemps  en  côtoyer  le  bord. 

»  Heureux  père  d'un  fils  si  pieux  et  si  tendre! 

»  Partez;  mes  vains  discours  vous  ont  fait  trop  attendre; 

»  Je  me  tais,  le  vent  souffle  et  presse  mes  adieux.  » 

Andromaque  à  son  tour,  la  douleur  dans  les  yeux , 

Apporte  pour  mon  fils  la  clamyde  de  Troie , 

Des  vêtemens  brodés  d'or,  de  pourpre  et  de  soie. 

Des  tissus  où  l'aiguille  incrusta  ses  dessins  : 

«  Accepte  ces  présens,  ouvrage  de  mes  mains , 

»  Dit-elle,  cher  enfant!  garde-les  comme  preuve, 

»  Comme  gage  d'amour  d' Andromaque  la  veuve. 

»  Reçois  ces  derniers  dons  de  ta  famille  en  deuil, 

»  O  toi,  portrait  vivant  de  mon  fils  au  cercueil  ! 

»  Tel  était  son  regard,  son  geste,  son  visage, 

»  Et  s'il  vivait  encor  tel  fleurirait  son  âge.  » 

a  Oh!  leur  dis-je  en  partant,  de  larmes  oppressé, 
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Yivite  felicesy  quibus  est  fortunfa  peracta 
Jam  sua;  nos  alla  ex  aliis  in  £sita  Tocamur. 
Yobis  parta  quies  ;  nullum  maris  aequor  araudum  ; 
Arva  neque  Ausoniae  semper  cedentia  rétro 
Quaerenda  :  effigiem  Xanthi,  Trojamque,  videtis, 
Quam  vestrae  fecere  manus,  melioribus,  opto , 
Auspiciis  j  et  quae  fuerit  minus  obvia  Graiis. 
Si  quando  Thybrim  vicinaque  Thybridis  arva 
Intraro,  gentique  mes  data  mœnia  cernam, 
Cognatas  urbes  olim,  populosque  propinquos, 
Epiro,  Hesperiâ,  quibus  idem  Dardanus  auctor, 
Atque  idem  casus^  unam  faciemus  utramque 
Trojam  animis  :  maneat  nostros  ea  cura  nepotes. 
Provehimur  pelago  vicinaCerauniajuxta, 
Unde  iter  Italiam,  cursusque  brevissimus  undis. 
Sol  mit  interea ,  et  montes  umbrantur  ppaci. 
Stemimur  optatae  gremio  telluris  ad  undam , 
Sortiti  remos,  passimque  in  littore  sicco 
Corpora  curamus  :  fessos  sopor  irrigat  artus. 


Necdum  orbem  médium  nox  horis  acta  subibat  : 
Haud  segnis  strato  surgit  Palinurus,  et  omnes 
Explorât  ventos,  atque  aurîbus  aéra  captât  : 
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»  Vivez  heureux  y  ô  vous  dont  le  sort  est  fixé  "! 

»  Pendant  que  nous  cherchons  notre  errante  fortune , 

»  Vous  ignorez  ici  les  hasards  de  Neptune , 

»  Et  ne  poursuivez  pas,  en  consumant  vos  jours, 

»  Les  champs  du  Latium  qui  reculent  toujours. 

»  Pour  vous  le  Xanthe  encor  coule  sur  ce  rivage , 

»  Et  d'Ilion  détruit  vos  mains  ont  £siit  Tirnage  ; 

»  Sous  de  meiUeurs  destins  puissent-ils  refleurir, 

»  Et  du  courroux  des  Grecs  avoir  moins  à  souffrir  ! 

»  Oh!  si  j'ahorde  un  jour  sur  la  terre  latine, 

B  Si  je  bâtis  ces  murs  que  le  sort  me  destine, 

»  Les  fils  de  Dardanus,  les  compagnons  d'Hector, 

»  Quelque  temps  séparés,  se  confondront  encor, 

»  Et  par  un  nouveau  nœud  l'Épire  et  l'Hespérie 

»  Ne  feront  qu'une  Troie,  une  seule  patrie. 

»  Puisse  le  même  esprit  vivre  chez  nos  neveux!  » 

A  ces  mots  nous  partons  escortés  de  leurs  vœux; 

Des  monts  Cérauniens  nous  côtoyons  la  chaîne; 

La  terre  d'Italie  est  par  là  plus  prochaine. 

Cependant  le  jour  fuit,  l'ombre  noircit  les  monts; 

La  terre  nous  présente  un  sein  que  nous  aimons  ; 

Nos  agiles  vaisseaux  s'élancent  au  rivage; 

Aux  vigilans  rameurs  on  assigne  l'ouvrage. 

Et  nous,  le  corps  lassé  par  les  vents  et  les  flots. 

Sur  le  lit  sablonneux  nous  cherchons  le  repos. 

Mais  avant  que  la  nuit  conduite  par  les  heures 
Eût  franchi  la  moitié  des  célestes  demeures, 
Palinure  se  lève,  et,  pilote  fervent. 


256  LIBER  TERTIDS.  [t. su. 

Sidéra  cuncta  notât  tacito  labentia  cœlo, 
Arcturum,  pluviasque  Hyadas,  geminosque  Triones, 
Armatumque  auro  circumspicit  Oriona. 
Postquam  cuncta  videt  cœlo  constare  sereno, 
Dat  clarum  e  puppi  signum;  nos  castra  movemus, 
Tentamusque  viam ,  et  velorum  pandimus  alas. 


Jamque  rubescebat  stellis  Aurora  fugatis, 

Quum  procul  obscuros  colles  humilemque  videmus 

Italiam.  Italiam  primus  conclamat  Achates; 

Italiam  Iseto  socii  clamore  salutant. 

Tum  pater  Anchises  magnum  cratera  corona 

Induit,  implevitque  mero,  divosque  vocavit 

Stans  celsa  in  puppi  : 

Di,  maris  et  terrae  tempestatumque  potentes, 

Ferte  viam  vento  Êicilem,  et  spirate  secundi. 

Crebrescunt  optatœ  aurœ,  portusque  patescit 

Jam  proprior,  templumque  apparet  in  arce  Minervae. 

Vêla  legunt  socii,  et  proras  ad  littora  torquent. 

Portus  ab  Euroo  fluctu  curvatus  in  arcum; 

Objectai  salsa  spumant  aspergine  cautes  : 

Ipse  latet  :  gemino  demittunt  brachia  muro 

Turriti  scopuli,  refugitque  ab  littore  templum. 
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Interroge  les  airs  et  recueille  le  vent; 

Au  front  calme  du  ciel  il  poursuit  dans  leurs  courses 

Les  astres  voyageurs,  l'Hyade,  les  deux  Ourses, 

L'Arcture,  l'Orion  avec  ses  armes  d'or; 

Puis,  voyant  qu'un  beau  jour  nous  est  promis  encor. 

Il  donne  le  signal  à  mes  Troyens  fidèles. 

On  part,  et  nos  vaisseaux  ouvrent  leurs  grandes  ailes. 

L'horizon  était  rose,  et  l'aurore  en  marchant 
Chassait  au  fond  du  ciel  les  astres  du  couchant, 
Quand  nous  voyons  au  loin  dans  les  bleuâtres  ombres 
Poindre  l'humble  Italie  et  ses  collines  sombres; 
L'Italie!  à  ce  cri  d'Achate,  à  cette  voix. 
Nos  joyeuses  clameurs  répondent  mille  fois  : 
Italie!  Italie!...  Anchise,  mon  vieux  père, 
Couronne  alors  de  fleurs  un  immense  cratère  " , 
Le  remplit  jusqu'aux  bords  d'un  vin  religieux. 
Et  debout  sur  la  poupe  il  invoque  les  dieux  ; 
«  Dieux!  maîtres  des  saisons,  des  mers  et  de  la  terre , 
»  Donnez  à  notre  route  un  souffle  salutaire!  » 
Soudain  un  vent  plus  frais  nous  pousse  vers  un  port; 
Un  temple  de  Pallas  domine  au  loin  ce  bord. 
Aussitôt  sous  nos  mains  la  voile  se  replie. 
Et  nous  portons  la  proue  aux  rives  d'Italie. 
La  rade  comme  un  arc  se  recourbe  au  levant , 
L'onde  sur  les  écueils  écume  en  arrivant. 
Et  deux  immenses  tours,  tendant  leurs  bras  de  roches, 
Du  temple  reculé  défendent  les  approches. 
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Quatuor  hic,  primum  omen,  equos  in  gramme  vidi 
Tondentes  campum  late,  candore  nivalL 
Et  pater  Anchises  :  Bellum,  o  terra  hospita,  portas  : 
Bello  armantur  equi  ;  bellum  haec  armenta  minantur. 
Sed  tamen  idem  olim  curru  succedere  sueti 
Quadrupèdes ,  et  frena  jugo  concordia  ferre  : 
Spes  et  pacis ,  ait.  Tum  numina  sancta  precamur 
Palladis  armisonas ,  quae  prima  acceptt  ovantes; 
Et  capita  ante  aras  Phrygio  velamur  amictu  : 
Prseceptisque  Heleni ,  dederat  qus  maxima,  rite 
Junoni  Argivœ  jussos  adolemus  honores. 


Ilaud  mora,  continuo ,  perfectis  ordine  votis, 
Cornua  velatarum  obvertimus  antennarum  ; 
Grajugenumque  domos,  suspectaque  linquimus  arva. 
Hinc  sinus  Herculei,  si  vera  est  fama,  Tarenti 
Cernitur.  Attollit  se  diva  I^acinia  contra , 
Caulonisque  arces ,  et  navifragum  Scylaceum. 
Tum  procul  e  fluctu  Trinacria  cernitur  £tna  : 
Et  gemitum  ingentem  pelagi,  pulsataque  saxa 
Audimus  longe,  fractasque  adlittora  yoces; 
Exsultantque  vada,  atque  asstu  miscentur  arenae. 
Et  pater  Anchises  :  Nimirum  hase  illa  Charybdis  : 
Hos  Helenus  scopulos ,  haec  saxa  horrenda ,  canebat. 
Eripite ,  o  socii ,  pariterque  insurgite  remis. 
Haud  minus  ac  jussi  faciunt  :  primusque  rudentem 
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Là,  sur  ces  bords  nouveaux  qu'à  peine  nous  rasons, 

Je  vois,  premier  augure,  entre  de  verts  gazons. 

Quatre  chevaux  plus  blancs  que  la  neige  encor  vive. 

«  Tu  portes  donc  la  guerre,  hospitalière  rive! 

»  S'écrie  alors  Anchise;  oui,  ces  fiers  animaux 

»  Présagent  bien  souvent  la  guerre  et  tous  ses  maux  ; 

»  Mais  quelquefois  aussi,  quand  le  joug  les  attelle, 

»  Ils  subissent  du  char  la  tranquille  tutelle. 

j>  J'espère  encor  la  paix.  »  Soudain  nos  vœux  pressans 

Vers  Pallas  belliqueuse  ont  élevé  l'encens. 

Et  Pallas  la  première  accueille  notre  fête. 

Du  voile  phrygien  tous  ont  couvert  leur  tête, 

Tous,  du  sage  Hélénus  observant  le  discours. 

De  la  Junon  d' Argos  implorent  le  secours. 

Enfin  nous  déployons  les  longs  bras  des  antennes. 
Fuyant  ainsi  les  Grecs  et  ces  perfides  plaines. 
Tarente  avec  son  golfe  a  frappé  nos  regards; 
On  dit  qu'Alcide  même  a  bâti  ses  remparts. 
Plus  loin  sont  les  autels  de  Junon  Lacinie, 
L'écueil  de  Scylacée  et  l'âpre  Caulonie. 
Puis  vers  la  Trinacrie  où  l'Etna  sort  des  flots. 
Nous  entendons  la  mer  poussant  ses  longs  sanglots. 
Le  cri  sourd  de  l'écueil  où  l'écume  se  traîne. 
Et  la  vague  en  fureur  qui  tourmente  l'arène. 
Et  mon  père  :  a  Voilà  Charybde  et  les  rochers 
»  Dont  la  voix  d'Hélénus  effraya  les  nochers; 
j>  Fuyez,  ô  mes  amis,  courbez- vous  sur  les  rames!  » 
A  ces  mots,  Palinure,  en  refoulant  les  lames, 

1  18. 
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Contorsit  lasvas  proram  Palinurus  ad  undas  ; 
Laevam  cuncta  cohors  remis  ventisque  petivit. 
ToUiiHur  in  cœlum  curvato  gurgite,  et  idem 
Subducta  ad  Mânes  imos  desidimus  unda. 
Ter  scopuli  clamorem  inter  cava  saxa  dedere, 
Ter  spumam  elisam  et  rorantia  vidimus  astra. 
Interea  fessos  ventus  cum  sole  reliquit  ; 
Ignarique  viœ,  Cyclopum  allabimur  oris. 
Portus  ab  accessu  ventorum  immotus,  et  ingens 
Ipse,  sed  horrificis  juxta  tonat  JEtna,  ruinis, 
Interdumque  atram  prorumpit  ad  aethera  nubem , 
Turbine  fumantem  piceo,  et  candente  Êivilla; 
AttoUitque  giobos  flammarum,  et  sidéra  lambit  : 
Interdum  scopulos  avulsaque  viscera  montis 
Erigiteructans,  iiquefactaque  saxa  sub  auras 
Cum  gemitu  glomerat ,  fundoque  exœstuat  imo. 
Fama  est  Enceladi  semiustum  fulmine  corpus 
Urgeri  mole  bac,  ingentemque  insuper  £tnam 
Impositam  ruptis  flammam  exspirare  caminis; 
£t/fessum  quoties  mutet  latus,  intremere  omnem 
Murmure  Trinacriam ,  et  cœlum  subtexere  fumo. 


Noctem  illam  tecti  silvis  immania  monstra 
Perferimus;  nec,  qune  sonitum  det  causa,  videmus 
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Tourne  la  proue  à  gauche;  et  de  leur  forte  main. 
Nos  rameurs  y  grâce  au  vent,  nous  ouvrent  un  chemin. 
Nous  montons  jusqu'au  ciel  sur  les  humides  voûtes, 
Nous  tombons  aux  enfers  par  les  vagues  dissoutes. 
Trois  fois  la  mer  rugit  à  travers  les  brisans. 
Trois  fois  la  blanche  écume  et  ses  jets  reluisans 
Descendent  en  rosée  en  tombant  des  étoiles. 
Les  vents  et  le  soleil  abandonnent  nos  voiles; 
Incertains  de  la  route,  après  de  longs  efforts, 
Des  Cyclopes  voisins  nous  atteignons  les  bords. 
Leur  port  vaste  jouit  d'un  calme  monotone  ; 
Mais  l'Etna  le  domine  avec  sa  voix  qui  tonne; 
Tantôt  vous  le  voyez,  exhalant  dans  les  airs 
La  cendre,  la  vapeur,  le  soufre  et  les  éclairs, 
Léchant  le  front  des  cieux  de  sa  langue  de  braise; 
Tantôt ,  il  hurle  au  fond  de  la  sourde  fournaise. 
Puis  lance  par  bouillons  et  vomit  de  ses  flancs 
Ses  entrailles,  ses  blocs  fondus  et  ruisselans. 
On  dit  qu'à  cette  place,  au  centre  de  la  terre, 
Encelade,  à  demi  brûlé  par  le  tonnerre. 
Est  couché  haletant;  que  ses  vastes  poumons 
Soufflent  la  flamme  ardente  et  crevassent  les  monts  ; 
Et  que  toutes  les  fois  que  sur  son  lit  de  soufre 
Le  Titan  fatigué  tourne  son  flanc  qui  souffre, 
Ija  Sicile  chancelle  en  son  vaste  contour, 
Et  de  noires  vapeurs  obscurcissent  le  jour. 

Cette  nuit  nous  errons  sous  un  bois  solitaire, 

Et  ces  bruits  efïrayans  sont  pour  nous  un  mystère  ; 
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Nam  neque  erant  astrorum  ignés,  nec  lucidus  aethra 
Siderea  polus;  obscuro  sednubilacœlo; 
Et  lunam  in  nimbo  nox  intempesta  tenebat. 
Postera  jamque  dies  primo  surgebat  £00  j 
Humentemque  Aurora  polo  dimoverat  umbram  ; 
Qiium  subito  e  silvis,  macie  confecta  suprema, 
Ignoti  nova  forma  viri,  miserandaque  cul  tu, 
Procedit ,  supplexque  manus  ad  littora  tendit. 
Respicimus  :  dirailluvies,  immissaque barba, 
Consertum  tegumen  spinis;  at  cetera  Graius, 
Ut  quondam  patriis  ad  Trojam  missus  in  armis. 
Isque  ubi  Dardanios  habitus  et  Troia  vidit 
Arma  procul,  paulum  adspectu  conterritus  baesit, 
Continuitque  gradum;  mox  sese  ad  littora  prœceps 
Cum  fletu  precibusque  tulit  :  Per  sidéra  testor, 
Per  superos,  atquehoc  cœli  spirabile  lumen, 
ToUite  me,  Teucri;  quascumque  abducite  terras, 
Hoc  sat  erit.  Scio  me  Danais  e  classibus  unum , 
Et  bello  Iliacos  fateor  petiisse  Pénates. 
Pro  quo,  si  sceleris  tanta  est  injuria  nostri, 
Spargite  me  in  fluctus,  vastoque  immergite  ponto. 
Si  pereo,  bominum  manibus  periisse  juvabit. 
Dixerat;  çt,  genuaamplexus,  genibusque  volutans, 
Haerebat.  Qui  sit,  fari,  quo  sanguine  cretus, 
Hortamur;  quse  deindeagitetfortuna,  fateri. 
Ipse  pater  dextram  Ancbises,  haud  multa  moratus, 
Dat  juveni;  atqueanimum  prsesenti  pignore  firmat. 
Ille  hœc ,  deposita  tandem  formidine ,  fatur  : 
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Car  dans  les  deux  éteints  aucun  astre  ne  luit, 

Et  la  lune  se  perd  dans  cette  opaque  nuit. 

Dès  que  l'aube  première  a  coloré  la  nue, 

Tout  à  coup  sort  des  bois  une  forme  inconnue 

D'homme  livide,  osseux,  ombre  des  traits  humains; 

Il  marche  en  étendant  de  suppliantes  mains; 

Son  visage  est  hagard ,  sa  barbe  hérissée, 

Sa  robe  en  noirs  lambeaux  et  d'épines  percée  ; 

Le  reste  annonce  un  Grec,  un  de  ceux  qu'autrefois 

Sous  les  murs  de  Pergame  entraînèrent  cent  rois. 

A  l'aspect  des  Troyens,  à  l'aspect  de  leurs  armes, 

Il  s'arrête  interdit;  puis,  les  yeux  tout  en  larmes, 

Il  court  vers  le  rivage  :  «  O  Troyens!  par  les  dieux! 

»  Par  les  astres,  par  l'air  et  la  clarté  des  cieux! 

»  Tirez-moi  de  cette  île;  oh!  £siites  que  j'en  sorte; 

»  Puis,  menez-moi  partout  où  vous  voudrez,  n'importe. 

D  Je  suis  Grec,  je  le  sais,  je  sais  qu'avec  les  miens 

»  Je  vins  porter  la  guerre  aux  Pénates  troyens; 

0  S'il  n'est  point  à  vos  yeux  de  pardon  pour  ce  crime, 

9  Plongez-moi  dans  les  flots  au  sein  du  vaste  abîme  : 

»  Mourir  des  mains  de  l'homme  est  un  sort  qui  m'est  doux.  » 

Le  malheureux  rampait  en  serrant  nos  genoux  ; 

On  l'exhorte  à  parler;  quel  est  son  nom,  sa  race. 

Quel  destin  lui  valut  ce  comble  de  disgrâce. 

Mon  père  même,  ému  d'horreur  et  de  pitié. 

Tend  la  main  au  jeune  homme  en  gage  d'amitié. 
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Sum  patria  ex  Ithaca,  cornes  infelicis  Ulyxi, 
Nomen  Âchemenides,  Trojam  genitore  Âdamasto 
Paiipere  (mansissetque  utinam  fortuna!)  profectus. 
Hic  me,  dum  trepidî  crudelia  liminalinquunt, 
Immemores  socii  vasto  Cyclopis  in  antro 
Deseruere.  Domus  sanie  dapibusque  cruentis 
Intus  opaca,  ingens  :  ipse  arduus,  altaque  puisât 
Sidéra  :  (Di,  talem  terris  avertite  pestem!) 
Nec  visu  facilisy  nec  dictu  affabilis  ulli. 
Visceribus  miserorum  et  sanguine  vescitur  atro. 
Yidi  egomet ,  duo  de  numéro  quum  corpora  nostro, 
Prensa  manu  magna,  medio  resupinus  in  antro, 
Frangeret  ad  saxum ,  sanieque  exspersa  natarent 
Limina;  vidi,  atro  quum  membra  fluentia  tabo 
Manderet,  et  tepidi  tremerent  sub  dentibus  artus. 
Haud  impune  quidem  ;  nec  talia  passus  Ulyxes, 
Oblitusve  sui  est  Ithacus  discrimine  tanto. 
Nam  simul  expletus  dapibus,  vinoque  sepultus, 
Cervicem  inflexam  posuit ,  jacuitque  per  antrum 
Immensus ,  saniem  eructans  ac  frusta  cruento 
Per  somnum  commixta  mero;  nos,  magna  precati 
Numina,  sortitique  vices,  una  undique  circum 
Fundimur,  et  telo  lumen  terebramus  acuto 
Ingens,  quod  torva  solum  sub  fronte  latebat, 
Argolici  clypei  aut  Phœbese  lampadis  instar  : 
Et  tandem  laeti  sociorum  ulciscimur  umbras. 
Sed  fugite,  o  miseri,  fugite,  atque  ab  littore  fiinem 
Rumpite. 
Nam,  qualis  quantusque  cavo  Polyphemus  in  antro 
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Il  nous  répond  enfin  d'une  voix  moins  timide  : 

«  Ithaque  est  mon  pays,  mon  nom  Âchéménide, 

»  J'accompagnais  Ulysse  à  l'exil  condamné. 

3»  Oh!  que  n'ai-je,  content  du  sort  où  je  suis  ïié, 

»  D'Âdamaste,  mon  père,  habité  l'héritage! 

»  Mes  compagnons ,  fuyant  ce  funeste  rivage, 

j»  M'ont  oublié  dans  l'antre  obscur  et  rugissant 

»  Où  le  Cyclope  dort  sur  les  chairs  et  le  sang, 

»  Lui  qui  debout  (ô  dieux!  délivi'ez-en  la  terre!) 

»  Peut  heurter  de  son  front  la  nue  et  le  tonnerre. 

»  Tout  pâlit  à  sa  voix,  tout  tremble  à  son  abord  ; 

»  Malheur  aux  imprudens  que  lui  livre  le  sort  ! 

»  Le  monstre  boit  leur  sang  et  mange  leurs  chairs  vives. 

»  Je  l'ai  vu  se  courbant  sous  ces  voûtes  massives 

i>  Saisir  deux  d'entre  nous  de  son  immense  main , 

»  Les  briser  sur  le  roc  rouge  de  sang  humain; 

»  J'ai  vu  leurs  os  rompus,  et  sous  sa  dent  farouche 

t>  Leurs  lambeaux  déchirés  palpitans  dans  sa  bouche. 

»  Mais  Ulysse,  témoin  de  cet  affreux  repas, 

»  Dans  un  si  grand  péril  ne  se  démentit  pas  : 

»  Dès  que,  gorgé  de  chairs  et  plongé  dans  l'ivresse, 

»  Il  incline  son  front  que  le  sommeil  oppresse, 

»  Quand  de  son  corps  repu,  de  ses  flancs  endormis 

»  Débordent  un*vin  tiède  et  des  lambeaux  vomis; 

»  Nous  implorons  les  dieux;  le  sort  marque  nos  places; 

»  Puis  un  élan  commun  précipite  nos  masses , 

x>  £t  nous  perçons ,  armés  d'un  pieu  solide  et  prompt , 

»  Son  œil  géant,  cet  œil  unique  sur  son  front, 

»  Cet  œil  qui  présentait  le  contour  circulaire 
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Lanigeras  claudit  pecudes,  atque  ubera  pressât^ 
Centum  alii  curva  haec  habitant  ad  littora  vulgo 
InfandiCyclopeSy  et  altis  montibus  errant. 
Tertia  jam  lunae  se  cornua  lumine  complent , 
Quum  yitam  in  silvis,  inter  déserta  ferarum 
Lustra  domosque,  traho,  vastosque  ab  rupe  Cy dopas 
Prospicio ,  sonitumque  pedum  vocemque  tremisco. 
Yictum  infelicem,  baccas,  lapidosaque  coma, 
Dant  rami,  et  vulsis  pascunt  radicibus  herbae. 
Omnia  collustrans,  banc  primum  ad  littora  classem 
Conspexi  venientem  :  huic  me ,  quœcumque  fîiisset, 
Addixi  :  satis  est  gentem  effugisse  nefandam. 
Vos  animam  banc  potius  quocumque  absumite  ieto. 


Yix  ea  fatus  erat ,  summo  quum  monte  videmus 
Ipsum  inter  pecudes  vasta  se  mole  moventem 
Pastorem  Polyphemum,  et  littora  notapetentem; 
Monstrum  horrendum,  informe,  ingens,  cui  lumen  ademptum 
Trunca  manu  pinus  régit  et  vestigia  firmat. 
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»  D'un  bouclier  d^Argos  ou  du  disque  solaire. 

»  C'est  ainsi  que  nos  bras  vengent  nos  frères  morts. 

»  Mais  fuyez,  malheureux!  fuyez  ces  tristes  bords, 

»  Éloignez-vous,  rompez  le  câble  à  l'heure  même; 

»  Il  n'est  pas  seul  ici  l'immense  Polyphéme, 

2>  Seul  avec  les  troupeaux  qui  charment  son  ennui; 

»  Cent  Cyclopes  hideux  et  cruels  comme  lui 

ji  Habitent  ce  rivage  et  ces  montagnes  vertes. 

»  Pour  moi,  j'erre  à  travers  les  campagnes  désertes , 

»  Parmi  les  antres  creux  des  habitans  des  bois; 

»  Et  le  croissant  des  nuits  s'est  arrondi  trois  fois 

i>  Depuis  que  j'aperçois  du  fond  d'un  rocher  sombre 

»  Ces  farouches  géans  dont  j'ai  compté  le  nombre. 

»  Je  frémis  à  leurs  pas,  à  leurs  rugissemens, 

»  Et  je  vais  demander  mes  chétifs  alimens 

»  Au  pierreux  comouiUer,  à  l'arbuste  sauvage, 

»  Aux  sucs  déracinés  des  herbes  du  rivage. 

»  Hélas  !  je  promenais  partout  mes  tristes  yeux, 

»  Enfin  j'ai  vu  cingler  vos  vaisseaux  vers  ces  lieux; 

»  Vous  m'étiez  inconnus,  mais  j'ai  volé  bien  vite. 

»  Ah!  c'est  assez  de  fuir  cette  race  maudite  ; 

»  Me  voici  devant  vous,  je  m'attache  à  vos  pas  ; 

»  S'il  me  vient  de  vos  mains,  que  me  fait  le  trépas  ?  » 

En  même  temps  parait  sur  la  haute  colline , 
Mouvant  son  vaste  corps  vers  la  côte  voisine, 
Au  milieu  des  brebis ,  le  colossal  pasteur; 
Par  des  sentiers  connus  il  marche  avec  lenteur; 
Monstre  effroyable  à  voir,  gigantesque,  difforme; 
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Lanigeras  comitantur  oves  ;  ea  sola  voluptas, 
Solamenque  mali. 

Postquam  altos  tetigit  fliictus,  et  ad  aequora  venit, 
Luminis  effossi  fluidum  lavit  inde  cruorem, 
Dentibiis  infrendens  gemitu;  graditurque  per  aequor 
Jam  médium,  necdum  fluctus  latera  ardua  tinxit. 
Nos  procul  inde  fugam  trepidi  celerare ,  recepto 
Supplice  y  sic  merito,  tacitique  incidere  fimem  : 
Yerrimus  et  proni  certantibus  aequora  remis. 
Sensit,  et  ad  sonitum  vocis  vestigia  torsit. 
Yerum^  ubi  nulla  datur  dextra  a£fectare  potestas, 
Nec  potis  lonios  fluctus  aequare  sequendo, 
Gamorem  immensum  toUit,  quo  pontus  et  omnes 
Intremuere  undae,  penitusque  exterrita  tellus 
Italiae,  curvisque  immugiit  JEtnsi  caveruis. 
At  genus  e  silvis  Cyclopum  et  montibus  altis 
Excitum  ruit  ad  portus,  et  littora  complent. 
Cernimus  adstantes  nequidquam  lumine  torvo 
^tnaeos  fratres ,  cœlo  capita  alta  ferentes, 
Concilium  horrendum  :  quales  quum  vertice  celso 
Aeriae  quercus  aut  coniferae  cjrparissi 
Constiterunt,  silva  alta  Jovis,  lucusve  Dianas. 
Praecipites  metus  acer  agit  quocumque  rudentes 
Excutere,  et  ventis  intendere  vêla  secundis. 
Contra  9  jussa  monent  HeleniScyllam  atque  Charybdim 
Inter,  utramque  viam  leti  discrimine  parvo, 
Ni  teneant  cursus  :  certum  est  dare  lintea  rétro. 
Ecce  autem  Boreas  angusta  ab  sede  Pelori 
Missus  adest  :  vivo  praetervehor  ostia  saxo 
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Une  orbite  sans  œil  creusait  son  front  énorme; 

Sur  un  pin  dépouillé  posait  sa  large  main , 

Et  son  troupeau  bêlant  escortait  son  chemin. 

C'était  toute  sa  joie  en  ses  douleurs  profondes  *'. 

Sitôt  que  de  son  pied  il  a  touché  les  ondes, 

Il  humecte  son  œil  de  ces  flots  abondans, 

Pousse  de  longs  soupirs ,  rugit,  grince  les  dents , 

Puis  il  entre  dans  l'onde,  effrayant  de  stature. 

Et  l'Océan  à  peine  arrive  à  sa  ceinture. 

Pour  nous,  pâles  d'effroi,  nous  fuyons  sur  les  mers 

Avec  ce  fils  d'Ithaque  absous  par  ses  revers; 

On  rompt  sans  bruit  le  câble,  et  sur  les  verts  abîmes 

Tombent  à  coups  pressés  nos  rames  unanimes. 

Il  nous  devine;  il  marche  où  le  guident  nos  voix; 

Mais  sentant  que  ses  bras  sont  trop  courts  cette  fois, 

Que  par  les  flots  profonds  sa  course  est  retenue. 

D'une  immense  clameur  il  assiège  la  nue. 

A  ce  cri  l'Italie  entière  résonna. 

Tous  les  flots  de  la  mer  tremblèrent,  et  l'Etna 

Mugit  dans  les  caveaux  de  sa  base  ébranlée. 

Le  peuple  des  géans  accourt  dans  la  vallée; 

Il  déserte  ses  monts,  ses  antres  et  ses  bois. 

Sur  la  rive  et  le  port  il  bondit  à  la  fois;    ^ 

Là,  nous  voyons  debout  ces  bandes  fraternelles 

Dresser  leurs  fronts,  rouler  leurs  ardentes  prunelles. 

Efïroyable  conseil!  Tels  s'élancent  dans  l'air  '♦, 

Dans  les  bois  de  Diane  ou  du  grand  Jupiter, 

Des  chênes  dominant  les  arbustes  timides 

Ou  de  sombres  cyprès  taillés  en  pyramides. 
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Pantagiae,  Megarosque  sinus ,  Thapsumque  jacentem. 
Talia  monstrabat  relegens  errata  retrorsum 
littôra  Achemenides,  cornes  infelicis  Ulyxi. 


Sicanio  praetenta  sinu  jacet  insula  conti^a 
Plemmyrium  undosum  :  nomen  dixere  priores 
Ortygiam.  Alpheum  fama  est  hue  Elidis  amnem 
Occultas  egisse  vias  subter  mare  ;  qui  nunc 
Ore,  Arethusa,  tuo  Siculis  confunditur  undis. 
Jussi  numina  magna  loci  veneramur  ;  et  inde 
Exsupero  praepingue  solum  stagnantis  Helori. 
Hinc  allas  cautes  projectaque  saxa  Pachyni 
Radimus;  et  &ti$  numquam  concessa  moveri 
Apparet  Camaiina  procul,  campique  Geloi, 
Immanisque  Gela,  fluvii  cognomine  dicta. 
Arduus  inde  Acragas  ostentat  maxima  longe 
Mœnia,  magnanimum  quondam  generator  equoram. 
Teque  datislinquo  ventis,  palmosa  Selinus; 
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D'abord  pressés  de  fuir,  par  la  peur  aveuglés, 
Nous  tendons  au  hasard  les  cordages  mêlés  ; 
Nous  livrons  tout  au  vent  et  volons  dans  l'espace; 
Mais  Charybde  et  Scylla  se  révèlent  en  face  : 
Hélénus  a  prédit  cet  écueil  redouté  ; 
Route  étroite,  où  la  mort  est  de  chaque  côté; 
Tournons ,  tournons  la  voile ,  il  en  est  temps  encore  ; 
Et  voilà  que,  soufflant  du  détroit  de  Pélore, 
Borée  a  secondé  nos  courageux  efforts*  • 

Je  franchis  le  Pantage  aux  rocaiUeux  abords, 
Mégare  qui  se  perd  dans  une  anse  profonde , 
Et  Thapsus  dont  la  terre  est  au  niveau  de  l'onde. 
Le  compagnon  d'Ulysse,  en  revoyant  ces  mers. 
Indiquait  et  nommait  tant  de  sites  divers. 

Là,  dans  son  golfe  bleu,  Syracuse  se  mire; 

Plus  loin  nous  découvrons  la  houleuse  Plemmyre; 

En  face  est  Ortygie  aux  rivages  si  frais. 

Belle  Aréthuse!  on  dit  qu'épris  de  tes  attraits  '*, 

Alphée,  abandonnant  l'Élide  où  naît  sa  source. 

Et  suivant  sous  la  mer  son  amoureuse  course, 

Yient  jusque  sur  ces  bords  et,  d'un  bras  caressant. 

Dans  les  flots  de  Sicile  arrive  en  t'embrassant. 

De  là ,  grâces  aux  dieux  que  notre  voix  implore , 

Nous  côtoyons  les  champs  fécondés  par  l'Hélore, 

Le  cap  de  Pachynum  aux  rochers  orageux, 

Camarine  qui  dort  dans  ses  marais  fangeux, 

Et  l'horrible  Gela  penchée  au  bord  d'un  fleuve, 

Gék  qui  doit  son  nom  à  l'onde  qui  l'abreuve. 
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Et  vada  dura  lego  saxis  Lilybeia  caecis. 


Hinc  Drepani  me  portus  et  illœtabilis  ora 
Âccipit.  Hic,  pelagi  tôt  tempestatibus  actus^ 
Heu!  genitorem^  omnis  curae  casusque  levamen, 
Amitto  Ânchisen  :  hic  me  y  pater  optime  y  fessum 
Deserisy  heu^  tantis  nequidquam  erepte  periclis! 
Nec  vates  Helenus,  quum  multa  horrenda  moneret, 
Hos  mihi  prasdixit  luctus,  non  dira  Celaeno. 
Hic  labor  extremus,  longarum  haec  meta  viarum. 
Hic  me  digressum  vestris  deus  appulit  oris. 


Sic  pater  iEneas,  intentis  omnibus,  unus 
Fata  renarrabat  divum,  cursusque  docebat. 
Conticuit  tandem,  factoque  hic  fine  quievit. 


FIKIS    LÎBRI    TERTIÎ. 
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Je  distingue  de  loin,  à  ses  remparts  altiers, 
Agrigente,  autrefois  riche  en  nobles  coursiers; 
Je  t'abandonne  aussi  sur  ces  mers  que  j'affronte , 
O  terre  des  palmiers,  heureuse  Sélinonte  ! 
Et  le  cap  Lilybée  a  vu  fuir  mes  vaisseaux 
Libres  de  tant  d'écueils  qui  parsèment  ses  eaux. 

Drépane  m'ouvre  enfin  ses  funestes  rivages, 
J'arrive  au  port,  brisé  par  de  si  longs  orages; 
Là ,  le  sort  me  priva  de  l'auteur  de  mes  jours; 
O  père  bien-aimé!  mon  guide,  mon  secours. 
Tu  me  laisses  tout  seul  chargé  de  ma  tristesse, 
Toi,  dont  j'ai  si  longtemps  protégé  la  vieillesse! 
Hélas!  quand  Hélénus  m'annonça  l'avenir, 
Quand  l'affreuse  Harpie  osa  m'entretenir, 
Dans  les  futurs  malheurs  que  comptait  leur  menace. 
Ils  avaient  oublié  ma  plus  rude  disgrâce. 
Drépane  fut  le  terme  où  me  jeta  le  sort  ; 
Et ,  c'est  en  m'éloignant  de  ce  malheureux  port 
Que ,  poussé  par  un  dieu,  j'abordai  votre  rive. 

Ainsi  parlait  Énée  à  la  foule  attentive, 
Racontant  ses  destins,  ses  courses,  ses  travaux; 
Pénible  et  long  récit  que  suivit  le  repos. 
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DU  LIVRE  TROISIEME. 


Ce  troisième  livre  est  infiniment  précieux  par  les  détails  qu1l 
contient  sur  la  géographie  primitiye ,  sur  les  mœurs  et  les  céré- 
monies religieuses  des  anciens.  On  peut  même  dire  que  des  douze 
chants  de  FÉnéide  aucun  n'offre  plus  de  variété  que  celui-ci  ;  il 
renferme  cinq  épisodes  :  celui  de  Polydore,  celui  des  Harpies, 
celui  d'Andromaque ,  et  celui  d'Achéménide  qui  est  double ,  puis- 
qu'il est  lié  à  celui  de  Polyphème.  Ce  dernier  ainsi  que  celui  de 
Potydore  et  des  Harpies  appartiennent  au  merveilleux  et  parlent 
à  l'imagination  ;  celui  d'Andromaque  s'adresse  au  cœur,  et  celui 
d'Achéménide  à  l'esprit.  Yirgile  a  eu  le  soin  de  les  séparer  par  des 
descriptions  de  lieux,  ou  des  accidents  nautiques,  toujours  revêtus 
de  la  magnificence  de  sa  poésie. 

Les  commentateurs  qui  ont  poussé  leur  admiration  jusqu'à  la 
démence ,  ne  se  sont  pas  contentés  de  voir  ici  des  créatioas  de 
poète  ;  ils  ont  voulu  trouver  sons  l'expression  naturelle  un  ordre 

I  10. 
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de  choses  supérieur,  qui  certainement  n'a  jamais  été  dans  la  pensée 
de  Virgile.  Ils  ont  commenté  TÉnéide,  comme  la  Bible,  qui,  sous 
un  sens  matériel ,  cache  Thistoire  figurée  du  Nouveau  Testament. 
Ainsi ,  dans  Taventure  des  Harpies ,  ils  ont  trouvé  une  allégorie 
des  mauvaises  femmes,  ou  des  remords  qui  suivent  les  méchantes 
actions  ;  dans  la  fiction  des  Cyclopes ,  ils  ont  reconnu  Fimage  des 
hommes  que  le  carnage  ou  Fivrognerie  abrutit,  et  ont  puisé  des 
leçoni  pour  se  conduire  dans  les  diffèrens  éeueils  où  la  eandùwn 
humaine  esi  exposée.  (Voyez  Segrais.)  Ceci  me  rappelle  ce  que  nous 
disait  en  rhétorique  le  bon  et  savant  père  Huret,  notre  professeur; 
il  prétCQdait  que  dans  le  quatrième  livre  Virgile  n'avait  voulu 
exprimer  que  Tamour  du  beau,  en  peignant  la  passion  de  Didon  et 
d'Enée. 

Pour  nous,  sans  prétendre  nous  élever  jusqu'au  sens  mystique 
de  notre  modèle,  nous  nous  contenterons  de  ses  beautés  matérielles, 
et  nous  continuerons  à  lui  vouer  notre  admiration  bien  ardente, 
mais  vraie,  raisonnée  et  bien  sentie. 

Les  notes  de  ce  chant  seront  rares  et  courtes  ;  car  ainsi  que  je 
l'ai  annoncé  dans  ma  préface ,  je  crois  inutile  ici,  de  copier  pour 
les  élèves  ce  qu'ils  trouveront  sans  peine  dans  les  dictionnaires  de 
Mythologie  ou  de  Géographie  ancienne. 


NOTE  1. 

Terra  procul  vastis,  etc. ,  etc. 

Troie  eut  pour  alliée,  aux  beaux  jours  de  sa  gloire , 

La  Thrace  belliqueuse,  immense  territoire. 

Procul,  ainsi  que  le  remarque  judicieusement  La  Rue,  ne  signifie 
pas  que  la  Thrace  est  éloignée  de  Troie,  car  c'est  la  terre  qui  en  est 
la  plus  rapprochée  ;  cette  expression  se  rapporte  à  retendue  de  ce 
pays  :  terra  colitur  procul  vastis  campis. 
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Il  est  étrange,  comme  nous  Tavons  dit  au  deuxième  livre,  qu'Énëe 
ait  entièrement  oublié  les  oracles  qui  lui  marquent  sa  route ,  et 
surtout  la  prédiction  de  Creuse,  qui  certes  n*était  pas  ambiguë. 
Jamais  navigation  n'eut  un  plus  malheureux  début  ;  on  lui  prescrit 
de  prendre  à  gauche,  de  se  diriger  vers  le  midi  ;  et  le  voilà  faisant 
voile  à  droite,  vers  le  nord,  au  risque  de  se  perdre  dans  la  mer  de 
Marmara  !  On  conçoit  que  les  vents ,  ou  les  destins ,  ou  les  dieux 
ennemis,  pouvaient  l'avoir  porté  vers  ce  rivage ,  car  il  dit  feroTy 
je  suis  entraîné  ;  mais  qui  le  forçait  à  y  bÂtir  une  ville  ? 


NOTE  2. 

Quid  non  mortalia  pectora  cogis , 

Auri  sacra  famés  ! 

Que  n'inspires- tu  pas,  maudite  faim  de  For! 

D'où  vient  que  l'on  traduit  auri  famés  par  la  soif  de  l'or  et  non 
par  la  faim?  Je  ne  m'explique  pas  dans  la  langue  moderne  ce  dé- 
placement de  la  métaphore  antique  qui  est  beaucoup  plus  ration- 
nelle ;  car  l'or  se  présente  à  notre  esprit  sous  la  forme  d'un  corps 
solide  et  plus  propre  à  être  mangé  qu'à  être  bu  ;  Tidée  de  la  soif  de 
l'or  ne  peut  être  venue  que  sur  la  foi  des  alchimistes  qui  cher- 
chaient l'or  potable.  J'ai  cru  devoir  suivre  la  figure  du  poète  latin  : 
fameê. 


NOTE  8. 

Audi  te,  o  proceres,  ait.  .  .  •  . 

Écoutez,  chefs  du  peuple,  écoutez!  dit  Anchise. 
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Si  le  père  d'Énéè  fût  mort  avant  le  premier  départ  de  la  flotte, 
il  y  a  lien  de  croire  que  le  voyage  eût  été  infinimeat  plus  court  ; 
c'est  par  suite  de  ses  mauvaises  interprétations  des  oraeles,  que  ks 
malheureux  Troyens  errèrent  m  longtemps  çà  et  là  sans  coxmattre 
le  véritable  but  de  leur  navigation.  Voici  le  vénérable  Anchise  qui 
leur  indique  positivement  la  Crète  comme  la  terre  que  leur  pro- 
mettent les  destins.  Cependant  l'oracle  s'était  expliqué  assez  clai- 
rement; car  il  dit  :  Dardanida  duri;  c'était  donc  dans  la  patrie 
mère  de  Dardanus  et  non  dans  celle  de  Teucer  qu'ils  auraient  dâ 
se  rendre,  et  Anchîse  n'est  pas  excusable  d'avoir  si  mal  saisi  le 
sens  des  paroles  divines.  Si  Apollon  les  appelle  Dardaniens,  et 
non  pas  Teucriens,  c*est  afin  de  leur  apprendre  qu'ils  devaient 
chercher  l'Italie  et  non  l'Ile  de  Crète.  Cette  judicieuse  observation 
est  tirée  de  Macrobe. 


NOTE  4. 

Linquimus  Orty-gias  portas ,  pelagoque  volamus  ; 
Bacchatamque  jugis  Naxoriy  viridemque  Donjsam^ 
Olearon,  etc.,  etc. 

Nous  quittons  Ortygie ,  et ,  courant  sous  la  briçe , 
Nous  côtoyons  Naxos  que  Bacchus  favorise  ; 
Oléare,  Paros,  Donyse  aux  bosquets  verts, 
Les  Cyclades  sans  nombre  éparses  sur  les  mers. 

Au  premier  abord,  et  avec  nos  idées  sur  la  navigation  moderne, 
il  est  difficile  de  comprendre  comment  Énée  a  pu  mettre  sept  ans 
à  un  voyage  qui  commence  au  détroit  des  Dardanelles  et  finit  à 
l'embouchure  du  Tibre.  Mais,  avant  tout,  il  faut  accepter  le  mer- 
veilleux do  poème,  et  tenir  compte  an  héros  des  retards  qu'il  a  pu 
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subir  par  suite  des  destins  jaloux  et  de  la  haine  implacable  de 
Junon.  2*"  En  écartant  même  la  fiction  pour  Texplication  de  ce  long 
voyage,  on  doit  considérer  que  les  anciens  relâchaient  toutes  les 
fois  qu'ils  en  trouvaient  roccasion  ;  qu'ils  ne  passaient  que  forcé- 
ment la  nuit  en  mer  ;  que  Virgile  n'a  pas  énuméré  toutes  les  e^tes 
où  les  Troyens  ont  pris  terre  ;  et  qu'avant  d'arriver  de  Délos  en 
Crète,  ils  se  sont  arrêtés  peut-être  cent  fois  dans  l'archipel  des 
Cyclades. 

n  n'est  pas  déraisonnable  de  compter  un  an  pour  tant  de  points 
d'interruption  ;  mais  ce  qui  vraisemblablement  consuma  un  plus 
long  espace  de  temps ,  c'est  lA  fondation  des  deux  villes ,  Enéade 
et  Pergamée,  la  première  en  Thrace,  et  la  seconde  en  Crète.  Vir- 
gile dît  bien  :  Mœnia  prima  loco  ;  ^neadasque  meo  nomen  d9 
nomine  fingo  ;  ou  bien  :  Muros  optatœ  molior  urbiê ,  Pergatneamque 
voeo  ;  mais  on  comprend  qu'une  ville  ne  se  bâtit  pas  en  un  jour, 
comme  un  poète  peut  le  faire  en  vers  ;  et  il  est  bien  juste  d'accorder 
à  Énée  dix-huit  mois  pour  les  travaux  de  chaque  cité,  ce  qui  fait 
trois  ans  ;  plus  un  an  que  nous  avons  compté  pour  la  navigation. 
Reste  donc  à  trouver  l'emploi  des  trois  années  qui  complètent  les 
sept  de  ce  long  voyage.  Pour  cela  il  faut  admettre  qu'Énée  date  sa 
navigation,  non  pas  précisément  depuis  son  départ  du  port  d'An- 
tandros,  mais  depuis  la  prise  de  Troie  ;  or,  en  adoptant  l'opinion 
de  quelques  interprètes,  nous  accorderons  à  Enée  trois'  ans  pour 
construire  sa  flotte,  et  nous  trouverons  tout  juste  l'emploi  des  sept 
ans  qui  sont  précisés  lors  de  son  arrivée  à  Carthage  : 

Nam  tê  jam  MpHma  portai 

Ommbuê  errantêm  terrû  eifluctibuê  entas. 
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NOTE  5. 
Hinc  Dardanus  ortusj 


Jasiusque  pater. 

De  ces  rives  prospères 
Sortirent  Dardanus  et  Jasius,  tes  pères. 

Quelques  traducteurs  ont  commis  uu  contresens  dans  ce  passage 
en  disant  :  C*est  de  là  que  sont  sortis  Dardanus  et  son  père  Jasius  ; 
ce  qui  exprime  que  Jasius  était  le  père  de  Dardanus ,  tandis  qu'il 
était  son  frère.  Le  mot  pater  est  relatif  à^la  race  trôyenne ,  dont 
l'un  et  l'autre  étaient  les  auteurs.  Cette  erreur  est  de  peu  d'impor- 
tance, mais  il  n'est  pas  inutile  de  la  relever,  car  on  la  trouve  dans 
la  plus  exacte  des  traductions  en  prose ,  celle  de  M.  ViUenave  :  ce 
qui  prouve  quelle  attention  scrupuleuse  et  non  interrompue  doit 
apporter  le  traducteur  dans  tous  les  détails  de  son  œuvre. 

M.  Delille  n'est  pas  tombé  dans  ce  contre-sens  ;  il  n'a  pas  traduit, 
selon  son  habitude. 


NOTE  6. 

Nemorosa  Zocynthos^ 

Dulichiumquej  Sameque.  .  . 

Dulichium  /  Samé,  Zacynthe  aux  bois  touffus. 

Cest  mal  à  propos  que  quelques  traducteurs  rendent  Samé  par 
Samos.  Samé  était  une  ville  de  l'Ile  de  Céphalénie,  située  sur  la 
côte  occidentale  de  la  Grèce,  tandis  que  Samos  se  trouve  sur  la 
côte  d'Asie.  Il  y  avait  déjà  bien  longtemps  qu'Énée  avait  quitté 
ces  parages.  M.  Delille,  comme  on  le  pense  bien,  n'a  pas  manqué 
de  parler  de  Samos. 
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NOTE  7. 


Çuemtibijam  Troja 

Âscagne  jouit-il  de  la  clarté  du  jour  ? 

Virgile  a  laissé  ce  vers  incomplet,  et  le  sens  même  en  est  sus^ 
pendu.  Ce  n'est  pas  ici  une  réticence  volontaire,  comme  le  quo9 
ego,  mais  une  négligence  ou  un  oubli  que  Fauteur  de  TEnéide  eût 
réparé  s'il  eût  pu  revoir  son  ouvrage.  Quelques  interprètes  et  tra- 
ducteurs ont  essayé  de  pénétrer  l'intention  du  poète,  et  de  remplir 
la  lacune  de  ce  vers  inachevé  ;  mais  leurs  essais  ont  été  jusqu'ici 
malheureux,  et  nous  ne  prenons  pas  la  peine  de  les  rapporter. 
Pour  nous,  plutôt  que  de  dénaturer  la  pensée  du  modèle  par  une 
maladroite  continuation,  nous  avons  préféré  passer  outre  et  consi- 
dérer ce  tronçon  de  vers  comme  non  avenu. 


NOTE  8. 

Quum  tibi  sollicito  secreti  adfluminis  undam 
Littoreis  ingens  im^enta  sub  ilicibus  sus  y 
Triginta  capitum  fétus  enixa  ;  jacebit  ^ 
Alhuy  solo  recubanSf  aïbi  circum  ubera  nati;  etc. 

Le  jour  que,  poursuivant  ta  route  soucieuse, 
Sur  la  rive  d'un  fleuve,  à  l'ombre  d'une  yeuse. 
Tu  verras  étendue  une  laie  aux  longs  flancs. 
Blanche,  et  groupés  autour  trente  nourrissons  blancs. 

Ces  étymologies  des  peuples  et  des  viUes,  fondées  sur  des  dou- 
bles sens,  sur  de  puérils  jeux  de  mots,  ne  sont  pas  étranges  dans 
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les  habitudes  des  âges  antiques ,  alors  que  tout  était  énigme  oo 
équivoque,  que  tout  provenait  d'une  cause  amphibologique,  et  de 
Finterprétation  douteuse  d'un  oracle.  Ici  le  mystère  se  perd  dans 
Torigine  de  Troie,  Troja,  mot  qui  exprime  déjà  une  truie.  Or,  cette 
Troie  doit  revivre  dans  le  Latium,  et  la  place  oii  elle  sera  bâtie  se 
fera  remarquer  par  une  truie.  Il  est  donc  prédit  qu*Énée  arrivera 
sur  les  bords  du  Tibre  ;  que  là  il  trouvera  une  truie  blanche,  ol&a, 
d'oïl  dérivera  le  nom  d'Albe  ;  que  cette  truie  sera  énorme,  ingetu^ 
d*oi!k  vient  à  la  ville  le  surnom  de  longue;  enfin  que  cette  truie  aura 
trente  petits  (portée  miraculeuse),  ce  qui  signifie  qu'un  jour  le  Gis 
d*Enée,  après  avoir  régné  trente  ans,  transportera  dans  Albe  le 
siège  de  son  empire.  Virgile,  en  consacrant  ces  fables  par  sa  belle 
poésie,  n*a  fait  qu'exprimer  les  traditions  en  vogue  chez  les  Romains 
de  son  époque.  Toutefois  ne  craignons  pas  d'avouer  que  ces  moyens 
sont  indignes  de  la  gravité  épique,  et  qu'il  faut  jeter  un  voile  res- 
pectueux sur  ces  faiblesses  du  génie.  Le  Personne  de  YOdjssée,  et 
les  Tables  de  Céléno  dans  l'Enéide,  son^  également  de  pauvres  dé- 
noûmens  fondés  sur  une  ambiguïté  de  langage.  On  a  beaucoup 
parlé  du  sommeil  d'Homère  ;  mais  Virgile  était  homme  comme  lui, 
et  n*e8t-il  pas  permis  de  dire  que ,  comme  son  modèle,  il  a  dormi 
quelquefois? 

Du  moins,  quand  on  est  forcé  de  traduire  de  pareils  morceaux, 
il  ne  faut  pas  en  aggraver  les  torts  par  le  ridicule  de  la  tradaction. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  M*  Delille  : 


Si  sur  les  bords  des  eaux  se  présente  k  ta  vue 
Une  laie  aux  poils  blancs  sur  la  rive  étendue, 
Nourrissant  trente  enfans  d^une  égale  blancheur. 
Et  du  fleuve  voisin  respirant  la  fraîcheur,  etc. 


Ne  vous  arrêtez  pas  à  relever  ici  l'incorrection  du  style  :  une  laie 
étendue  stir  le  bord  des  eausf  et  sur  la  rive  !  mais  que  dites-vous  des 
trente  enfans  de  cette  laie?  que  pensez-vous  enfin  de  l'image  de 
cette  laie  respirant  avec  mélancolie  la  fraicheur  du  fhune,  à  la  ma- 
nière d'une  jeufie  bergère  ou  d'un  poète  rêveur? 
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NOTE  9. 


Prœstat  Trinacrii  metas  lustrare  Pachjrni 
Cesscaiterriy  longos  et  circumflectere  cursus; 

Il  vaut  mieux,  repoussant  un  chemin  qui  séduit, 
Embrasser  Pachynum  dans  un  vaste  circuit. 

La  Sicile,  comme  chacun  le  sait,  est  une  lie  triangulaire,  dont 
chaque  pointe  se  termine  par  un  cap  ;  celui  de  Pélore,  qui  la  sépare 
de  ritalie  ;  celui  de  Pachynum  ou  de  Pachynus,  situé  à  sa  partie 
méridionale  ;  et  le  promontoire  occidental  de  Lilybée.  Les  Proven- 
çaux désignent  encore  aujourd'hui  par  le  nom  de  Bachinê  lef  peu- 
ples de  la  Sicile,  et  généralement  les  Italiens  méridionaux.  Il  est 
hors  de  doute  que  ce  mot  de  Bachina,  qu'ils  n'emploient  que  dans 
un  sens  de  mépris,  a  conservé  son  étymologie  du  cap  Puchynum, 
avec  la  légère  altération  d'une  lettre. 


NOTE  10. 

j^ddit  equos,  additque  duces. 
Armes,  chevaux,  rameurs,  etc.,  etc. 

Messire  Perrin  traduit  ainsi  : 

Il  nous  donne  cocher  et  chevaux  au  départ. 
.    Il  ne  manquait  plus  que  d'y  ajouter  un  carrosse. 
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NOTE  11. 

Fmtefelices  quibus  est  fortuna  peracta 
Jam  suai 

Vivez  heureux ,  ô  vous  dont  le  sort  est  fixé  ! 

Cette  exclamation,  empreinte  de  résignation  et  d*amertiime,  nm 
peut  être  rendue  que  par  la  simplicité  de  l'expression.  Enée  s'a- 
dresse à  tous  ceux  qui  Técoutent  parmi  ce  peuple,  heureux  d'avoir 
une  ville  nouvelle.  Un  traducteur  moderne  a  trouvé  le  moyen  de 
rendre  ridicule  cette  pensée  touchante  : 

Goûtez,  tendres  époux,  les  douceurs  du  repos, 

fait-il  dire  à  Énée  parlant  à  Hélénus  et  à  Andromaque.  Ne  semble- 
t-il  pas  que  ce  héros  leur  souhaite  une  bonne  nuit?  Ce  travestisse- 
ment du  poète  latin  ne  se  trouve  pas  dans  Scarron,  mais  dans  Gaston, 
le  plus  décoloré  de  tous  les  traducteurs. 


NOTE  12. 

Tum  pater  Anchises  magnum  cratera  corona 
Induit  9  implevitqu^  mero. 

Anchise,  mon  vieux  père, 

Couronne  alors  de  fleurs  un  immense  cratère, 
Le  remplit  jusqu'aux  bords  d'un  vin  religieux. 

Comme  cette  pratique  religieuse  se  trouve  souvent  répétée  dans 
FEnéide,  il  est  nécessaire  de  s'en  faire  une  idée  bien  nette.  Les  cra- 
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tères  étaient  de  grands  vases  qu'on  remplissait  de  vin,  des  réser- 
voirs 01^  Ton  puisait  avec  les  patères  et  les  coupes.  L'usage  était  de 
mettre  des  couronnes  de  fleurs  autour  de  ces  cratères ,  ce  qu'on 
appelait  aussi  coronare  vina;  et  alors  le  vin  était  pris  pour  le  vase 
qui  le  contenait.Quelques  commentateurs  prétendent  que  couronner 
le  vin  exprimait  également  l'action  de  remplir  le  cratère  jusqu'aux 
bords,  usqvè  ad  tnarginem,  et  que  le  contour  intérieur  du  vase  for- 
mait une  espèce  de  couronne  à  la  liqueur  qu'il  contenait.  Mais  cette 
dernière  explication  me  parait  peu  naturelle. 


NOTE  18. 

Solamenque  mali 

C'était  toute  sa  joie  en  ses  douleurs  profondes. 

Le  vers  latin  est  inachevé.  On  a  voulu  le  compléter  en  y  ajoutant 
le  second  hémistiche  :  de  collo  fUtula  pendet  :  à  son  cou  pend  une 
flûtepastorale.  La  plupart  des  traducteurs  ont  adopté  le  vers  entier 
comme  étant  de  Virgile;  et  j'avoue  que  cette  pièce  de  rapport  est 
fort  heureusement  adaptée.  Cependant  j'ai  suivi  l'opinion  des  plus 
judicieux  commentateurs,  et  j'ai  cru  devoir  rejeter  ce  qui  m'a  paru 
ne  pas  appartenir  à  Virgile. 


8M  NOTES 

NOTE  14. 

Quales  quum  vertice  celso 

Aeriœ  quercus  aut  coniferœ  cjrparissi 
ConstiterufUj  siha  aUa  Jovis,  lucusve  Diams. 

Tels  s'élancent  dans  Tair, 
Dans  les  bois  de  Diane  ou  du  grand  Jupiter, 
Des  chênes  dominant  les  arbustes  timides, 
Ou  de  sombres  cyprès  taillés  en  pyramides. 

Il  est  à  remarquer  que  Virgile,  ordinairement  si  prodigue  de 
comparaisons,  ne  s*est  permis  que  celle-ci  dans  ce  troisième  chant. 
Ce  n*est  pas  sans  doute  parce  que  le  poète  ne  parle  pas  lui-même, 
et  qu'il  met  le  récit  dans  la  bouche  de  son  héros  ;  car  Ence  com- 
mence sa  narration  au  deuxième  livre,  et  certes,  ce  livre  est  riche 
en  magnifiques  comparaisons.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Virgile  a 
craint  de  nuire  à  la  rapidité  du  récit  en  le  coupant  par  de  nouvelles 
images  ;  et  qu*il  a  regardé  ce  troisième  chant  comme  assez  long  et 
assez  plein,  par  le  laps  de  temps  qu^il  renferme,  et  par  la  quantité 
d*incidens  dont  il  abonde.  C'est  donc  mal  à  propos  que  certains 
critiques  ont  fait  à  notre  poète  le  reproche  d'avoir  tronqué  quel- 
ques morceaux  de  ses  descriptions,  par  exemple  en  ne  consacrant 
que  peu  de  vers  au  départ  de  Troie,  en  ne  donnant  qu'une  esquisse 
de  la  peste  survenue  en  Crète,  en  racontant  trop*  sèchement  la  morl 
d'Anchise.  Ces  détails,  disent-ils,  auraient  ajouté  à  l'intérêt  du 
poème  s'ils  eussent  eu  plus  de  développement.  N'en  déplaise  à  ces 
arrangeurs  de  poème,  nous  croyons  que  Virgile  a  eu  ses  raisons 
pour  distribuer  comme  il  l'a  fait,  toutes  les  parties  de  son  œuvre, 
et  nous  leur  rappellerons  à  eux-mêmes  ce  qu'a  dit  le  législateur  de 
leur  Parnasse  : 

Qui  ne  sut  se  borner  ne  sut  jamais  écrire. 
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NOTE  15. 


.  .  ,  Mpheumfamaesthuc,  Elidis  amnem^ 
Occultas  egisse  vias  subter  mare;  qui  nunc 
OrCf  ArethusUy  tuo  siculis  confunditur  undis. 

Belle  Aréthuse!  on  dit  qu'épris  de  tes  attraits, 
Alphée  abandonnant  FÉlide  où  naît  sa  source , 
Et  suivant  sous  la  mer  son  amoureuse  course , 
Vient  jusque  sur  ces  bords  et,  d'un  bras  caressant, 
Dans  les  flots  de  Sicile  arrive  en  t'embrassant. 

M.  Delille,  dans  la  traduction  de  ce  passage,  s*est  abandonne  à 
ses  amplifications  ordinaires  : 

C^est  sar  ces  beaux  rivages 
Qu^Âlphée,  amant  fidèle  et  voyageur  heureux, 
Suivant  secrètement  son  penchant  amoureux , 
Et  quittant  sans  regret  VÉlide,  sa  patrie , 
Se  glissait  sous  les  mers  vers  sa  nymphe  chérie  : 
Tons  deux  au  mène  lit  murmuraient  leurs  amours  ; 
Tous  deux  dans  la  même  onde  allaient  finir  leur  cours. 
Leurs  berceaux  sont  divers,  leurs  tombeaux  sont  les  mêmes. 

Voilà  bien  Tesprit  du  poème  des  Jardins  et  de  V Imagination , 
mais  certainement  ce  n'est  pas  celui  de  Virgile.  Huit  vers  français 
pour  trois  vers  latins,  c'est  abuser  du  quidlibet  audendi.  Et  encore 
faut-il  bien  remarquer  que  la  traduction  est  incomplète  ;  que  le 
fama  esty  on  dit,  n'est  pas  rendu  ;  qu'on  n'y  retrouve  pas  l'apos- 
trophe à  la  fontaine,  et  qu'on  a  même  oublié  le  nom  si  doux  d*Aré- 
thuse,  et  les  flots  de  Sicile.  Cette  malheureuse  prolixité  est  le  défaut 
constant  de  l'abbé  Delille  ;  elle  est  saillante  et  matérielle  dans  ce 
chant  comme  partout  ailleurs.  Et  une  traduction  est  irrévocable- 
ment jugée,  dès  que  sept  cents  vers  latins  se  trouvent  détrempés 
dans  plus  de  mille  lignes  françaises. 
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Didon  découvre  sa  passion  pour  Éoée  à  sa  sœur  qui  lui  conseille  de 
persister  dans  son  amour.  —  Junon ,  pour  écarter  les  Troyens  de 
ritalie,  médite  un  hymen  entre  Énée  et  la  reine  ;  elle  s^adresse  à 
Vénus,  qui  feint  d'entrer  dans  ses  projets.  —  La  chasse.  Aventure 
de  la  grotte.  —  La  Renommée  répand  le  bruit  de  leurs  amours.  — 
larbe  irrité  s^adresse  à  Jupiter,  son  père,  qui  envoie  Mercure  vers 
Énée.  —  Description  de  TÂtlas.  —  Énée,  subjugué  par  le  discours 
de  Mercure,  se  décide  à  fuir  secrètement;. mais  la  reine  s^en  aper- 
çoit et  cherche  à  Ten  détourner  par  des  supplications  ;  réponse  et 
refus  d*Énée;  premières  fureurs  de  Didon.  Cependant  les  Troyens 
pressent  le  moment  du  départ,  et  la  reine  met  en  œuvre  de  nou- 
velles tentatives  pour  les  retenir;  mais  Énée  demeure  inébranlable. 

—  Désespoir  de  Didon  ;  elle  se  décide  à  la  mort.  Sous  prétexte  d'of- 
frir un  sacrifice,  elle  fait  dresser  par  sa  sœur  un  bûcher.  La  magi- 
cienne ;  les  évocations  infernales.  —  Mercure  apparaît  de  nouveau 
à  Énée  et  lui  prescrit  le  départ.  —  Au  lever  de  Taurore ,  la  reine 
s^aperçoit  de  la  fuite  des  Troyens  ;  sa  surprise,  son  emportement, 
ses  discours ,  ses  imprécations  prophétiques  ;  elle  se  prépare  à  la 
mort.  Ses  dernières  paroles  sur  le  bûcher  ;  elle  se  perce  d'une  épée. 

—  Désespoir  de  sa  sœur  à  cette  vue  ;  elle  se  répand  en  regrets  et  en 
gémissemens.  —  Mort  de  Didon. 
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At  regina,  gravi  jam  dudum  saucia  cura, 
Yulnus  alit  venis,  et  caeco  carpitur  igni. 
Milita  viri  virtus  animo ,  multusque  recursat 
Gentis  honos  :  haerent  infixi  pectore  vultus, 
Verbaque;  n^  placidam  memlx^is  dat  cura  quietem. 


Postera  Phœbea  lustrabat  lampade  terras , 
Humentemque  Âurora  polo  dimoverat  umbram  ; 
Quum  sic  unanimain  alioquitur  maie  sana  sororem  : 
Anna  soror,  quœ  me  suspensam  insomnia  terrent? 
Quis  noYUs  hic  nostris  successit  sedibus  hospes? 
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Didon ,  blessée  au  coeur  par  de  cuisantes  peines  ^ 
Nourrit  un  feu  couvert  qui  consume  ses  veines. 
Les  exploits,  les  récits  du  héros  étranger. 
L'éclat  de  ses  aïeux,  tout  la  vient  assiéger, 
Son  image  est  gravée  au  fond  de  sa  poitrine. 
Et  le  sommeil  a  fui  sa  paupière  chagrine. 

L'astre  du  jour  chassait  l'ombre  humide  des  nuits , 
Quand,  l'esprit  égaré  par  ses  fiévreux  ennuis, 
Didon  parle  en  ces  mots  à  sa  sœur  bien^aimée  : 
ce  Chère  Anna!  dans  qud  trouble,  hélas,  suis-je  abîmée  '  I 
»  Quelle  affreuse  insomnie  a  pesé  sur  mes  yeux? 

1  30. 
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Quem  sese  ore  ferens!  quam  forti  pectoce,  etarmis! 
Credo  equid^m^  nec  vana  fides,  genus  esse  deorum. 
Dégénères  animos  timor  arguit.  Heu!  quibus  ille 
Jactatus  fatis!  quae  bella  exhausta  canebat! 
Si  mihi  non  animo  fixum  immotumque  sederet 
Ne  cui  me  vindo  vellem  sociare  jugali, 
Postquam  primus  amor  deceptam  morte  fefellit  ; 
Si  non  pertaesum  thalami  taedaeque  fuisset; 
Huic  uni  forsan  potui  succumbere  culpae. 
Anna  y  £sitebor  enim,  miseri  post  fata  Sychaei 
Conjugisy  et  sparsos  fratema  caede  Pénates , 
Solus  hic  inflexit  sensus,  animumque  labantem 
Impulit.  Agnosco  veteris  vestigia  flammœ. 
Sed  mihi  vel  tellus  optem  prius  ima  dehiscat, 
Yel  pater  omnipotens  adigat  me  fulmine  ad  umbras  j 
Pallentes  umbras  Erebi,  noctemque  profundam, 
Ante,  Pudor,  quam  te  violo,  aut  tua  jura  resolvo. 
Ille  meoSy  primus  qui  me  sibi  junxit,  amores 
Abstulit  :  ille  habeat  secum  ^  servetque  sepulcro. 
Sic  efïata,  sinum  lacrymis  împlevit  obortis. 


Anna  refert  :  O  luce  magis  dilecta  sorori, 
Solane  perpétua  masrens  carpere  juventa? 
Nec  dulces  natos,  Veneris  nec  pnemia  noris? 
Id  cînerem  aut  Mânes  credis  curare  sepultos  ? 
Esto  :  xgram  nulii  qnondam  flexere  mariti; 
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»  Quel  est  ce  nouvel  hôte  introduit  dans  ces  lieux  ? 

»  Quel  port  majestueux!  que  de  force  et  d'audace! 

»  Sans  doute  il  est  sorti  d'une  immortelle  race; 

»  Oui  certe!  et  ce  n'est  point  un  indice  trompeur, 

»  Un  cœur  dégénéré  se  trahit  par  la  peur. 

»  Quels  destins  agités  remplissent  son  histoire! 

»  Que  de  rudes  combats  traversés  avec  gloire! 

»  Si  je  n'avais  juré  que  mon  deuil  éternel 

»  Fuirait  un  autre  hymen  comme  un  nœud  criminel , 

»  Que  son  flambeau  pour  moi  ne  devait  plus  renaître , 

»  Cette  fois  seulement  j'eusse  failli,  peut-être; 

»  Car  je  l'avoue,  Anna,  depuis  que  mon  époux 

s>  Reçut  aux  pieds  des  dieux  de  fratricides  coups , 

»  Cet  étranger  lui  seul  fit  chanceler  mon  âme  ; 

»  J'éprouve  un  souvenir  de  ma  première  flamme. 

»  Mais  que  plutôt  sous  moi  la  terre  ouvre  ses  flancs, 

»  Que  le  maître  des  dieux,  sous  ses  foudres  bruians, 

»  Me  plonge  dans  la  nuit  de  l'infernale  enceinte, 

»  Si  jamais,  ô  pudeur!  je  trahis  ta  loi  sainte. 

»  Celui  que  j'ai  perdu,  le  premier  que  j'aimais 

»  Emporta  mes  amours  ;  qu'il  les  garde  à  jamais, 

»  Qu'il  les  garde  avec  lui  sous  la  funèbre  pierre.  » 

Elle  dit  :  et  des  pleurs  inondent  sa  paupière. 

Anna  répond  :  «  O  sœur  plus  chère  que  le  jour, 
»  Veux-tu  donc  dans  le  deuil  te  flétrir  sans  retour, 
»  Renoncer  à  Vénuà,  au  doux  titre  de  mère? 
»  Les  morts  exigent-ils  cette  douleur  amère? 
»  Sans  doute  ta  fierté  ne  pouvait  consentir 
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Non  libyas,  non  ànte  Tyro;  despectus  larbas^ 

Ductoresque  alii  quos  Africa  terra  triumphis 

Dives  alit  :  pladtone  etiam  pugnabis  amori? 

Nec  venit  in  mentem  quorum  consederis  arvis? 

HincGœtulae  urbes,  genus  insuperabile  bello, 

Et  Numidae  infrèni  cingunt,  et  inhospita  Syrtis  : 

Hinc  déserta  siti  regio^  lateque  furentes 

Barcœi.  Quid  bella  Tyro  sùrgeatia  dicam, 

Germanique  minas  ? 

Dis  equidem  auspicibus  reor,  et  Junone  secunda. 

Hue  cursum  Hiacas  vento  tenuisse  carinas. 

Quam  tu  urbém,  soror,  banc  cernes,  quas  surgere  régna, 

Gonjugio  tali!  Teucrùm  comitantibus  armis, 

Punica  se  quantis  attoUet  gloria  rébus! 

Tu  modo  posce  deos  veniam  :  sacrisque  litatis, 

Indulge  hospitio ,  causasque  innecte  morandi  ; 

Dum  pelago  desaevit  hiems,  et  aquosus  Orion, 

Quassataeque  rates,  dum  non  tractabile  cœlum. 

His  dictis  incensum  animum  inflammavit  amore, 

Spemquedecfit  dubiœ  menti,  solvitque  pudorem. 


Principio  delubra  adeunt,  pacemque  per  ana^ 
Exquirunt  :  mactant  lectas  de  more  bidentes 
Legiferae  Cereri,  Pfaœboque,  patrique  Lyaso; 
Junoni  ante  omnes,  cui  vincla  jugalia  curse. 
Ipsa,  tenens  dextra  pateram,  pulcherrima  Dido 
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»  A  prendre  un  antre  époux  dansCartfaage  ou  dansTyr, 

»  larbe  ou  Tun  des  rois  de  la  terre  africaine  : 

»  Mais  que  sert  de  combattre  un  amour  qui  t'enchaîne? 

»  Songes- tu  quels  voisins  entourent  tes  États? 

»  D'un  côté  le  Gétule  indomptable  aux  combats, 

»  Les  Numides  courant  sur  leurs  chevaux  sans  bride; 

»  De  l'autre  des  déserts  que  brûle  un  del  aride , 

»  Le  sauvsige  Barca,  repaire  du  lion* 

»  Enfin  ne  crains-tu  pas  Tyr  et  Pygmalion  ? 

»  Va,  c'est  la  main  des  dieux^  c'est  Junon  qui,  sans  doute, 

»  Des  vaisseaux  de  Pergame  ont  dirigé  la  route. 

»  Quelle  ville,  ô  ma  sœur,  quel  règne  glorieux 

»  Naîtront  de  ton  hymen  avec  ce  fils  des  dieux! 

»  Songe  à  quel  avenir  Carthage  est  destinée, 

»  Si  son  peuple  s'allie  aux  compagnons  d'Énée. 

»  Hâte-toi,  porte  aux  dieux  tes  vœux  et  ton  encens, 

»  Comble  ces  étrangers  de  tes  soins  caressans , 

»  Invente  des  délais  pour  rompre  leur  voyage, 

»  Prétexte  leurs  vaisseaux  fracassés  par  l'orage, 

»  Les  signes  pluvieux  levés  à  l'horizon, 

»  Et  la  mer  indomptable  en  cette  âpre  saison  *.  » 

Ces  mots  brûlent  Didon  d'une  flamme  plus  vive  ; 

Elle  espère,  et  bannit  une  pudeur  craintive. 

D'abord,  auprès  des  dieux,  les  malheureuses  sœurs 
D'un  calme  qui  les  fuit  vont  chercher  les  douceurs. 
Le  sang  des  brebis  fume ,  offert  en  sacrifice 
A  Bacchus,  k  Gérés  sainte  législatrice, 
A  Phébus,  à  Junon  qui  préside  à  l'hymen. 
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Candentis  vacc»  média  inter  comua  fondit  : 
Aut  ante  ora  deum  pingues  spatiatur  ad  aras, 
Instauratque  diem  donis^  pecudumque  reclusb 
Pectoribus  inhians,  spîrantia  consulit  exta. 
Heu!  vatum  ignarae  mentes!  quid  vota  furentem^ 
Qiiiddelubra  juvant?  est  moUis  flamma  meduUas 
Interea^  et  tacitum  vivit  sub  pectore  vulnus. 
Uritur  infelix  Dido,  totaque  vagatur 
Urbe  furens  :  qualis  conjecta  cerva  sagitta, 
Quam  procul  incautam  nemora  inter  Gresia  fixit 
Pastor  agens  telis,  liquitque  volatile  ferrum 
Nescius;  illa  fuga  silvas  saltusque  peragrat 
Dictasos  :  haeret  laterî  letalis  arundo. 
Nunc  média  JEnean  secum  per  mœnia  ducit , 
Sidoniasque  ostentat  opes,  urbemque  paratam  : 
Incipit  effari,  mediaque  in  voce  resistit. 
Nunc  eadem,  labente  die,  convivia  quaerit, 
Uiacosque  iterum  démens  audire  labores 
Exposcit,  pendetque  iterum  narrantis  ab  ore. 
Post,  ubi  digressi,  lumenque  obscura  vicissim 
Luna  premit,  suadentque  cadentia  sidéra  somnos, 
Sola  domo  mœret  vacua,  stratisque  relictis 
Incubât:  illumabsens  absentem  auditque  videtque^ 
Âut  gremio  Ascanium,  genitoris  imagine  capta , 
Detinet,  infandum  si  fallere  possit  amorem. 
Non  cœptœ  assurgunt  turres;  non  arma  juventus 
Exercet;  portusve,  aut  propugnacula  bello 
Tuta  parant  :  pendent  opéra  interrupta,  minseque 
Murorum  ingentes,  aequataque  machina  cœlo. 
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L'éblouissante  reine ,  une  coupe  à  la  main, 

L'élève  vers  les  deux,  et  le  vin  pur  s'épanche 

Sur  le  front  incliné  d'une  génisse  blanche. 

Elle  assiège  les  dieux  par  des  dons  solennels, 

De  victimes  sans  nombre  engraisse  les  autels, 

Et,  la  bouche  entr'ouverte,  immobile  d'attente, 

Consulte  l'avenir  dans  leur  chair  palpitante. 

O  pouvoir  des  devins  !  ô  science  d'erreurs  ! 

Quel  autel  peut  guérir  l'amour  et  ses  fureurs? 

Dans  la  moelle  des  os  la  flamme  s'insinue; 

Rongée  au  fond  du  cœur  d'une  plaie  inconnue,. 

Elle  erre  dans  les  murs  de  sa  vaste  cité. 

Ainsi,  quand  un  pasteur  dans  les  bois  de  Dicté 

Décochant  au  hasard  ses  traits  au  vol  agile , 

A  blessé  dans  le  flanc  une  biche  tranquille  ; 

Tandis  qu'insoucieux  il  poursuit  son  chemin , 

Sans  plus  songer  au  dard  échappé  de  sa  main. 

Elle  fuit,  à  travers  les  bois  et  les  broussailles. 

Mais  la  flèche  la  suit,  fixée  à  ses  entrailles. 

Tantôt,  guidant  Énée  au  sein  de  ses  remparts, 

Didon  se  Ëdt  orgueil  d'attacher  ses  regards 

Sur  les  trésors  de  Tyr,  sur  son  nouvel  empire  j 

Elle  ose  lui  parler,  et  sa  parole  expire. 

Tantôt,  quand  le  jour  tombe,  après  les  longs  festins, 

Encor  sur  llion,  sur  ses  tristes  destins, 

Elle  interroge  Énée,  et  son  âme  éperdue 

Aux  lèvres  du  héros  est  encor  suspendue  ^ 

Puis,  quand  il  n'est  plus  là,  quand,  descendant  des  cieux, 

Les  astres  de  la  nuit  assoupissent  nos  yeux, 
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Quam  simul  ac  tali  persensit  peste  teneri 
Cara  JoyIs  oonjux,  nec  £simam  obstare  fiarori; 
Talibus  aggreditur  Yenerem  Saturnia  dictis  : 
Egregiam  vero  laudem  et  spolia  ampla  refertis 
Tuque  puerque  tuas,  magnum  et  memorabile  nomen, 
Una  dolo  divum  si  femina  victa  duorum  est! 
Nec  me  adeo  fallit  veritam  te  moenia  nostra  ^ 
Suspectas  habuisse  domo^  Carthaginis  aitse. 
Sed  quis  erit  modus?  aut  quo  nunc  certamina  tanta? 
Quin  potius  pacem  seternam  pactosque  hymenaeos 
Exercemus?  habes  tota  quod  mente  petisti  : 
Ardet  amans  Dido,  traxitque  per  ossa  furorem. 
Communem  hune  ergo  populum  paribusque  regamiis 
Auspiciis  :  liceat  Phiygio  servire  marito, 
Dotalesque  tu«  Tyiios  permittere  dextrs^ 
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Dans  son  palais  désert  pleure  l'infortunée; 
£lle  choisit  la  place  où  s'est  assis  Énée, 
Absent  elle  l'écoute ,  eUe  le  voit  absent, 
£lle  serre  cent  fois  de  son  bras  caressant 
Son  fils,  sa  douce  image,  et  d'un  amour  crédule 
Elle  embrasse  le  père  en  embrassant  Iule. 
Et  cependant  les  tours  ont  cessé  de  grandir; 
Plus  d'arène  et  de  jeux  pour  les  enfans  de  Tyr  ; 
Du  port  et  des  remparts  on  néglige  l'enceinte; 
Sur  tous  les  monumens  la  tristesse  est  empreinte, 
On  ne  voit  que  palais  avec  leurs  fronts  déserts 
Et  la  grue  inclinée  oisive  dans  les  airs. 

Quand  du  mahre  des  dieux  la  bien-aimée  épouse 

Voit  que,  de  sa  grandeur  désormais  peu  jalouse, 

Didon  nourrit  son  cœur  de  ce  poison  ardent. 

Elle  va  vers  Vénus,  et  dit  en  l'abordant  : 

«c  Eh  bien  !  vous  triomphez,  et  la  conquête  est  belle  ; 

1»  Pour  vous  et  votre  fils  quelle  gloire  immortelle! 

»  Une  femme  se  rend  à  deux  divinités  ! 

»  Oh!  je  n'ignore  pas  combien  vous  redoutez 

»  Combien  vous  soupçonnez  ma  fidèle  Carthage; 

»  La  guerre  sera  donc  notre  éternel  partage! 

»  Trêve  à  ces  longs  combats!  consacrons  à  jamais 

»  Par  un  hymen  durable  une  sohde  paix. 

»  Les  destins  ont  comblé  les  désirs  de  votre  âme, 

»  Tout  vous  sourit;  Didon  brûle  de  votre  flamme, 

»  Par  vos  secrets  poisons  ses  os  sont  calcinés  : 

»  Que  ces  peuples  unis  soient  par  nous  dominés, 
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Olli  (sensit  enim  simulata  mente  locutam, 

Quo  regnum  Italiae  Libycas  averteret  oras) 

Sic  contra  est  ingressa  Venus  :  Quis  talia  démens 

Abnuat,  aut  tecum  malit  contendere  bello? 

Si  modo,  qiiod  memoras,  factum  fortuna  sequatur. 

Sed  fatis  incerta  feror  si  Juppiter  unam 

Esse  velitTyriis  urbem  Trojaque  profectis, 

Miscerive  probet  populos ,  aut  fœdera  jungi. 

Tu  conjux;  tibi  fas  auimum  tentare  precando. 

Perge;  sequar.  Tum  sic  excepit  regia  Juno  : 

Mecum  erit  iste  labor  :  nunc  qua  ratione  quod  instat 

Confieri  possit^paucis,  adverte,  docebo. 

Venatum  iEneas  unaque  miserrima  Dido 

In  nemus  ire  parant  y  ubi  primo  crastinus  ortus 

Extulerit  Titan ,  radiisque  retexerit  orbem. 

His  ego  nigrantem  commixta  grandine  nimbum, 

Dum  trépidant  alœ,  saltusque  indagine  cingunt, 

Desuper  infundam  j  et  tonitru  cœlum  omne  ciebo. 

Diflugient  comités ,  et  nocte  tegentur  opaca  : 

Speluncam  Dido  dux  et  Trojanus  eamdem 

Devenient.  Âdero;  et,  tua  si  mihi  certa  voluntas, 

Connubio  jungam  stabili,  propriamque  dicabo. 

Hic  Hymenaeus  erit.  Non  adversata  petenti 

Annuit,  atque  dolis  risit  Cytherea  repertis. 
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»  Qu'un  époux  phrygien  entre  au  lit  de  la  reine , 

»  Et  vous  aurez  pour  dot  Carthage  et  son  domaine.  «> 

Vénus  répond  alors  :  (car  elle  voit  trop  bien 

Que  Junon ,  favorable  au  peuple  libyen , 

Veut  aux  en&ns  de  Troie  arracher  l'Italie  !) 

a  Moi  combattre  Junon!  quelle  étrange  folie! 

»  Qui  ne  voudrait  s'unir  à  votre  volonté , 

»  Surtout  si  la  fortune  est  de  votre  côté? 

»  Pourtant  dans  ma  pensée  un  doute  vient  de  naître  : 

»  Le  souverain  des  dieux  nous  défendra  peut-être 

»  D'unir  Pergame  et  Tyr  dans  les  mêmes  remparts , 

»  Et  de  mêler  le  sang  de  leurs  peuples  épars; 

»  Pénétrez  ses  desseins^  vous  y  sa  sosur  et  sa  femme ^ 

»  Commencez;  après  vous  je  poursuivrai  la  trame.  » 

«  Oui,  réplique  Junon,  j'en  ferai  mon  devoir; 

»  Mais,  quelques  mots  encore ,  et  vous  allez  savoir 

»  Comment  doit  s'accomplir  ce  fécond  hyménée  : 

»  La  malheureuse  reine  et  votre  fils  Énée 

»  Demain  doivent  chasser  dans  les  bois  d'un  vallon, 

»  A  l'heure  où  le  soleil,  conduit  par  Apollon, 

»  De  ses  rayons  naissans  blanchira  les  étoiles; 

»  Moi,  dès  que  les  piqueurs  auront  tendu  leurs  toiles, 

»  Je  lancerai  la  grêle  en  fleuves  abondans, 

»  Et  remplirai  les  cieux  de  tonnerres  grondans. 

»  Les  cavaliers  fuiront  enveloppés  de  l'ombre  ; 

»  Didon  et  le  Troyen  dans  une  grotte  sombre 

»  Arriveront  ensemble;  alors,  selon  nos  vœux, 

»  Je  lés  enlacerai  d'indissolubles  nœuds; 


302  LIBER  QUARTUS.  t^i». 


Oceanum  interea  surgens  Aufora  relinquit. 
In  portis  jubare  exorto  délecta  juventos  : 
Retia  rara,  plagœ^  lato  venabula  ferro, 
Massylique  ruunt  équités ,  et  odora  canum  Tis. 
Reginam  thalamo  cunctantem  ad  limina  primi 
Poenorum  exspectant  :  ostroque  insignis  et  auro 
Stat  sonipes,  ac  frena  ferox  spumantia  mandit. 
Tandem  progreditur^  magna  stipante  caterva, 
Sidoniam  picto  chlamjdçm  circumdatalimbo; 
Cui  pharetm  e%  auro,  crines  nodantur  in  aurnm , 
Aurea  purpuream  subnectit  fibuia  vestem. 
Nec  non  etPhrygii  comités,  et  lœtus  Ittlus/ 
Incedunt«  Ipse  ante  alios  pulcherrimus  omnes 
Infert  se  socium  £neas,  atque  agmina  jungit 
QualiSy  ubi  hibernam  Lyciam  Xanthique  fluenta 
Deserit,  ac  Delum  maternam  invisit  ApoHa, 
Instauratque  choros;  mixtiqoe  altaria  circum 
Cretesque  Dryopesque  fremunt^  pictique  Agatbyrsi  : 
Ipsie  jugis  Cynthi  graditur,  moUique  fluentem 
Fronde  premit  crinem  fingens,  atque  implicat  auro; 
Tela  sonant  humeris.  Haud  illo  segnior  ibat 
JEneas  :  tantum  egregio  decus  enitet  ore. 
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»  Et  sur  les  deux  amans  planera  Thyménée.  » 

Elle  dit,  et  Yénus  de  sa  tête  inclinée 

Fait  un  signe  et  sourit  d'entrevoir  ces  complots. 

L'aurore  cependant  monte  du  sdm  des  flots. 

Au  lever  du  soleil  les  cavaliers  Massyles 

Courent  avec  leurs  chiens  courageux  et  dociles, 

Leurs  toiles ,  leurs  filets ,  leurs  pieux  aux  larges  dards , 

Et  suivis  du  cortège  ils  quittent  les  remparts. 

I^s  chefs  de  Tjr,  debout  sous  la  porte  massive, 

Attendent  le  réveil  de  la  reine  tardive;* 

Son  coursier,  étalant  sa  housse  aux  riches  bords, 

Frappe  le  sol  du  pied,  mâche  et  blanchit  son  mors. 

Enfin  elle  s'avance  au  milieu  de  la  foule  : 

La  chlamyde  de  Tyr  autour  d'elle  se  roule , 

L'oir  brille  à  son  carquois,  l'or  rampe  à  ses  cheveux, 

De  ses  riches  habits  l'or  agrafe  les  nœuds. 

Aux  enfans  de  Sidon,  dont  l'escadron  circule, 

Se  joignent  les  Troy^is  et  le  joyeux  Iule. 

Enée  est  à  leur  tête,  il  marche  avec  fierté 

Et  les  efface  tous  par  sa  mâle  beauté. 

Quand  fuyant  la  Lycie,  ou  les  rives  du  Xanthe, 

Dans  sa  chère  Délos  Apollon  se  présente. 

Les  Dryopes  mêlés  aux  Cretois  ceints  de  fleurs. 

Les  Agathyrses ,  peints  de  diverses  couleurs , 

Bondissent  aux  accords  d'une  musique  sainte; 

Le  dieu  marche  à  grands  pas  sur  les  coteaux  du  Çynthe, 

D'or  et  de  vert  laurier  son  front  brille  à  la  fois. 

Et  son  épaule  agite  un  sonore  carquois. 
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Postquam  altos  ventum  in  montes  atque  invia  lustra, 
Ecce  feras,  saxi  dejectœ  vertice,  capra 
Decurrere  jugis  :  alia  de  parte  patentes 
Transmittunt  cursu  campos  atque  agmina  cervi 
Pulverulenta  fiiga  glomerant,  montésque  relinquunt. 
At  puer  Ascanius  mediis  in  vallibus  acri 
Gaudet  equo ;  jamque  hos  cursu,  jam  praeterit  illos; 
Spumantemque  dari  pecora  inter  inertia  votis 
Optât  aprum,  aut  fulvum  descendere  monte  leonem. 


Interea  magno  misceri  murmure  cœlum 
Incipit  :  insequitur  commixta  grandine  nimbus. 
*EtTyrii  comités  passim,  et  Trojana  juventus , 
Dardaniusque  nepos  Yeneris,  diversa  per  agros 
Tecta  metu  petiere  :  ruunt  de  montibus  amnes. 
Speluncam  Dido  dus  et  Trojanus  eamdem 
Deveniunt  :  prima  et  Tellus  et  pronuba  Juno 
Dant  signum;  fulsere  ignés,  et  conscius  asther 
Connubiis;  summoque  ulularunt  vertice  nymphac. 
llle  dies  primus  leti  primusque  malorum 
Causa  fuit  :  neque  enim  specie  Êimave  movetur, 
Nec  jam  furtivum  Dido  meditatur  amorem  : 
Conjugium  vocat;  hoc  praetexit  nomine  culpam. 
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Tel  se  montrait  Énée,  et  telle  était  la  grâce  y 
La  noble  majesté  dont  rayonnait  sa  face. 

Mais  déjà  sur  les  monts,  dans  les  sombres  taillis , 
Les  cerfs  épouTantés,  les  cbevreuils  assaillis 
Sur  la  pointe  des  rocs  prennent  leur  course  ailée 
Et  gagnent  par  troupeaux  la  poudreuse  vallée. 
Là  le  joyeux  Ascagne  avec  ses  cavaliers, 
Les  devance  à  franchir  les  bois  et  les  halliers, 
Et  d'un  cheval  fougueux  presse  les  flancs  humides. 
Il  voudrait  au  milieu  de  ces  bétes  timides 
Voir  un  £ort  sanglier,  ou  que  du  haut  des  monts 
Un  lion  jusqu'à  lui  précipitât  ses  bonds. 

Cepeifdant  sous  les  cieux  passent  de  sourds  murmures; 

Bientôt  la  nue,  ouvrant  ses  profondeurs  obscures,  . 

Verse  par  flots  mêlés  la  pluie  et  les  gréions , 

Et  des  fleuves  nouveaux  tombent  dans  les  vallons. 

Iule,  les  Troyens ,  les  enfans  de  Carthage , 

Se  dispersent  au  loin,  poursuivis  par  l'orage. 

Sous  une  sombre  voûte  au  plus  épais  des  bois 

Didon  et  le  Troyen  arrivent  à  la  fois  : 

Alors  Junon,  qui  veille  au  conjugal  mystère , 

Répondit  au  signal  que  lui  donna  la  terre, 

Les  nuages  du  ciel  ouvrirent  leurs  lambeaux, 

L'éther  illuminé  leur  prêta  ses  flambeaux, 

Les  nymphes,  en  hurlant,  troublèrent  la  colline. 

Des  malheurs  de  Didon  telle  fiit  l'origine  ; 

Gloire,  vertu,  pudeur,  tout  périt  en  ce  jour; 
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Extemplo  Libyae  magnas  it  Fama  per  uribes; 
Fama,  malnm  qua  non  alind  relocius  allam; 
Mobilitate  viget,  viresque  acquirit  eundo; 
Parva  metu  primo,  mox  sese  attolttt  in  auras; 
Ingrediturque  solo,  et  caput  inter  nubila  con^ 
lUam  Terra  parens,  ira  irritata  deorum, 
Ëxtremam,  utperhibent,  Ckso  Enceladoque  sororem 
Progenuit,  pedibus  celerem  et  pemicibus  alis  : 
Monstrum  horrendum,  ingens;  cui,  quot  sont  corpore  pluna 
Tôt  vigiles  oculi  subter,  mirabile  dîotu, 
Tôt  linguae,  totidem  ora  sonant,  tôt  subrigit  am*es. 
Nocte  volât  cœli  medio  terraeque,  per  umbram 
Stridens,  nec  dulci  déclinât  lumina  somno. 
Luce  sedet  custos,  aut  summi  culmine  tecti^ 
Turribus  aut  altis,  et  magnas  territat  urbes; 
Tam  ficti  pravique  teaax  quam  nuntia  veri. 
Hsec  tum  multiplici  populos  sermone  r^lebat 
Gaudens,  et  pariter  &cta  atque  infecta  canebat  : 
Yenisse  iEnean,  Trojano  a  sangirinc  cretum, 
Gui  se  pulchra  viro  dignetur  jungere  Dido; 
Nunc  hiemen  inter  se  hixu,  quam  longa,  fov^e, 
Regnorum  immemores,  turpique  cupidine  captos. 
Haec  passim  dea  fecda  virum  difitindit  in  ora» 
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Elle  ne  songe  plus  à  voiler  son  amour. 

Et  sa  faute  en  son  cœur  prend  le  nom  d'hyménée. 

Soudain  dans  la  Libye,  à  sa  voix  consternée  ^^ 

La  Renommée  arrive  en  efiOeurant  le  sol  ; 

Nul  fléau  ne  l'égale  en  son  rapide  vol  ; 

Elle  accroît  en  courant  sa  force  et  sa  puissance  ; 

A  peine  on  la  distingue  à  son  humble  naissance, 

Bientôt  elle  grandit,  prend  l'air  audacieux. 

Ses  pieds  foulent  la  terre  et  son  front  heurte  aux  deux; 

On  dit  qu'envers  les  dieux  la  terre  courroucée 

L'enfanta,  cUgne  sœur  d'Encelade  et  de  Gée, 

Fit  son  aile  et  ses  pieds  aussi  prompts  que  le  vent; 

Monstre  horrible ,  difforme  et  toujours  se  mouvant, 

Portant  sous  chaque  plume  (effroyable  merveille) 

Une  bouche  éclatante,  une  attentive  oreille, 

Et  des  yeux  vigilans  incessamment  ouverts. 

Elle  vole,  la  nuit,  en  sifHant  dans  les  airs  ; 

Jamais  le  doux  sommeil  n'assoupit  sa  prunelle. 

Le  jour  elle  s'assied,  comme  une  sentinelle, 

Sur  la  cime  des  tours,  sur  les  angles  des  toits. 

Sur  les  grandes  cités  qui  tremblent  à  sa  voix , 

Et  publie  au  hasard ,  par  confuses  paroles , 

Le  bien,  le  mal,  le  vrai,  les  mensonges  frivoles. 

Elle  passait  alors,  semant  dans  les  cités 

Mille  bruits  imposteurs  et  mille  vérités  : 

Qu'un  étranger  venu  des  rives  du  Scamandre , 

Qu'Enée  aux  bords  d'Afrique  était  venu  descendre. 

Que  Didon  pour  époux  a  daigné  le  choisir, 

1  31. 
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Protinus  ad  regem  cursus  detorquet  larban , 
Incenditque  animum  dictis,  atque  aggerat  iras. 
Hic  Hammone  satus,  rapta  Garamantide  nympha, 
Templa  Jovi  centum  latis  immania  regnis, 
Centum  arasposuit;  vigilemque  sacraveratignem, 
Ëxcubias  divum  alternas;  pedumque  cruore 
Pingue  solum,  et  variis  florentia  limina  sertis. 
Isque  amens  animi,  et  rumore  accensus  amaro, 
Dicitur  ante  aras  j  média  inter  numina  divum , 
Multa  Jovem  manibus  supplex  orasse  supinis  : 
Juppiter  omnipotensy  cui  nunc  Maurusia  pictis 
Gens  epulata  toris  Lenœum  libat  honorem , 
Adspicis haec?  an  te,  genitor,  quum  fulmina  torques, 
Nequidquam  horremus  ?  caecique  in  nubibus  ignés 
Terrificant  animos,  et  inania  murmura  miscent? 
Femina,  qua^,  nostris  errans  in  finibus,  urbem 
Exiguam  pretio  posuit,  cui  littus  arandum, 
Cuique  loci  leges  dedimus,  connubia  nostra 
Repulit,  ac  dominum  iBnean  in  régna  recepit. 
Et  nunc  ille  Paris ,  cum  semiviro  comitatu 
Masonia  mentum  mitra  crinemque  madentem 
Subnixusy  rapto  potitur  :  nos  munera  templis 
Quippe  tuis  ferimus,  famamque  fovemus  inanem. 
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Qu'oublieux  de  leur  gloire,  esclaves  du  plaisir, 
Ils  prolongeaient  l'hiver  dans  une  molle  ivresse. 
Tels  étaient  les  récits  de  l'impure  déesse. 

Le  monstre  vers  larbe  a  dirigé  son  cours; 

L'esprit  du  roi  troublé  s'enflamme  à  ses  discours , 

Et  dans  son  cœur  jaloux  la  colère  fermente. 

Fils  d'Hammoa  qui  ravit  la  nymphe  Garamanthe, 

Dans  ses  vastes  États,  au  roi  des  immortels, 

larbe  avait  bâti  cent  temples ,  cent  autels. 

Tous  parés  de  festons  et  de  guirlandes  vertes. 

Consacrés  par  le  sang  des  victimes  offertes 

Par  les  feux  étemels  où  s'allume  l'encens. 

Agité,  furieux  dé  ces  bruits  offensans. 

Les  bras  tendus  au  ciel ,  dans  la  pieuse  enceinte, 

On  dit  que  vers  son  père  il  exhala  sa  plainte  : 

«  Jupiter  tout-puissant,  arbitre  des  destins, 

»  Toi  que  le  peuple  More  invoque  en  ses  festins , 

»  Quand  sur  des  lits  de  pourpre,  aux  fêtes  domestiques, 

»  U  épanche  le  vin  des  patères  antiques  ; 

»  Tu  le  vois ,  ô  mon  père ,  et  ne  fais  rien  pour  moi  ! 

»  Ta  foudre  qui  résonne  et  nous  pâlit  d'effroi, 

»  Tes  éclairs  jaillissant  de  la  nuée  obscure , 

»  Ne  sont-ils  qu'un  vain  jeu,  qu'un  impuissant  murmure  ? 

»  Une  femme  qui  vint  m'acheter  à  vil  prix 

»  Un  coin  de  ce  rivage,  à  ma  pitié  surpris, 

»  Repousse  avec  dédain  mon  offre  d'hyménée, 

»  Et  pour  maître  à  Carthage  elle  reçoit  Énée. 

»  Et  lui,  nouveau  Paris,  heureux  de  mon  affront, 
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Talibus  orantem  dîctis ,  arasque  tenentem, 
Audiit  omnipotens ,  oculosque  ad  mœnia  torsit 
Regia,  et  oblitos  famae  mêlions  amantes. 
Tiim  sicMercurium  alloquitur,  ac  talia  mandat  : 
Vade  âge,  nate,  voca  Zephyros,  et  labere  pennis; 
Dardaniumque  ducem ,  Tyria  Carthagkie  qui  nunc 
Exspectat,  fatisque  datas  non  respicit  urbes, 
Alloqiiere,  et  celeres  defer  mea  dicta  per  auras. 
Non  illum  nobis  genetrix  pulcherrima  talem 
Promisit,  Graiumque  ideo  bis  vindicat  armis; 
Sed  fore  qui  gravidam  imperiis  belloque  firementem 
Italiam  regeret,  genus  alto  a  sanguine  Teucri 
Proderety  ac  totum  sub  leges  mitteret  orbem. 
Si  nulla  accendit  tantarum  gloria  rerum, 
Nec  super  ipse  sua  molitur  laude  laborem; 
Ascanione  pater  Romanas  invidet  arces?  . 
Quid  struit?  aut  qua  spe  inimica  in  gente  moratur? 
Nec  prolem  Ausoniam  et  Lavinia  respicit  arva  ? 
Naviget  ;  base  summa  est  :  hic  nostri  nuntius  esto. 


Dixerat.  lUe  patris  magni  parère  parabat 
Imperio  :  et  primum  pedibus  talaria  nectit 
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»  Inondé  de  parfums ,  la  mitre  sur  le  front, 

»  Environné  d'amis  au  visage  de  femme , 

»  Impunément  jouit  de  son  larcin  infâme  ! 

»  Eh  !  que  sert  de  t'o£Grir  mes  dons  et  mon  amour, 

»  O  mon  père!  que  sert  de  te  devoir  le  jour?  » 

La  main  sur  les  autels,  il  pleurait  son  outrage; 

Le  roi  des  deux  Tentend,  et  regardant  Carthage , 

Où  les  amans  perdaient  tout  glorieux  souci, 

Il  s'adresse  à  Mercure,  et  lui  commande  ainsi  : 

a  Va,  vole  sur  les  vents ,  de  la  voûte  éthérée 

y>  Descends,  parte  en  mon  nom  au  fils  de  Cythérée , 

»  Qui  s'endort  lâchement  dans  la  nouvelle  Tyr, 

»  Sans  songer  aux  remparts  qu'il  doit  un  jour  bâtir; 

y>  Dis-lui  que  de  sa  mère  il  dément  la  parole  ; 

»  Dis-lui  que  ce  n'est  pas  pour  cet  indigne  rôle 

»  Qu'à  la  fureur  des  Grecs  il  fut  soustrait  deux  fois; 

»  Non  ;  il  devait  ranger  l'Italie  à  ses  lois, 

y>  Et  digne  de  Teucer,  race  à  jamais  féconde, 

»  Au  sceptre  de  ses  fils  assujettir  le  monde. 

»  Si  tout  désir  de  gloire  est  éteint  dans  son  cœur, 

»  Si  ce  noble  avenir  étonne  sa  langueur, 

»  Pourquoi  priver  son  fils  de  la  grandeur  romaine? 

»  Chez  ce  peuple  ennemi,  quel  intérêt  l'enchaîne  ? 

»  Renonce-t-il  aux  champs  promis  à  ses  neveux? 

»  Non;  c'est  la  loi  du  sort,  qu'O  parte  :  je  le  veux.  » 

Jupiter  a  parlé;  l'obéissant  Mercure 
Attache  à  ses  talons  la  divine  chaussure. 
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Aurea,  qus  sublimem  alis,  sive  xquora  supra , 

Seu  terram,  rapido  pariter  cum  flamme  portant. 

Tum  virgam  capit  :  hac  animas  ille  evocat  Qrco 

Pallentes,  alias  sub  Tartara  tristia  mittit; 

Dat  somnos,  adimitqiie,  et  lumina  morte  résignât  : 

nia  fretus  agit  ventos,  et  turbida  tranat 

Nubila.  Jamque  volans  apicem  et  latera  ardua  cernit 

Atlantis  duri,  codum  qui  vertice  fulcit; 

AtlantiSy  cinctum  assidue  oui  nubibus  atris 

Piniferum  caput  et  vento  pulsatur  et  imbri  : 

Nix  humeros  infusa  tegit  ;  tum  flumina  mento 

Praecipitant  senis,  et  glacie  riget  horrida  barba» 


Hic  primum  paribus  nitens  Cyllenius  alis 
Constitit  :  bine  toto  praeceps  se  corpore  ad  undas 
Misit;  avi  similis,  quae  circum  littora,  circum 
Piscosos  scopulos,  humilis  volât  aequora  juxta. 
Haud  aliter  terras  inter  cœlumque  volabat 
Littus  arenosum  ad  Libyse,  ventosque  secabat, 
Materno  veniens  ab  avo  Cyllenia  proies. 


Ut  primum  alatis  tetigit  magalia  plantis, 
JEnesin  fîindantem  arces  ac  tecta  novantem 
Conspidt;  atque  illi  stellatus  iaspide  fulva 
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Qui,  plus  prompt  que  le  vent,  le  porte  daus  les  airs, 
Sur  l'espace  terrestre  ou  sur  les  vastes  mers. 
Puis,  il  prend  ce  rameau,  qui  tire  des  lieux  sombres 
Ou  replonge  aux  enfers  le  peuple  froid  des  ombres, 
Qui  tour  à  tour  éveille  et  tour  à  tour  endort. 
Qui  ranime  des  yeux  obscurcis  parla  mort, 
Qui  dépasse  les  vents ,  qui  traverse  les  nues. 
Le  dieu  vole,  et  bientôt,  les  ailes  étendues, 
Il  découvre  la  cime  et  les  robustes  flancs 
D'Atlas,  qui  sur  son  front  porte  les  cieux  roulans  ; 
Une  forêt  de  pins  forme  sa  chevelure. 
Sa  tête  qui  se  perd  dans  une  brume  obscure. 
Tremble  au  choc  de  la  pluie  et  des  vents  orageux; 
Son  gigantesque  dos  porte  un  manteau  neigeux. 
Et  l'eau  des  froids  torrens,  par  sa  bouche  lancée. 
Tombe  en  bonds  écumeux  de  sa  barbe  glacée. 

Sur  ces  âpres  sommets  le  dieu  plane  un  moment, 
Puis  il  plonge  au-dessus  du  liquide  élément. 
Comme  l'oiseau  pêcheur,  qui,  du  bout  de  sa  plume, 
Rase  l'onde  et  les  bords  où  se  brise  l'écume. 
Tel,  s'éloignant  d'Atlas,  son  aïeul  maternel. 
Et  volant  au  milieu  de  la  terre  et  du  ciel. 
De  la  vaste  Libye  il  côtoyait  l'espace. 
Et  du  bord  sablonneux  effleurait  la  surface. 

Aux  abords  de  Carthage  à  la  fin  parvenu. 
Il  s'arrête  ;  et  d'abord  son  œil  a  reconnu 
Le  héros  des  Troyens  fondant  la  citadelle 
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Ensis  erat,  Tyrioque  ardebat  murice  lama 
Demissa  ex  humeris;  dives  qa»  munera  IKdo 
Feceraty  et  tenui  telas  discreverat  auro. 
Continuo  invadit  :  Tu  nunc  Carthaginis  alte 
Fundamenta  locas,  pulchramcpie  uxorius  nrbem 
Exstruis?  heu!  regni  rerumque  oblite  tuarum! 
Ipse  deum  tibi  me  daro  demittit  olympo 
Regnator,  codum  et  terras  qui  numine  torquet; 
Ipse  haec  ferre  jubet  celeres  mandata  per  auras  : 
Quid  struis?  aut  qua  spe  Libycis  teris  otia  terris? 
Si  te  nulla  movet  tantarum  gloria  rerum, 
Nec  super  ipse  tua  moliris  laude  laborem; 
Ascanium  surgentem  et  spes  heredis  luli 
Respice,  cui  reguum  Italias  Romauaque  tellus 
Debentur.  Tali  Cyllenius  ore  locutus 
Mortales  visus  medio  sermone  reliquit. 
Et  procul  in  tenuem  ex  oculis  evanuit  auram. 


At  vero  iEneas  adspectu  obmutuit  amens; 
Arrectaeque  horrore  comas ,  et  vox  Êiucibus  haesit. 
Ardet  abire  fuga ,  dulcesque  reliuquere  tçrras  y 
Attonitus  tanto  monitu  imperioque  deorum. 
Heu!  quid  agat?  quo  nunc  reginam  ambire  furentem 
Audeat  aff atu  ?  quae  prima  exordia  sumat  ? 
Atque  animum  nunc  hue  celerem,  nunc  dividit  iUiic, 
In  partesque  rapit  varias,  perque  omnia  versât. 
Haec  aiternanti  potior  sententia  visa  est. 
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£t  redressant  les -toits  de  la  riUe  nouvelle; 

Il  le  voit  ceint  d'un  glaive  à  jaspe  constellé, 

Il  voit  sur  son  épaule,  avec  grâce  étalé, 

Un  éclatant  manteau  dont  Tyr  rougit  la  laine,  . 

Et  que  broda  pour  lui  Taiguille  de  la  reine. 

Aussitôt  il  l'aborde  :  «  O  prince  efiféminé  ! 

»  A  quel  lâche  destin  t'es-tu  donc  condamné  ! 

B  De  ces  murs  ennemis  tu  presses  la  structure , 

»  Et  tu  ne  songes  pas  à  ta  ville  fîiture! 

»  Écoute  bien  :  Celui  qui  tient  tout  sous  sa  loi, 

»  Jupiter,  m'a  prescrit  de  descendre  vers  toi; 

»  U  te  transmet  ces  mots  de  la  voûte  sereine  : 

»  Quel  espoir  te  retient  sur  la  rive  africaine  ? 

»  Si  tout  désir  de  gloire  est  éteint  dans  ton  cœur, 

»  Si  ton  noble  avenir  étonne  ta  langueur, 

»  Pourquoi  priver  ton  fils  de  ce  grand  héritage? 

»  Son  empire  est  à  Rome  et  non  pas  à  Carthage.  » 

Ces  mots  à  peine  dits,  le  divin  messager 

S'évapore  dans  l'air,  comme  un  souffle  léger. 

Énée  est  resté  seul,  immobile  à  sa  place , 
Tout  son  poil  se  hérisse  et  sa  langue  se  glace; 
L'ordre  absolu  des  dieux  subjugue  ses  esprits, 
U  brûle  de  quitter  ces  rivages  chéris; 
Mais  la  reine,  comment  affronter  son  visage? 
Comment  de  son  malheur  lui  donner  le  présage  ? 
U  cherche  cent  détours  qu'il  rejette  cent  fois. 
Flotte  de  l'un  à  l'autre  et  n'ose  faire  un  choix. 
Enfin  à  sa  pensée  un  parti  se  présente  : 
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Mnesthea,  Sergestumque  vocat,  fortemqueCloandniin  ; 
Classem  aptent  taciti,  socios  ad  littora  cogant. 
Arma  parent,  et  quœ  sit  rébus  causa  novandis 
Dissimulent  :  sese  interea,  quando  optima  Dido 
Nesciaty  et  tantos  rumpi  non  speretamores, 
Tentaturum  aditus,  et  quœ  mollissima  £andi 
Tempora ,  quis  rébus  dexter  modus.  Ocius  omnes 
Imperio  laeti  parent ,  ac  jussa  facessunt. 


At  regina  dolos  (quis  £sdlere  possit  amantem?  ) , 
Prsesentit,  motusque  excepît  prima  futures, 
Omnia  tuta  timens  :  eadem  impia  Fama  furenti 
Detulit  armari  classem ,  cursumque  parari. 
Saevit  inops  animi,  totamque  incensa  per  urbem 
Bacchatur  :  qualis  commotis  excita  sacris 
Thyas ,  ubi  audito  stimulant  trieterica  Baccho 
Orgia  j  noctumusque  vocat  clamore  Cithaeron. 
Tandem  his  iEnean  compellat  vocibus  ultro  : 
Dissimulare  etiam  sperasti,  perfide,  tantum 
Posse  ne£sis,  tacitusque  mea  decedere  terra? 
Nec  te  noster  amor,  nec  te  data  dextera  quondam, 
Nec  moritura  tenet  crudeli  funere  Dido? 
Quin  etiam  hibemo  moliris  sidère  classem , 
Et  mediis  properas  Aquilonibus  ire  per  altum , 
Crudelis?  Quid?  si  non  arva  aliéna  domosque 
Ignotas  peteres,  et  Troja  an  tiqua  maneret , 
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Il  appelle  Moesthée  et  Sergeste  et  Cloanthe, 
Leur  prescrit  à  l'instant  de  sortir  des  remparts^ 
De  rassembler  sans  bruit  leurs  compagnons  épars, 
D'équiper  les  vaisseaux ,  de  préparer  les  armes, 
Surtout,  d'agir  sans  bruit,  sans  exciter  d'alarmes. 
Lui  cependant,  tandis  que  la  noble  Didon 
Sera  loin  de  s'attendre  à  ce  triste  abandon. 
Il  espère  trouver,  pour  calmer  ses  secousses, 
Une  heure  plus  propice  et  des  formes  plus  douces. 
L'ordre  est  donné;  les  chefs  partent  avec  transport, 
Et  les  apprêts  furtifs  s'ourdissent  dans  le  port. 

Mais  la  reine  (ah!  qui  peut  tromper  l'œil  d'une  amante?), 

£lle,  qui  sans  danger  se  trouble  et  se  tourmente, 

A  pressenti  le  but  de  ces  mouvemens  sourds; 

Bien  plus,  la  Renommée  aux  perfides  discours 

Arrive  à  son  oreille,  et  l'a  bientôt  instruite 

Qu'Énée  arme  sa  flotte  et  qu'il  songe  à  la  fuite. 

Délirante  d'amour,  ivre  de  désespoir, 

Elle  court  dans  Carthage ,  elle  erre  pour  le  voir  : 

Telle,  l'œil  flamboyant  et  la  lèvre  rougie, 

Quand  s'ouvre  dans  la  nuit  la  triennale  orgie, 

La  Bacchante  brandit  le  thyrse  forcené. 

Précipite  au  hasard  son  pas  désordonné, 

Et  remplit  de  clameurs  les  montagnes  thébaines. 

Enfin  auprès  d'Énée  elle  exhale  ses  peines  : 

«  Perfide!  espérais- tu  voiler  ta  trahison, 

»  Et  fuir  de  mes  États  comme  d'une  prison? 

»  Notre  amour,  nos  sermens,  ma  main  jointe  à  la  tienne. 
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Troja  per  undosum  peteretur  classibus  asquor? 
Mené  fîigis  ?  Per  ego  bas  lacrymas  dextramque  tuam,  te, 
(Quandoaliud  mihi  jam  miseras  nihilipsa  rdiqui) 
Per  connubia  nostra,  per  inceptos  hymenasos^ 
Si  bene  quid  de  te  merui,  fuit  aut  tibi  quidqiiam 
Dulce  meum^  miserere  domus  labentis,  et  istam^ 
Oro,  si  quis  adbuc  precibus  locus^  exue  mentem. 
Te  propter  Libycae  gentes  Nomadomque  tyraoni 
Odere;  infensi  Tyrii  :  te  propter  eumdem 
Extinctus  pudor^  et,  qua  sola  sidéra  adibam, 
Fama  prior.  Cui  me  moribundam  deseris,  bospes? 
Hoc  solum  nomen  quoniam  de  conjuge  restât  : 
Quid  moror?  an  mea  Pygmalion  dum  mœnia  f rater 
Destruat ,  aut  captam  ducat  Ga&tulus  larbas? 
Saltem  si  qua  mibi  de  te  suscepta  fuisset 
Ante  fîigam  soboles;  si  quis  mibi  parvulus  aula 
Luderet  JEaeas^  qui  te  tamen  ore  referret; 
Non  equidem  omnino  capta  ac  déserta  viderer. 


Dixerat.  Ule  Jovis  monitis  immota  tenebat 
Lumina,  et  obnixus  curam  sub  corde  premebat. 
Tandem  pauca  refert  :  Ego  te,  quae  pUirima  fando 
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»  Didon  prête  à  mourir,  n'ont  rien  qui  te  retienne! 
»  Pour  être  loin  de  moi,  sur  l'orageuse  mer, 
»  Tu  ne  crains  ni  les  vents  ni  les  astres  d'hiver! 
»  Au  lieu  d'aller  poursuivre  une  terre  inconnue, 
»  Quand  Troie  encor  debout  attendrait  ta  venue, 
»  Tu  n'oserais  partir  que  sous  des  jours  meUleurs. 
»  Est-ce  moi  que  tu  fuis,  cruel?  Ah!  par  mes  pleurs, 
»  Par  tes  sermens  (hélas!  c'est  tout  ce  qui  me  reste!), 
»  Par  les  commencemens  d'un  hymen  que  j'atteste, 
»  Sur  toi,  si  mes  bienfaits  ont  eu  quelque  pouvoir, 
D  Si  ton  cœur,  pour  Didon,  a  paru  s'émouvoir, 
»  Prends  pitié  de  ma  ville  encor  mal  affermie, 
»  Et  chasse  du  départ  la  pensée  ennemie. 
»  Numides,  Africains,  j'ai  tout  bravé  pour  toi, 
»  Tout,  même  les  sujets  qui  vivent  sous  ma  loi; 
»  Pour  toi,  vertu,  pudeur,  ont  été  méconnues, 
»  Pour  toi  tomba  le  nom  qui  montait  jusqu'aux  nues. 
»  Cher  hôte  (  comme  époux  je  ne  t'invoque  pas  ), 
»  A  qui  me  livres-tu  dévouée  au  trépas  ? 
»  Veux-tu  que  dans  ces  murs  Pygmalion  arrive, 
»  Ou  qu'Iarbe,  vainqueur,  me  ramène  captive? 
»  Si  du  moins,  après  toi,  je  voyais  dans  ma  cour 
»  S'ébattre  un  jeune  Iule,  un  fils  de  notre  amour, 
»  En  voyant  ton  image*  au  firont  d'un  autre  Énée, 
»  Je  serais  moins  trahie  et  moins  abandonnée.  » 

Elle  se  tait;  et  lui,  docile  au  roi  des  cieux. 
Comprimait  sa  pensée  en  son  cœur  soucieux; 
Enfin  il  lui  répond  :  «  Trop  généreuse  femme. 


530  LIBER  QUARTUS.  ^^.3». 

Enumerare  vales,  numquam,  regina,  negabo 
Promeritam;  nec  me  meminisse  pigebit  Ëlissae, 
Dum  memor  ipse  mei,  dum  spiritus  hos  régit  artus. 
Pro  re  pauca  loquar.  Neque  ego  hanc  abscondere  farto 
Speraviy  ne  finge,  fugam;  nec  conjugis  umquam 
Prœtendi  taedas,  aut  haec  in  fœdera  veni. 
Me  si  fata  meis  paterentur  ducere  vitam 
Auspiciis,  et  sponte  mea  componere  curas; 
Urbem  Trojanam  primum  dulcesque  meorum 
Reliquias  colerem;  Priami  tecta  alta  manerent; 
Et  récidiva  manu  posuissem  Pergama  rictis. 
Sed  nunc  Italiam  magnam  Gryneus  Apoilo, 
Italiam  Lyciae  jussere  capessere  sortes  : 
Hicamor^  haec  patria  est.  Si  te  Carthaginis  arces 
Phœnissam ,  Libycaeque  adspectus  detinet  urbis  ; 
Quae  tandem  Ausonia  Teucros  considère  terra 
Invidia  est  ?  Et  nos  fas  éxtera  quaerere  régna. 
Me  patris  Anchisae;  quoties  humentibus  umbris 
Nox  operit  terras,  quoties  astra  ignea  surgunt, 
Admonet  in  somnis^  et  turbida  terret  imago  : 
Me  puer  Ascanîus  capitisque  injuria  cari, 
Quem  regno  Hesperias  fraudo  et  £attalibus  arvis. 
Nunc  etiam  interpres  divuro,  Jove  missus  ab  ipso, 
(Testor  utrumque  caput)  celeres  mandata  per  auras 
Detulit  :  ipse  deum  manifesto  in  lumine  ridi 
Intrantem  muros,  vocemque  his  auribus  hausi. 
Desine  meque  tuis  incendere  teque  querelis  : 
Italiam  non  sponte  sequor. 
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»  Vos  bienfaits,  sans  rougir  ma  bouche  les  proclame; 

»  Tant  qu'un  souffle  vital  pourra  me  soutenir, 

»  Élise  restera  mon  plus  cher  souvenir. 

x>  Soufirez  qu'en  peu  de  mots  j'explique  ma  conduite  : 

»  Non,  je  n'ai  pas  voulu  vous  dérober  ma  fuite, 

»  Jamais  je  ne  promis,  même  aux  jours  les  plus  doux, 

»  D'allumer  sur  nous  deux  le  flambeau  des  époux. 

D  Si  le  sort  m'eût  laissé  le  maître  de  ma  vie, 

»  Si  je  pouvais  céder  à  ma  plus  chère  envie, 

»  J'irais,  fidèle  à  Troie,  à  mes  frères  chéris, 

»  Du  palais  de  Priam  redresser  les  débris, 

»  Et,  réparant  les  maux  du  fer  et  de  la  flamme, 

»  Aux  vaincus  consolés  j'irais  rendre  Pergame  ; 

»  Mais,  Apollon  le  veut,  c'est  l'arrêt  des  destins, 

»  Ma  fortune  est  marquée  aux  rivages  latins; 

»  C'est  là  qu'est  mon  amour,  c'est  là  qu'est  ma  patrie. 

»  Si  Carthage  est  pour  vous  une  cité  chérie, 

»  Pour  vous,  fille  de  Tyr,  étrangère  en  ces  lieux, 

»  Pourquoi  porter  sur  nous  des  regards  envieux  ? 

»  Permettez  aux  Troyens  de  chercher  l'Ausonie; 

»  L'exil  est-il  un  droit  que  Didon  leur  dénie? 

»  Chaque  fois  que  sur  nous  descend  l'humide  nuit, 

»  Quand  de  tous  ses  flambeaux  le  vaste  ciel  reluit , 

»  Comme  pour  m'avertir,  la  menace  à  la  bouche, 

»  L'ombre  du  pâle  Anchise  épouvante  ma  couche , 

»  Mon  Iule,  mon  fils,  me  demande  pourquoi 

»  Je  le  frustre  d'un  sol  où  le  ciel  le  fait  roi. 

»  Aujourd'hui  (par  vos  jours  et  les  miens  je  l'atteste) , 

»  Au  nom  de  Jupiter,  le  messager  céleste 


5i2  LIBBR  QUARTUS.  |  ^.  j 


Talia  dicentem  jam  dudum  aversa  tuetur. 
Hue  illuc  Yolvens  oculos,  totumque  pererrat 
Luminibus  tacitis ,  et  sic  accensa  profatur  : 
Nec  tibi  diva  parens,  generis  nec  Dardanus  auctor, 
Perfide  :  sed  duris  genuit  te  cautibus  horrens 
Caucasus^  Hyrcanaeque  admorunt  ubera  tigres. 
Nam  quid  dissimulo?  aut  quas  me  ad  majora  reservo? 
Num  fletu  ingemuit  nostro?  num  lumina  flexit? 
Num  lacrymas  yictus  dédit?  aut  miseràtus  amantem  est? 
Quœ  quibus  anteferam?  jam  jam  nec  maxima  Juno, 
Nec  Saturnius  haec  oculis  pater  adspicit  asquis. 
Nusquam  tuta  fides.  Ejectum  littore,  egentem , 
Excepi,  et  regni  démens  in  parte  locavi  : 
Amissam  classem,  socios,  a  morte  reduxL 
ileu!  furiis  incensa  feror!  Nunc  augur  ApoUo, 
Nunc  Lydae  sortes,  nunc  et  Jove  missus  ab  ipso 
Interpres  divum  fert  horrida  jussa  per  auras. 
Scilicet  is  superis  labor  est  ;  ea  cura  quietos 
Sollicitât.  Neque  te  teneo,  neque  dicta  refeUo. 
I,  sequere  Italiam  ventis  ;  pete  régna  per  undas. 
Spero  equidem  mediis,  si  quid  pia  numina  possunt^ 
Supplicia  hausurum  scopulis,  et  nomine  Dîdo 
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»  A  traversé  les  dieux  pour  forcer  mon  départ; 
»  Je  Tai  vu  de  mes  yeux  franchir  votre  rempart, 
»  Resplendissant  des  feux  de  la  sainte  auréole , 
»  Je  l'ai  vuy  mon  oreille  a  reçu  sa  parole. 
»  Cessez  donc  par  vos  pleurs  d'attrister  nos  adieux, 
»  Je  pars  en  gémissant,  mais  j'obéis  aux  dieux.  » 

Didon,  pendant  ceS  mots ,  le  désespoir  dans  l'âme, 
Promenait  des  regards  pleins  d'une  sombre  flamme  ; 
Enfin ,  le  mesurant  avec  un  œil  d'horreur. 
Elle  laisse  éclater  ses  transports  de  fureur  : 
x>  Toi,  fils  de  Dardanus!  toi,  fils  des  dieux!  non,  traître', 
»  De  ses  flancs  rocailleux  Caucase  te  fit  naître, 
»  La  femelle  du  tigre  en  naissant  te  nourrit. 
»  Et  pourquoi  comprimer  la  fureur  qui  m'aigrit? 
»  Mes  sanglots  ont-ils  su  toucher  son  cœur  de  pierre? 
r>  Â-t-il  un  seul  instant  détourné  la  paupière? 
»  Au  deuil  de  son  amante  a-t-il  mêlé  ses  pleurs  ? 
»  Aucun  dieu  ne  prend  donc  parti  pour  mes  douleurs, 
»  Ni  Junon ,  ni  celui  qui  lance  le  tonnerre  1 
n  La  bonne  foi  n'est  plus  nulle  part  sur  la  terre  ! 
»  Rejeté  par  les  flots ,  demi-nu ,  sans  appui , 
»  J'ai  partagé  mon  trône  et  ma  couche  avec  lui, 
»  J'ai  sauvé  ses  Troyens,  j'ai  recueilli  sa  flotte, 
3>  J'ai  fait  ce  que  jamais  on  ne  fit  pour  un  hôte  : 
»  Oh  !  les  filles  d'enfer  s'emparent  de  mon  sein  ! 
»  Maintenant  pour  prétexte  à  son  ingrat  dessein, 
»  C'est  l'augure  Apollon  dont  la  voix  le  conseille, 
»  C'est  l'ordre  du  destin  qui  parle  à  son  oreille, 
1  M. 
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Sœpe  vocaturum.  Sequar  atris  ignibus  absens; 
Et,  quum  frigida  mors  anima  seduxerit  artus, 
Omnibus  umbra  locis  adero  :  dabis,  improbe,  pœnas. 
Audiam;  et  hœc  Mânes  veniet  mihi  £una  sub  imos. 
His  médium  dictis  sermonem  abrumpit,  et  auras 
^gra  fugit,  seque  ex  oculis  avertit  et  aufert, 
Linquens  multa  metu  cunctantem  et  multa  parantem 
Dicere.  Suscipiunt  famulae,  collapsaque  membra 
Marmoreo  referunt  thalamo,  stratisque  reponunt. 


Ât  pius  iEneas,  quamquam  lenire  dolentem 
Solando  cupit,  et  dictis  avertere  curas , 
Multa  gemens,  magnoque  animum  labefactus  amore, 
Jussa  tamen  divum  exsequitur  classemque  revisit. 
Tum  vero  Teucri  incumbunt ,  et  littore  celsas 
Deducunt  toto  naves;  natat  uncta  carina  : 
Frondentesque  ferunt  remos  et  robora  silvis 
Infabricata,  fugae  studio. 
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B  C'est  l'envoyé  des  dieux  qui  des  plaines  de  l'air 

»  Lui  descend  un  message  au  nom  de  Jupiter; 

»  On  dirait  qu'il  tient  seul  tout  l'Olympe  en  haleine, 

D  Que  pour  lui  seul  les  dieux  troublent  leur  paix  sereine. 

»  Eh  bien  y  pars!  A  quoi  bon  plus  longtemps  discourir? 

»  Vers  ton  trône  latin  hâte-toi  de  courir, 

»  Pars,  te  dis-je;  aussi  bien,  j'en  conçois  l'espérance, 

»  S'il  reste  aux  justes  dieux  une  ombre  de  puissance , 

D  Un  jour  sur  un  écueil ,  sans  avoir  leur  pardon, 

»  Ta  déchirante  angoisse  invoquera  Didon. 

»  Une  torche  à  la  main  je  poui*suivrai  ta  trace, 

»  Mon  ombre,  après  ma  mort,  assiégera  ta  face, 

»  Tes  maux  égaleront  ceux  que  j'aurai  soufferts; 

D  Et  j'aurai  le  bonheur  de  l'apprendre  aux  enfers.  » 

Voilà  les  derniers  mots  que  sa  bouche  prononce. 

Tandis  que  le  héros  médite  une  réponse, 

Le  frisson  aux  genoux,  la  douleur  dans  les  yeux. 

Elle  fuit  sa  présence  et  le  jour  odieux; 

Et  ses  femmes,  témoins  de  cette  triste  scène. 

Transportent  sur  son  lit  la  défaillante  reine. 

Le  héros  reste  seul,  brisé  de  désespoir; 
D'abord  il  veut  la  suivre,  il  veut  encor  la  voir. 
Lui  parler,  l'adoucir  par  un  tendre  langage. 
Mais,  esclave  des  dieux,  il  se  rend  au  rivage. 
Sa  vue  a  redoublé  l'ardeur  des  matelots; 
On  tire  du  rivage,  on  pousse  vers  les  flots 
Les  vaisseaux  reluisans  d'onctueuse  résine; 
A  peine  transportés  de  la  foi'êt  voisine, 
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Migrantes  cernas ,  totaque  ex  urbe  mentes. 

Ac  yeluti  ingentem  formiez  farris  acervum 

Quum  populant,  hiemis  memores,  tectoque  reponunt , 

It  nigrum  campis  agmen ,  praxlamque  per  herbas 

Gonyectant  calle  angusto;  pars  grandia  trudunt 

Obnixas  frumenta  humeris;  pars  agmina  cogunt, 

Castigantque  moras  :  opère  omnis  semita  fervet. 


Quis  tibi  tune,  Dido,  cernent!  talia  sensus? 
Quosve  dabas  gemitus,  quum  littora  fervere  late 
Prospiceres  arce  ex  summa^  totumque  videres 
Misceri  ante  oculos  tantis  clamoribus  a^uor? 
Improbe  amor,  quid  non  mortalia  pectore  cogis! 
Ire  iterum  in  lacrymas,  iterum  tentare  precando 
Gogitur,  et  supplex  animos  submittere  amori, 
Ne  quid  inexpertum  frustra  moritura  relinquat. 
Anna,  vides  toto  properari  littore;  circum 
Undique  convenere;  vocat  jam  carbasus  auras, 
Puppibus  et  lœti  nautœ  imposuere  coronas. 
Hune  ego  si  potui  tantum  sperare  dolorem , 
Et  perferre,  soror,  potero.  Miseras  hoc  tamen  unam 
Exsequere,  Anna,  mihi;  solam  nam  perfidus  ille 
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Les  chênes  raboteux,  de  feuilles  couronnés, 
En  mâts,  en  avirons  sont  bientôt  façonnés; 
La  foule  des  Troyens  s'échappe  de  Carthage, 
Et  le  désir  de  fuir  les  excite  à  Touvrage. 
Ainsi,  quand  des  fourmis  pressentant  les  hivers, 
Par  un  sentier  étroit,  dans  leurs  greniers  couverts. 
Portent  les  grains  furtifs  dérobés  à  la  gerbe. 
Le  noir  bataillon  marche  en  serpentant  sous  l'herbe  ; 
Les  imes  s*avançant  de  front  ou  se  croisant. 
Poussent,  le  cou  tendu,  le  grain  de  blé  pesant. 
D'autres,  dans  le  chemin,  sentinelles  actives, 
Règlent  le  mouvement,  pressenties  plus  tardives; 
Chacune  est  à  son  œuvre,  et  sous  ce  peuple  entier 
ta  vie  et  le  travail  animent  le  sentier. 

Oh!  dans  ton  cœur  alors  que  d'amères  pensées , 
Malheureuse  Didon,  que  de  larmes  versées. 
Quand  ton  œil  aperçut  les  vaisseaux ,  les  rameurs 
Troublant  au  loin  les  mers  de  bruits  et  de  clameurs  ! 
Amour!  que  ne  peux -tu  sur  l'âme  la  plus  fière! 
Elle  veut  redescendre  aux  pleurs,  à  la  prière. 
Asservir  son  orgueil  à  son  cœur  délirant , 
Pour  ne  pas  regretter  un  espoir  en  mourant  : 
a  Oh!  vois,  vois  sur  le  port  leurs  foules  rassemblées; 
M  Ma  sœur,  ils  vont  partir,  les  voiles  sont  enflées, 
»  La  poupe  des  vaisseaux  se  couronne  de  fleurs  : 
»  Va  !  puisque  j'ai  prévu  ces  poignantes  douleurs , 
»  Je  les  supporterai  d'une  âme  raffermie; 
»  Mais  accorde  une  grâce  à  ta  souffrante  amie  : 
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Te  colère,  arcanos  etiam  tibi  credere  sensus; 

Sola  viri  molles  aditus  et  tempora  noras. 

I,  soror,  atque  hostem  supplex  af&re  superbum  : 

Non  ego  cum  Danais  Trojanam  exscindere  gentem 

Aulide  juravi,  classemve  ad  Pergama  mîsi; 

Nec  patris  Ânchisas  cinerem  manesve  revelli. 

Cur  mea  dicta  negat  duras  demittere  in  aures  ? 

Quo  mit  ?  Extremum  hoc  miser»  det  munus  amanti  : 

Ëxspectet  facilemque  fugam  ventosque  ferentes. 

Non  jam  conjugium  antiquum,  quod  prodidit,  oro; 

Nec  pulchro  ut  Latio  careat,  regnumque  relinquat. 

Tempus  inane  peto,  requiem  spatiumque  furori^ 

Dum  mea  me  victam  doceat  fortuna  dolere. 

Extremam  hanc  oro  veniam  (miserere  sororis)  : 

Quam  mihi  quumdederis,  cumulatam  morte  remittam. 


Talibus  orabat,  talesque  miserrima  fletus 
Fertque  refertque  soror;  sed  nuUis  ille  movetur 
Fletibus,  aut  voces  ullas  tractabilis  audit 
Fata  obstanty  placidasque  viri  deus  obstrait  aures. 
Ac  yeluti  annoso  validam  quum  robore  quercum 
Alpini  Boreœ,  nimc  bine,  nuncflatibus  illinc 
Eruere  inter  se  certant;  it  stridor,  et  alte 
Constemunt  terram ,  concusso  stipite,  frondes  ; 
Tpsa  haeret  scopulis;  et  quantum  vertice  ad  auras 
iEtherias,  tantum  radice  in  tartara  tendit  : 
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»  Toi  seule  du  perfide  obtenais  les  égards, 
»  Les  replis  de  son  cœur  s'ouvraient  à  tes  regards, 
y>  Tu  savais  Tassouplir  par  un  mot  de  ta  bouche; 
»  Va  donc,  va  supplier  cet  ennemi  farouche; 
»  Dis-lui  qu'avec  les  Grecs  je  ne  me  trouvai  pas, 
»  Quand  Pergame  par  eux  fut  vouée  au  trépas; 
»  Mes  vaisseaux  avec  eux  y  vinrent-ils  descendre? 
»  De  son  vieux  père  Anchise  ai-je  troublé  la  cendre? 
»  D'où  vient  qu'il  reste  sourd  à  la  voix  de  Didon? 
y>  Ah!  qu'à  mon  triste  amour  il  fasse  un  dernier  don , 
»  Qu'il  attende  pour  fuir  une  saison  plus  douce. 
»  Je  n'invoquerai  point  un  hymen  qu'il  repousse, 
»  Je  ne  demande  pas  qu'il  renonce  pour  moi 
^D  A  son  beau  Latium  où  les  dieux  le  font  roi; 
»  Mais  qu'il  m'accorde  au  moins,  ma  douleur  l'en  conjure, 
»  Un  retard  pour  m'apprendre  à  souffrir  sans  murmure. 
»  O  ma  sœur,  prends  pitié  d'un  malheureux  amour, 
»  Et  je  t'en  bénirai  jusqu'à  mon  dernier  jour  ^.  » 

Telle  était  sa  prière;  et  sa  sœur  consternée 
Portait  et  reportait  ces  plaintes  vers  Énée; 
Mais  prières  ni  pleurs  ne  pouvaient  l'émouvoir; 
L'implacable  destin  lui  marquait  son  devoir, 
£t  Jupiter  fermait  son  impassible  oreille. 
Tel,  sur  les  monts  alpins  quand  l'Aquilon  s'éveille, 
Quand ,  sur  un  vaste  chêne  endurci  par  le  temps 
De  tous  les  points  du  ciel  bondissent"  les  autans  ; 
En  vain  le  tronc  frémit  sous  leur  terrible  haleine , 
Et  les  rameaux  brisés  jonchent  au  loin  la  plaine. 
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Haud  secus  assiduis  hinc  atque  hinc  vocibus  héros 
Tunditur^  et  magno  persentit  pectore  curas  : 
Mens  immota  manet;  lacrjmae  Tolvuntur  inanes. 


Tum  vero  infelîx  fatis  exterrita  Dido 
Mortem  orat  ;  tasdet  cœli  convexa  tueri. 
Quo  magis  inceptum  peragat,  lucemque  relinquat, 
Yidit,  turicremis  qaum  dona  imponeret  ans, 
Horrendum  dictu!  latices  nigrescere  sacros, 
Fusaque  in  obscenum  se  vertere  vina  cmorem. 
Hoc  visum  Diilli,  non  ipsi  effata  sorori. 
Praeterea  fuit  in  tectis  de  marmore  templum 
Conjugis  antiqui,  miro  quod  honore  colebat, 
Velleribus  niveis  et  festa  fronde  revinctum  : 
Hinc  exaudiri  Yoces  et  verba  vocantis 
Visa  viri,  nox  quum  terras  obscura  teneret; 
Solaque  culminibus  ferali  carminé  bubo 
Sœpe  queri,  et  longas  in  fletum  ducere  voces, 
Multaque  prseterea  vatum  pracdicta  priorum 
Terribili  monitu  horrificant.  Agit  ipse  furentem 
In  somnis  férus  £neas  :  semperque  relinqui 
Soia  sibi,  semper  longam  incomitata  videtur 
Ire  viam,  et  Tyrios  déserta  quaerere  terra. 
Ëumenidum  veluti  démens  videt  agmina  Pentheus, 
Et  solem  geminum ,  et  duplices  se  ostendere  Thebas  : 
Aut  Agamemnonius  scenis  agita  tus  Orestes, 
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L'arbre  enté  sur  le  roc  se  dresse  dans  les  airs 
Aussi  loin  que  ses  pieds  se  plongent  aux  enfers. 
Ainsi  ^  de  toutes  parts  une  plainte  obstinée 
Assiégeait  vainement  l'âme  forte  d'Énée; 
Il  reste  inébranlable  au  choc  de  ses  douleurs, 
Et  ses  yeux  sont  mouillés  par  de  stériles  pleurs. 

Alors  de  ses  destins  la  reine  s'épouvante  : 

Sous  la  voûte  des  cieux  que  fait*elle  vivante  ? 

Tout  l'invite  à  la  mort  :  un  jour,  comme  l'encens 

Pétillait  sur  l'autel  chargé  de  ses  présens, 

L'eau  lustrale  noircit,  et  dans  la  coupe  sainte 

Le  vin  d'un  sang  épais  prit  la  livide  teinte; 

l^rodige  menaçant,  effroi  de  ses  esprits, 

Que  nul,  même  sa  sœur,  n'avait  encore  appris. 

Bien  plus  :  à  ses  douleurs  sans  retour  attachée 

Elle  avait  Êiit  bâtir  en  l'honneur  de  Sychée 

Un  temple  dont  le  marbre  était  toujours  couvert 

De  blancs  tissus  de  laine  et  de  feuillage  vert. 

Là,  quand  l'ombre  nocturne  obscurcissait  l'espace. 

Son  lamentable  époux  l'appelait  à  voix  basse , 

Et ,  sur  le  bord  des  toits  un  hibou  s'isolant , 

Jetait  par  intervalle  im  son  lugubre  et  lent. 

Bien  plus  :  d'anciens  devins  les  sombres  prophéties 

Par  des  signes  nouveaux  sont  encore  éclaircies; 

L'impitoyable  Énée  en  songe  la  poursuit; 

Elle  se  croit  errante  au  milieu  de  la  nuit; 

Il  lui  semble  que  seule  elle  marche  en  démence , 

Cherchant  ses  Tyriens  dans  un  désert  immense  : 
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Armatam  facibus  matrem  et  serpentibus  atris 
Quum  fugit,  ultricesque  sedent  in  limine  Diras. 


^rgo  ubi  concepit  furias  evicta  dolore, 
Decrevitque  mori,  tempus  secum  ipsa  modumque 
Exigit,  et,  mœstam  dictis  aggressa  sororem, 
Consilium  vultu  tegit,  ac  spem  fronte  serenat  : 
Inveni,  germana,  viam  (gratare  sorori) 
Quœ  mihi  reddat  eum ,  vel  eo  me  solvat  amantem. 
Oceani  finem  juxta  solemque  cadentem, 
Ultimus  iBthiopum  locus  est,  ubi  maximus  Atlas 
Axem  humero  torquet  stellis  ardentibus  aptum. 
Hinc  mihi  Massylae  gentis  monstrata  sacerdos , 
Hesperidum  templi  custos ,  epulasque  draconi 
Quse  dabat ,  et  sacros  servabat  in  arbore  ramos, 
Spargens  humida  mella  soporiferumque  papaver. 
Ha;c  se  carminibus  promittit  solvere  mentes 
Quas  yelit,  ast  aliis  duras  immittere  curas; 
Sistere  aquam  fluviis,  et  vertere  sidéra  rétro  : 
Nocturnosque  ciet  Mânes  :  mugire  videbis 
Sub  pedibus  terram,  et  descendere  montibus  ornos. 
Testor^cara, deos,  et  te,  germana,  tuumque 
Dulce  caput,  magicas  invitam  accingier  artes. 
Tu  sécréta  pyram  tecto  interiore  sub  auras 
Erige;  et  arma  viri,  thalamo  quae  fixa  reliquit 


r.STi.j  LIVRE  QUATRIÈME.  533 

Tel  Penthée ,  exalté  par  des  accès  pareils, 

Croit  vQir  les  sœurs  du  Styx ,  deux  Thèbes,  deux  soleils; 

Tel  Oreste  aperçoit,  dans  ses  noires  chimères  ' , 

Clytemnestre  agitant  la  torche  et  les  vipères , 

Il  recule ,  il  veut  fuir  de  son  palais  en  deuil, 

Mais  les  filles  d'enfer  l'attendent  sur  le  seuil. 

Aussitôt  que  Didon ,  par  ses  fureurs  poussée , 

D'une  mort  volontaire  a  conçu  la  pensée, 

Elle  en  règle  la  place  et  l'heure  et  les  apprêts  ; 

Puis,  d'un  calme  trompeur  couvrant  ces  noirs  secrets. 

Le  désespoir  au  sein  et  la  joie  ^u  visage. 

Elle  aborde  sa  sœur  et  lui  tient  ce  langage  : 

«  Je  l'ai  trouvé,  ma  sœur,  j'ai  trouvé  le  moyen 

JD  Qui  me  rend  son  amour  ou  me  guérit  du  mien  : 

»  Des  bords  où  le  soleil  en  se  plongeant  sous  l'onde 

»  Dore  l'Ethiopie  et  les  confins  du  monde , 

»  Où  le  géant  Atlas  soutient  le  poids  des  cieux, 

»  Une  femme  massyle  est  venue  en  ces  lieux , 

»  Une  vieille  prêtresse,  au  front  chargé  de  rides, 

»  Qui  veillait  autrefois  au  seuil  des  Hespérides, 

»  Nourrissait  le  dragon,  gardait  les  saints  rameaux 

»  Et  versait  alentour  le  miel  et  les  pavots  ®; 

»  Je  l'ai  vue;  elle  peut  par  ses  terribles  charmes 

»  Troubler  la  paix  du  cœur  ou  calmer  ses  alarmes  ; 

»  Les  fleuves  à  sa  voix  s'arrêtei||^dans  leur  cours , 

V  Les  étoiles  du  ciel  se  meuvent  à  rebours , 

»  La  tombe  rend  ses  morts,  la  terre  est  ébranlée, 

»  Et  le  pin  montagneux  descend  dans  la  vallée. 
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Impius,  exuYia$que  omnes ,  lectumque  jugalem , 
Quo  perii,  superimponas.  Abolere  ne£andi 
Cuncta  viri  monumenta  jubet  monstratque  sacerdos. 
Haec  efFata  silet.  Pallor  simul  occupât  ora. 
Non  tamen  Anna  novis  praetexere  funera  sacris 
Germanam  crédit ,  nec  tantos  mente  fiirores 
Concipit,  aut  graviora  timet  quam  morte  Sychsei. 
Ergo  jussa  parât. 


At  regina,  pyra  penetrali  in  sede  sub  auras 
Erecta  ingeiiti ,  taedis  atque  ilice  secta , 
Intenditque  locum  sertis ,  et  fronde  coronat 
Funerea  :  super  exuvias,  ensemque  relictum, 
EfBgiemque  toro  locat ,  haud  ignara  futuri. 
Stant  arae  circum;  et  crines  efïusa  sacerdos 
Ter  centum  tonat  ore  deos^  Erebumque,  Chaosque, 
Tergeminamque  Hecaten ,  tria  virginis  ora  Dianse. 
Sparserat  et  iatices  simulatos  fontis  Avemi. 
Falcibus  et  messœ  ad  lunam  quaeruntur  ahenis 
Pubentes  herbae ,  nigri  cum  lacté  veneni. 
Quœritur  et  nascentis  equi  de  fronte  revulsus 
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»  Ten  atteste  les  dieux,  j'en  jure  par  tes  jours, 

»  A  cet  art  détestable  à  regret  j'ai  recours, 

»  Mais  c'est  le  seul  moyeu  de  conjurer  ma  perte. 

»  Toi,  cherche  en  ce  palais  une  place  déserte, 

»  Qu'un  hùcher  par  tes  mains  s'y  prépare  aujourd'hui; 

»  Amoncelle  au-dessus  tout  ce  qui  vient  de  lui; 

D  L'armure  qu'à  ma  couche  il  laissa  suspendue , 

n  Et  le  lit  conjugal,  ce  lit  qui  m'a  perdue; 

i>  Tout  ce  qui  peut  porter  son  souvenir  maudit 

D  Doit  périr  par  le  feu;  la  prétresse  l'a  dit.  » 

Elle  se  tait  alors,  mais  son  front  devient  blême. 

Anna  court  obéir  à  cette  sœur  qu'elle  aime;. 

Elle  est  loin  de  songer  que  sa  cruelle  main 

Prépare  un  sacrifice  avec  du  sang  humain, 

Et  ne  soupçonne  pas,  dans  sa  fureur  cachée. 

Un  désespoir  plus  grand  qu'à  la  mort  de  Sychée. 

Mais  déjà  les  sapins  mêlés  aux  chênes  verts 

S'élèvent  en  bûcher  sous  les  deux  découverts; 

La  Êitale  Didon ,  comme  pour  une  fête. 

De  cyprès  et  de  fleurs  en  couronne  le  faîte. 

Muette  et  recueillie  en  ces  graves  momens, 

Elle  place  au-dessus  les  tristes  vêtemens. 

Le  glaive  du  parjure  et  sa  pâle  efiBgie; 

Les  autels  sont  dressés  :  l'œil  empreint  de  magie. 

Le  front  échevelé,  d'une  tonnante  voix, 

La  prêtresse  africaine  évoque  trois  cents  fois  ^ 

L'Érèbe,  le  chaos,  les  dieux  des  noirs  rivages, 

Hécate  au  triple  nom,  Diane  aux  trois  visages; 
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Et  matri  praereptus  amor. 


Ipsa  mola,  manibusque  piis,  altaria  juxta^ 

Unum  exuta  pedem  vinclis,  in  veste  recincta, 

Testatur  moritura  deos,  et  conscia  fati 

Sidera  :  tum,  si  quod  non  œquo  fœdere  amantes 

Curas  numen  habet,  justumque  memorque  precatur. 


Nox  eraty  et  placidum  carpebant  fessa  soporem 
Corpora  per  terras  ;  silvaeque  et  saeva  quierant 
iEquora;  quum  medio  volvuntur  sidera  lapsu; 
Quum  tacet  omnis  ager;  pecudes,  pictaeque  volucres, 
Quaeque  lacus  late  liquidos,  quaeque  aspera  dumis 
Rura  tenent,  somno  positœ  sub  nocte  silenti 
Lenibant  curas ,  et  corda  oblita  laborum  : 
At  non  infelix  animi  Phœnissa;  neque  umquam 
Solvitur  in  somnos,  oculisve  aut  pectore  noctem 
Accipit  :  ingeminant  curas;  rursusque  resurgens 
Sasvit  amor,  magnoque  irarum  fluctuât  asstu. 
Sic  adeo  insistit,  secumque  ita  corde  volutat  : 
En  quid  ago  ?  rursusne  procos  irrisa  priores 
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Elle  feint  de  puiser  dans  l'Aveme  infernal 
L'onde  qu'elle  disperse  autour  du  bois  fatal  ; 
Elle  fait  dégoutter  entre  ses  doigts  livides 
Un  suc  noir  et  laiteux  de  plantes  homicides 
Qu'on  coupe  au  clair  de  lune  avec  des  faux  d'airain; 
Elle  y  joint  la  tumeur,  ce  philtre  souverain , 
Qu'un  coursier  sur  son  front  à  sa  naissance  étale , 
Et  qu'une  avide  main  dérobe  à  la  cavale  *•• 

Didon  près  des  autels ,  les  cheveux  sur  le  sein, 

Un  pied  nu,  sans  ceinture,  et  son  offrande  en  main, 

Lève  des  yeux  mourans  vers  la  voûte  céleste; 

Elle  prend  à  témoin  de  son  destin  funeste. 

Les  astres  et  l'Olympe  unis  pour  ses  tourmens, 

Et  le  dieu,  s'il  en  est,  qui  venge  les  amans. 

C'était  l'heure  où  tout  dort  dans  une  paix  profonde; 
Un  calme  universel  assoupissait  le  monde; 
Ni  les  flots  de  la  mer,  ni  les  feuilles  des  bois 
N'exhalaient  un  murmure,  une  plainte,  une  voix; 
Les  étoiles  glissaient  dans  le  ciel  taciturne , 
Les  troupeaux  réunis  sous  le  bercail  nocturne , 
Les  oiseaux  colorés,  les  voyageurs  errans 
Qui  peuplent  les  forêts  ou  les  lacs  transparens. 
Mollement  engourdis  dans  leurs  muets  domaines. 
Savouraient  le  repos  et  l'oubli  de  leurs  peines. 
Mais  la  fille  de  Tyr  veille  avec  ses  ennuis  "  ; 
Pour  ses  yeux,  pour  son  cœur  plus  de  tranquilles  nuits  ; 
La  nuit  tourmente  encor  ^a  profonde  amertume, 
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Experiar?  Nomadumque  petam  connubia  supplex, 
Quos  ego  sim  toties  jam  dedignata  maritos  ? 
Uiacas  igitur  classes  atque  ultiina  Teucrum 
Jussa  sequar  ?  quiane  auxilio  juTatante  levâtes, 
Aut  bene  apud  memores  veteris  stat  gratia  hcA  ? 
Quis  me  autem,  fac  velle,  sin^?  ratibnsTe  superbis 
Invisam  accipiet?  Nesds,  heu!  perdita,  neodum 
Laomedonteae  sentis  perjuria  gentis  ? 
Quid  tum?  sola  fîaga  Dautas  comitabor  ovantes? 
An  Tyriis  omnique  manu  stipata  meonim 
Inferar  ?  et  quos  Sidonia  vix  urbe  revelii 
Rursus  agam  pelago,  et  ventis  dare  Tela  jubebo? 
Quin  morere,  ut  mérita  es;  ferroque  averte  dolorem. 
Tu  9  lacrymis  evicta  meis,  tu  prima  furentem 
Bis  y  germana,  malis  oneras,  atque  objicis  hosti. 
Non  licuit  thalami  expertem  sine  crimine  vitani 
Degere  more  feras,  taies  nec  tangere  curas! 
Non  servata  fides  cineri  promissa  Syclueo! 
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Plus  brûlant  que  jamais  son  amour  se  rallume , 

Des  transports  plus  haineux  bouillonnent  dans  son  sein 

Et  son  cœur  ulcéré  couve  un  sombre  dessein. 

oc  Que  faire?  irai-je  donc,  à  mon  tour  méprisée , 

»  De  mes  premiers  amans  encourir  la  risée? 

»  Irai-je  mendier  chez  de  sauvages  rois 

»  L'époux  que  mon  orgueil  dédaigna  tant  de  fois, 

»  Ou,  suivant  des  Troyens  la  flotte  fugitive, 

»  Leur  livrer  pour  trophée  une  reine  captive? 

»  Certes!  de  mes  faveurs  j'ai  lieu  de  m'applaudir, 

»  N'en  conservent-ils  pas  un  touchant  souvenir! 

»  Eh!  quand  je  le  voudr^yis,  pour  cacher  ma  di^râce 

»  Leurs  superbes  vaisseaux  auraient-ils  une  place  ? 

»  Malheureuse  Didon  !  qui  connaît  mieux  que  toi 

»  Les  lâches  trahisons  de  ce  peuple  sans  foi  ? 

»  Quoi!  j'irais,  toute  seule,  abandonnant  Carthage, 

»  Parer  de  mes  douleurs  leur  triomphant  voyage  ! 

»  Ah!  plutôt,  mille  fois,  suivons-les  sur  les  eaux 

»  Avec  tous  mes  sujets,  avec  tous  mes  vaisseaux  : 

»  Mais  eux,  qui  de  Sidon  sortirent  avec  peine, 

»  Voudront-ils  sur  les  mers  suivre  leur  foUe  reine  ? 

»  Non,  tu  l'as  mérité,  ton  sort  est  de  mourir, 

y>  Ta  douleur  est  un  mal  que  le  fer  doit  guérir. 

D  C'est  toi,  ma  sœur,  c'est  toi  qui,  par  mes  pleurs  vaincue, 

»  As  poussé  mon  délire  au  malheur  qui  me  tue; 

'»  Que  n'ai-je,  de  l'hymen  fuyant  les  saintes  lois, 

»  Vécu  dans  mes  amours  comme  l'hôte  des  bois  "  ! 

x>  Nulle  peine  à  mon  cœur  ne  serait  attachée  ; 

»  Hélas!  je  meurs  parjure  aux  mânes  de  Sychée.  » 

t  23. 
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Tantos  illa  suo  rumpebat  pectore  questus. 

^neas  celsa  in  puppi,  jam  certus  eundi, 

Cai*pebat  somnos,  rébus  jam  rite  paratis. 

Huic  se  forma  dei  vultu  redeuntis  eodem 

Obtulit  in  somnis,  rursusque  ita  visa  monere  est  ; 

Omnia  Mercurio  similis ,  vocemque,  coloremque, 

Et  crines  fia  vos ,  et  membra  décora  juventa  : 

Nate  dea,  potes  hoc  sub  casu  ducere  somnos  ? 

Nec  quœ  te  circum  stent  deinde  pericula  cemis  ? 

Démens!  nec  Zephyros  audis  spirare  secundos? 

Illa  dolos  dirumque  nefas  in  pectore  versât , 

Certa  mori^  varioque  irarum  fluctuât  aestu. 

Non  fîigis  hinc  praeceps ,  dum  praecipitare  potestas  ? 

Jam  mare  turbari  trabibus^  sae vasque  videbis 

CoUucere  faces ,  jam  fervere  littora  flammis , 

Si  te  his  attigerit  terris  Aurora  morantem. 

Eia  âge,  rumpe  moras  :  varium  et  mutabile  semper 

Femina.  Sic  fatus,  nocti  se  immiscuit  atrœ. 

Tum  vero  i£neas,  subitis  exterritus  umbris, 

Corripit  e  somno  corpus ,  sociosque  fatigat  : 

Praecipites  vigilate ,  viri,  et  considite  transtris  ; 

Solvite  vêla  citi.  Deus,  aethere  missus  ab  alto, 

Festinare  fugam  tortosque  incidere  funes 

Ecce  iterum  stimulât.  Sequimur  te  j  sancte  deorum , 

Quisquis  es  j  imperioque  iterum  paremus  ovantes. 

Adsis  o,  placidusque  juves,  et  sidéra  cœlo 

Dextra  feras.  Dixit  :  vaginaque  eripit  ensem 

Fulmineum,  strictoque  ferit  retinacula  ferro. 

Idem  omnes  simul  ardor  habet  :  rapiuntque,  ruuntque  : 
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Ces  longs  gémissemens  s'exhalaient  de  son  sein. 

Cependant  le  héros,  ferme  dans  son  dessein. 

Libre  enfin  des  soucis  d'une  fuite  pressée, 

Livrait  au  doux  sommeil  sa  paupière  lassée. 

Tout  à  coup,  à  ses  yeux  se  reproduit  encor 

L'image  de  Mercure,  avec  ses  cheveux  d'or. 

Avec  son  teint,  sa  voix,  sa  divine  jeunesse  : 

«c  Que  fais-tu?  lui  dit-il,  ô  fils  d'une  déesse! 

»  Insensé!  quel  moment  choisis-tu  pour  dormir? 

»  Des  'dangers  que  tu  cours  peux-tu  ne  pas  frémir  ? 

»  N'entends- tu  pas  du  vent  sou£Qer  la  douce  haleine  ? 

j>  Didon  trame  en  son  cœur  mille  projets  de  haine; 

»  A  ses  derniers  transports  tremble  de  t'exposer; 

»  Résolue  à  la  mort  elle  peut  tout  oser. 

j>  £h  quoi  !  tu  ne  fuis  pas  quand  tu  le  peux  encore  ! 

»  Si  demain  sur  ces  bords  tu  vois  lever  l'aurore, 

9  Tout  un  peuple  ennemi  viendra,  la  torche  en  main, 

»  Sur  ses  vaisseaux  armés  te  couper  le  chemin; 

3»  Pars  donc,  pars  sans  délai,  fîiis  le  fer  et  la  flamme  : 

»  Imprudent  qui  se  fie  à  l'esprit  d'une  femme!  » 

Il  s'envole  à  ces  mots  ;  et  le  héros  soumis 

S'élance  et  court  hâter  ses  Troyens  endormis  : 

«  Debout,  Troyens,  debout!  vite,  aux  rames,  aux  voiles! 

»  Un  dieu  qui  m'est  venu  du  séjour  des  étoiles, 

D  Pour  la  seconde  fois  m'a  pressé  de  partir  : 

j>  Qui  que  tu  sois,  dieu  saint  qui  daignes  m'avertir! 

»  Nous  cédons  avec  joie  à  ta  voix  souveraine, 

9  Rends-nous  le  ciel  propice  et  la  route  sereine.  » 

Soudain  il  fait  briller  son  glaive  étincelant. 
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Littora  deseruere  :  latet  sub  classibus  aequor  : 
Aclnixi  torquent  spumas,  et  caerula  verrunt. 


Et  jam  prima  novo  spargebat  lumine  terras 

Tithoni  croceum  linquens  Aiirora  cubîle  : 

Regina  e  speculis  ut  primum  albescere  lucem 

Vidit,  et  seqiiatis  classem  procedere  velis, 

Littoraque  et  vacuos  sensit  sine  remîge  portus; 

Terque  quaterque  manu  pectus  percussa  décorum , 

Flaventesque  abscissa  comas  :  Proh  Juppiter!  ibit 

Hic  9  ait,  et  nos  tris  illuserit  advena  regnis? 

Non  arma  expédient,  totaque  ex  urbe  sequentur, 

Deripientque  rates  alii  navalibus?  Ite  : 

Perte  citi  flammas,  date  vêla,  impellite  remos. 

Quid  loquor  ?  aut  ubi  sum  ?  quœ  mentem  insania  mutât  ? 

Infelix  Dido  !  nunc  te  facta  impia  tangunt. 

Tum  decuity  quum  sceptra  dabas.  En  dextra  fidesque! 

Quem  secum  patrios  aiunt  portasse  Pénates , 

Quem  subiisse  humeris  confectum  aetate  parentem! 

Non  potui  abreptum  divellere  corpus,  et  undis 

Spargere?  non  socios,  non  ipsum  absumere  ferro 

Ascanium,  patriisque  epulandum  ponere  mensis ? 

Verum  anceps  pugnse  fuerat  fortuna.  Fuisset. 

Quem  metui  moritura?  Faces  in  castra  tulissem; 

Implessemque  foros  flammis;  natumque  patremque 

Cum  génère  extinxem  :  memet  super  ipsa  dedissem. 
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Et  du  tranchant  acier  rompt  le  cable  tremblant. 
Une  pareille  ardeur  presse  la  foule  active, 
On  s'agite  y  on  s'élance,  on  repousse  la  rive, 
Les  vaisseaux  couvrent  l'onde ,  et  sous  les  matelots 
La  rame  fend  l'écume  et  tord  l'azur  des  flots. 

L'aurore  s'élançant  de  sa  couche  divine, 

Etendait  sur  les  monts  son  aube  purpurine  ; 

Mais  Didon,  qui  veillait  au  sommet  d'une  tour, 

Aperçoit  la  première,  à  la  blancheur  du  jour, 

La  flotte  des  Troyens  qui  fuit  à  voile  ouverte 

Le  port  sans  matelots  et  la  plage  déserte. 

Trois  fois,  à  cet  aspect  qui  détruit  tous  ses  vœux, 

Elle  meurtrit  son  sein,  arrache  ses  cheveux  : 

«  O  Jupiter!  dit-elle,  il  fuirait  ce  rivage, 

»  Il  fuirait,  le  parjure,  en  riant  de  Carthage, 

»  Et  Carthage  en  fureur,  mes  sujets,  mes  soldats, 

y>  Sur  leurs  mille  vaisseaux  ne  le  poursuivraient  pas! 

»  Oh!  courez ,  coyrez  vite,  armez  vos  mains  de  flammes, 

»  Livrez  la  voile  aux  vents,  précipitez  vos  rames... 

»  Oùsuis*je?  qu'ai-je  dit?  quel  aveugle  transport! 

»  Te  voilà,  malheureuse,  à  recueillir  ton  sort; 

3»  Tu  rougis  maintenant  d'avoir  connu  le  traître; 

»  Que  ne  rougissais-tu  quand  tu  le  fis  ton  maître! 

»  Voilà  donc  ce  héros  dont  les  pieuses  mains 

»  Transportèrent ,  dit-on ,  par  de  sanglans  chemins , 

»  Et  son  vieux  père  Anchise  et  les  dieux  de  Pergame  ! 

»  Quen'ai-je  avec  son  peuple  exterminé  l'infâme, 

»  Submergé  les  lambeaux  de  son  corps  palpitant; 
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Sol,  qui  terrarum  flammis  opéra  omnia  lustras , 
Tuque  harum  interpres  curarum  et  conscia  Juno, 
Nocturnisque  Hécate  triviis  ululata  per  urbes , 
Et  Diras  ultrices  y  et  di  morientis  Elissae, 
Accipite  hase,  meritumque  malis  advertite  numen , 
Et  nostras  audite  preces.  Si  tangere  portus 
Infandum  caput  ac  terris  adnare necesse  est, 
Et  sic  fata  Jovis  poscunt,  hic  terminus  lueret; 
At  bello  audacis  populi  vexatus  et  armis, 
Finibusextorris,  complexu  avulsus  luli, 
Auxilium  imploret,  videatque  indigna  suorum 
Funera;  nec,  quum  se  sub  leges  pacis  iniques 
Tradiderit,  regno  aut  optata  luce  fruatur; 
Sed  cadat  ante  diem,  mediaque  inhumatus  arena. 
Haec  precor  :  banc  vocem  extremam  cum  sanguine  fundo. 
Tum  Tos,  o  Tyrii,  stirpem  et  genus  omne  futurum 
Exercete  odiis ,  cinerique  haec  mittite  nostro 
Munera  :  nullus  amor  populis  nec  fœdera  sunto. 
Exoriare  aliquis  nostris  ex  ossibus  ultor. 
Qui  face  Dardanios  ferroque  sequare  colonos, 
Nunc,  olim,  quocumque  dabunt  se  tempore  vires. 
Littora  littoribus  contraria,  fluctibus  undas, 
Imprecor,  arma  armis  :  pugnent  ipsique  nepotesque. 
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»  Ou,  perçant  en  secret  ce  fils  qu'il  aime  tant, 

»  Dans  un  de  ces  festins  où  le  soleil  recule , 

»  A  la  faim  paternelle  offert  le  corps  d'Iule  ! 

»  Mais  le  combat  peut-être  eût  trahi  mon  effort  ; 

»  Eh!  que  fait  le  péril  à  qui  cherche  la  mort! 

»  J'aurais,  j'aurais,  du  moins,  vengeant  sa  perfidie, 

»  Promené  dans  son  camp  la  torche  et  l'incendie, 

»  Et  l'on  eût  vu  tomber,  dans  un  carnage  affreux, 

»  Lui,  son  fils,  ses  Troyens,  et  moi-même  sur  eux. 

»  Soleil  dont  l'œil  ardent  perce  tout  sur  la  terre, 

»  Junon  qui  de  mes  maux  conduisis  le  mystère, 

»  Filles  d'enfer,  et  toi  que  dans  les  carrefours 

»  On  invoque  la  nuit  par  des  hurlemens  sourds, 

x>  Hécate!  et  vous  enfin ,  dieux  d'Élise  mourante! 

i>  Dieux  vengeurs  !  écoutez  une  voix  suppliante  : 

»  S'il  faut ,  si  c'est  la  loi  du  ciel  et  du  destin, 

»  Qu'il  trouve,  le  perfide,  un  refuge  lointain; 

»  Qu'il  n'y  trouve,  du  moins,  que  malheurs  pour  ses  armes  ; 

»  Qu'arraché  sans  pitié  de  son  Iule  en  larmes, 

»  Privé  de  ses  guerriers  tombés  autour  de  lui , 

x>  Chez  un  peuple  étranger  il  mendie  un  appui; 

»  Et,  quand  d'une  paix  vile  il  obtiendrait  l'aumône, 

x>  Qu'il  ne  jouisse  pas  de  la  vie  et  du  trône, 

»  Qu'il  tombe  avant  le  temps,  et  que  ses  restes  nus 

»  Soient  jetés,  sans  honneurs,  sur  des  bords  inconnus. 

»  Voilà  mes  dignes  vœux,  mes  ardentes  prières; 

»  J'exhale  avec  le  sang  ces  paroles  dernières. 

»  Et  vous,  fils  de  Sidon,  jurez-moi  de  haïr 

»  Lui,  sa  race  présente  et  sa  race  à  venir, 
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Haec  ait,  et  partes  animam  versabat  in  omnes, 
Invisam  quaerens  quamprimum  abrumpere  lucem. 
Tum  breyiter  Barcen  nutricem  affata  Sycbaû , 
Namque  suam  patria  antiqua  dnis  alter  habebat  : 
Ânnam ,  cara  mihi  nutrix,  hue  siste  sororem  : 
Die  corpus  properet  fluyiati  spargere  iympha, 
£t  pecudes  secum  et  monstrata  piacula  ducat; 
Sic  veniat  :  tuque  ipsa  pia  tege  tempora  vitta. 
Sacra  Jovi  Stygio ,  quae  ritae  incepta  paravi , 
Perfîcere  est  animus,  finemque  imponere  curis, 
Dardaniique  rogum  capitis  permittere  flammae. 
Sic  ait.  nia  gradum  studio  celerabat  anili. 


At  trépida,  et  cœptis  immanibus  effera  Dido, 
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»  De  poursuivre  sans  fin  ces  rebuts  de  Pergame  : 
»  C'est  le*  digne  tribut  que  ma  tombe  réclame. 
»  Point  de  paix  entre  vous ,  de  trêve ,  de  repos. 
»  O  mon  futur  vengeur!  lève-toi  de  mes  os  ! 
»  Vengeur  qui  détruiras ^  chargé  de  mon  injure, 
»  Par  le  glaive  et  le  feu  cette  race  parjure. 
»  Puissies&-vous  opposer  le  fer  contre  le  fer, 
»  Le  rivage  au  rivage ,  et  la  mer  à  la  mer, 
»  Épuiser  en  combats  tout  le  sang  de  vos  veines  ; 
Y>  Et  puissent  nos  neveux  éterniser  nos  haines  !  » 

Alors,  Fesprit  troublé  de  projets  furieux. 

Lasse  de  supporter  la  lumière  des  cieux, 

Elle  appelle  Barcé,  nourrice  de  Sychée, 

Car  la  sienne  à  Sidon  dans  la  tombe  est  couchée  : 

ce  Hâte-toi,  lui  dit-elle  avec  calme  et  douceur, 

3>  Va,  ma  bonne  nourrice,  amène-moi  ma  sœur; 

»  Qu'elle  arrose  son  corps  des  flots  expiatoires; 

»  Avec  l'offrande  sainte  et  les  victimes  noires, 

»  Qu'elle  vienne  à  l'instant  pour  seconder  mes  vœux; 

»  Toi-même  du  bandeau  pare  tes  blancs  cheveux. 

»  Au  dieu  des  sombres  bords  il  &ut  qu'un  sacrifice 

»  Commencé  dès  la  veille  aujourd'hui  s'accomplisse; 

D  Je  veux  à  mes  douleurs  opposer  ce  moyen , 

»  Et  livrer  au  bûcher  l'image  du  Troyen.  y> 

Elle  dit,  et,  docile  à  remplir  le  message, 

Barcé  hâte  ses  pas  appesantis  par  l'âge. 

Seule  enfin,  tout  entière  à  son  affreux  transport, 


348  UBER  QUARTUS.  [  r.  643. 

Sanguineam  volvens  aciem ,  maculisque  trementes 
Interfusa  gênas,  et  pallida  morte  futura, 
Interiora  domus  irrumpit  limina,  et  altos 
Conscendit  furibunda  rogos,  ensemque  redudit 
Dardanium ,  non  hos  quaesitum  munus  in  usus. 
Hic,  postqnam  Uiacas  vestes  notumque  cubile 
Conspexit,  paulum  lacrymis  et  mente  morata, 
Incubuitqiie  toro ,  dixitque  novissima  verba  : 


Dulces  exuviœ,  dum  £ata  deusque  sinebant, 
Accipite  banc  animam,  meque  bis  exsolvite  curis. 
Vixi,  et  quem  dederat  cursum  fortuna  peregi  : 
Et  nunc  magna  met  sub  terras  ibit  imago. 
Urbem  praeclaram  statui;  mea  mœnia  yidi; 
Ulta  virum ,  pœnas  inimico  a  fratre  recepi; 
Félix,  heu!  nimium  felix,  si  littora  tantum 
Numquam  Dardaniœ  tetigissent  nostra  carinae  ! 
Dixit,  et  os  impressa  toro,  Moriemur  inultae! 
Sed  moriamur,  ait  :  sic,  sic  juvat  ire  sub  umbras. 
Hauriat  hune  oculis  ignem  crudelis  ab  alto 
]>ardanus ,  et  nostrse  secum  ferat  omina  mortis. 
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Blême  de  la  pâleur  qui  précède  la  mort , 

La  lèvre  convulsive  et  la  face  marbrée , 

Roulaixt  des  yeux  sanglans,  Didon ,  désespérée, 

Au  fond  de  son  palais  précipite  ses  pas. 

S'élance  au  noir  bûcher  dressé  pour  son  trépas, 

Et  tire  du  fourreau  ce  fer,  ce  noble  gage. 

Ce  don  qu'elle  reçut  pour  un  meilleur  usage. 

En  voyant  sous  ses  yeux  ces  tristes  vêtemens, 

Et  ce  lit  trop  connu  témoin  de  leurs  sermens, 

Elle  médite  et  pleure,  et  tombant  sur  la  couche. 

Ces  mots,  ces  derniers  mots  s'échappent  de  sa  bouche  : 


«  Souvenirs  de  bonheur,  gages  chers  à  mes  yeux, 

»  Tant  que  me  l'ont  permis  les  destins  et  les  dieux, 

»  Prenez,  prenez  ma  vie,  une  vie  importune. 

»  J'ai  fourni  ma  carrière  au  gré  de  la  fortune, 

»  J'ai  vécu,  c'est  assez  :  maintenant,  sans  remords, 

»  Mon  âme  avec  orgueil  descendra  chez  les  morts; 

»  J'ai  fondé  de  mes  mains  au  moment  où  j'expire , 

»  Une  viUe  et  des  murs  berceau  d'un  grand  empire , 

»  Et  j'emporte  avec  moi  le  souvenir  bien  doux 

»  D'avoir  puni  mon  frère  en  vengeant  mon  époux; 

»  Heureuse!  ah!  trop  heureuse  en  mon  triste  veuvage, 

»  Si  jamais  un  Troyen  n'eût  touché  ce  rivage!  » 

Alors  sur  cette  couche  où  va  luire  le  feu , 

Attachant  un  baiser  comme  un  funèbre  adieu  : 

»  Quoi!  mourir  sans  vengeance!  oh!  oui,  mourons,  dit-elle, 

»  Entrons  le  front  serein  dans  la  nuit  éternelle  ; 
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Dixerat;  atque  illam  média  in  ter  talia  ferro 
Collapsam  adspiciunt  comités ,  ensemque  cruore 
Spumantem  y  sparsasque  manus.  It  damor  ad  alta 
A  tria  ;  concussam  bacchatur  fama  per  urbem; 
Lamentis  gemituque,  et  femineo  ululatu, 
Tecta  fremunt;  resonat  magnis  plangoribus  aether. 
NoD  aliter  quam  si  immissis  ruât  hostibus  omnis 
Carthago,  aut  an  tiqua  Tyros ,  flammseque  furentes 
Culmina  perque  hominum  volvantur  perque  deorum. 


Audiit  exanimis,  trepidoque  exterrita  cursu, 
Unguibus  ora  soror  fœdans^  et  pectora  pugnis, 
Per  medios  mit,  ac  morientem  nomine  clamât  : 
Hoc  illud,  germana,  Aiit?  me  fraude  petebas? 
Hoc  rogus  iste  mihi,  hoc  ignés  arœque  parabant? 
Quid  primum  déserta  querar?  comitemne  sororem 
Sprevisti  moriens?  eadem  me  ad  Êita  vocasses; 
Idem  anibas  ferro  dolor ,  atque  eadem  hora,  tulisset. 
His  etiam  struxi  manibus ,  patriiosque  vocavi 
Voce  deos,  sic  te  ut  posita,  crudeUs!  abessem? 
Extinxti  te,  meque,  soror,  populumque,  patresque 
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»  Que  du  milieu  des  mers  le  parjure  en  fuyant 

»  Emporte  de  ma  mort  le  présage  effrayant, 

»  Que  de  ses  yeux  cruels  il  aspire  ces  flammes.  » 


Elle  achevait  ces  mots;  et  voilà  que  ses  femmes 
L'aperçoivent  fléchir  sur  ses  genoux  tremblans  ; 
Elles  ont  vu  ses  mains  et  son  glaive  sanglans  : 
Leurs  cris  frappent  les  cieux;  dans  la  ville  alarmée , 
En  proclamant  c^  deuil  vole  la  Renommée  ; 
L'air,  les  murs,  les  maisons  résonnent  à  la  fois 
De  gémissemens  sourds ,  de  lamentables  voix. 
Moins  d'effroi  régnerait,  si  dans  Tyr  ou  Carthage 
Un  farouche  vainqueur  promenait  le  carnage , 
Si  la  flamme  élancée  en  torrens  furieux 
Se  roulait  sur  les  toits  des  hommes  et  des  dieux. 


En  même  temps,  sa  sœur  accourt  inanimée, 

Appelant  par  son  nom  sa  Didon  bien-aimée, 

Se  meurtrissant  la  face  et  se  frappant  le  sein  : 

a  Ainsi  donc,  ô  ma  sœur!  tu  cachais  ton  dessein! 

j>  Ainsi,  pour  déguiser  cet  afiFireux  sacrifice, 

»  Autels,  flammes,  bûcher,  ce  n'était  qu'artifice! 

9  Quoi!  tu  me  laisses  seule,  et  tu  ne  daignes  pas 

»  Me  choisir  pour  compagne  à  l'heure  du  trépas  ! 

»  J'aurais  subi  ton  sort;  l'une  et  l'autre  frappée, 

r.  Eût  péri  d'un  seul  coup  et  de  la  même  épée. 

»  Malheureuse!  et  c'est  moi  qui  suppliai  nos  dieux, 
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SidoDios,  urbemque  tuam.  Dat  vulnera  lymphis; 
Âbluam;  et,  extremus  si  quis  super  halitus  errât, 
Ore  legam.  Sic  fata,  gradus  evaserat  altos, 
Semianimeinque  sinu  germanam  amplexa  foyebat 
Cum  gemitu,  atque  atros  siccabat  veste  cruores. 
nia,  graves  oculos  conata  attollere,  rursus 
Déficit  :  infixam  stridit  sub  pectore  vulnus. 
Ter  sese  attollens  cubitoque  adnixa  levavit. 
Ter  revoluta  toro  est  ;  oculisque  errantibus  alto 
Quaesivit  cœlo  lucem,  ingemuitque  repertam. 


Tum  Juno  omnipotens,  longum  miserata  dolorem 
DifHcilesque  obitus,  Irim  demisit  Olympo, 
Quse  luctantem  animam  nexosque  resolveret  artus. 
Nam,  quia  nec  fato,  mérita  nec  morte,  peribat, 
Sed  misera  an  te  diem,  subitoque  accensa  furore, 
Nondum  illi  flavum  Proserpina  vertice  crinem 
Abstulerat,  Stygioque  caput  damnaverat  Orco. 
Ergo  Iris,  croceis  per  cœlum  roscida  pennis. 
Mille  trahens  varios  adverso  sole  colores, 
Devolat,  et  supra  caput  adstitit  :  Hune  ego  Diti 
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x>  C'est  moi  qui  préparai  ce  bûcher  odieux , 
»  Et  toi  seule,  cruelle,  y  devais  prendre  place! 
»  Ah!  tu  perds  avec  toi,  moi,  ton  peuple,  ta  race, 
»  Ta  ville,  ton  sénat,  ton  empire  naissant! 
»  Versez  l'onde,  versez,  je  laverai  le  sang; 
A  Laissez-moi  recueillir,  sur  cette  horrible  couche, 
y>  Ce  qui  reste  de  souffle  à  sa  mourante  bouche.  » 
Sur  le  bûcher  Êital ,  en  achevant  ces  mots , 
Elle  embrassait  Didon  avec  de  longs  sanglots, 
La  réchauffait  contre  elle,  et  d'une  main  peu  sûre. 
Avec  ses  vêtemens  étanchait  sa  blessure. 
Didon  rouvre  les  yeux  et  les  ferme  soudain  ; 
Le  sang  qui  sort  à  flots ,  murmure  dans  son  sein. 
Trois  fois,  avec  effort,  sur  son  bras  redressée, 
Sur  sa  couche  trois  fois  elle  tombe  affaissée. 
Et  de  ses  yeux  errans,  que  la  douleur  ternit. 
Elle  cherche  le  jour,  le  retrouve ,  et  gémit  '*. 


Alors,  prenant  pitié  de  cette  fin  crueUe, 

Junon  du  haut  des  cieux  envoie  Iris  près  d'elle, 

Afin  de  terminer  ces  douloureux  efforts , 

Ces  pénibles  combats  de  l'âme  avec  le  corps. 

Car  la  reine  mourant  sans  être  condamnée 

Par  une  juste  peine  ou  par  la  destinée , 

Mais  malheureuse,  en  proie  aux  fureurs  de  l'amour. 

Et  de  sa  triste  fin  précipitant  le  jour, 

Proserpine  n'osait  sur  cette  tête  blonde 

Couper  le  cheveu  d'or  qui  la  liait  au  monde  '^, 
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Sacrum  jussa  fero ,  teque  isto  corpore  solvo. 
Sic  ait,  et  dextra  crinem  secat  :  omnis  et  una 
Dilapsus  calor,  atque  in  ventos  vita  recessit. 


FINIS    LIBRI    QUABTI. 
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Et  dévouer  son  firont  au  roi  des  sombres  lieux. 

Iris  s'élance  donc  de  la  voûte  des  cieux; 

Reflétant  du  soleil  la  lumière  opposée , 

Sur  ses  ailes  de  pourpre  humides  de  rosée 

£Ue  arrive  et  descend  sur  la  pâle  Didon  : 

a  Je  porte  au  dieu  du  Stjrx  ce  funéraire  don, 

i>  Dit-elle,  et  de  ce  corps  je  délivre  ton  âme.  » 

Elle  dit ,  et  son  doigt  rompt  la  fragile  trame; 

Les  membres  sans  chaleur  n'ont  plus  rien  de  vivant, 

Et  son  âme  se  perd  dans  un  souffle  du  vent. 


FIN    DU    LIVR£   QUATRIÈME. 


94. 


NOTES 


DU   LIVRE  QUATRIEME. 


CONSIBfttAnOim  sur   le   QVATArini   lITtB, 

Il  faut  Tavouer  :  autant  les  créations  de  Virgile  sont  ravissantes 
de  détails,  autant  elles  pèchent  par  Tensemble.  Si  Ton  examine 
avec  liberté  et  indépendance  les  diverses  parties  dont  se  compose 
FEnéide,  on  ne  tardera  pas  à  reconnaître  <{u*elles  ne  s'engendrent 
pas  nécessairement  Tune  de  l'autre,  qu'elles  manquent  de  cet  en- 
semble ,  de  cette  union  intime ,  indispensables  à  la  perfection  de 
Tceuvre  épique.  On  remarquera  que  des  figures  principales  se 
montrent  sans  nécessité,  et  disparaissent  quelquefois  sans  motifs. 
D'oii  vient  que  cet  larbe  annoncé  si  pompeusement  ne  se  révèle 
que  pour  adresser  une  prière  à  Jupiter?  Pourquoi  Virgile  n'a-t-il 
pas  tiré  parti  de  ce  Grec  Achéménide  si  heureusement  rencontré? 
Pour  nous  en  tenir  aux  observations  que  peut  suggérer  une  lecture 
méditative  de  ce  quatrième  livre,  qui  ne  voit  que  cette  grande  pas- 
sion de  la  reine  de  Garthage ,  que  ce  drame  tragique  si  beau ,  si 
véhément,  ne  sont  point  déterminés  par  ce  qui  précède,  et  restent 
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sans  influence  sur  ce  qui  suit?  Supposez  que  FÉnéide  commençât 
par  le  dëbarquement  des  Troyens  en  Italie ,  le  récit  d'Énée  ne 
pourrait-il  pas  s'adresser  au  vieil  Eyandre  ou  à  Latinus  aussi  bien 
qu*à  Didon?  et  Lavinie  ne  pourrait-elle  y  prendre  un  aussi  vif  et 
brûlant  intérêt?  On  répondra  sans  doute  que  Virgile,  dans  son 
poëme,  a  voulu  rappeler  tous  les  grands  souvenirs  de  Thistoire  de 
Rome  ;  qu*il  a  composé  son  Enéide,  en  partie  pour  flatter  Torgaeil 
de  son  maitre  et  de  ses  contenqporains ,  et  qu*il  avait  trouré  la 
fable  du  quatrième  livre  pour  assigner  une  première  origine  à  la 
vieille  rivalité  de  Garthage ,  aux  longues  et  désastreuses  guerres 
puniques.  Oui,  sans  doute;  mais  cette  réponse  ne  détruit  pas  la 
justesse  de  nos  observations  quant  à  Tart  et  à  Tœuvreen  elIeHnème. 
On  ne  saurait  trop  le  dire,  il  n'y  a  d'action  véritable  dans  l'Enéide 
qu'à  partir  du  septième  chant.  Les  six  premiers  livres  si  magni- 
fiques de  style  et  de  détails,  pourraient  aisément  se  transposer.  Dans 
les  six  derniers,  au  contraire,  se  trouvent  l'action,  la  venue  d'Enée, 
ses  combats,  les  obstacles  que  les  hommes  et  les  dieux  lui  oppo- 
sent, l'établissement  des  Troyens,  enfin  toutes  ces  belles  origines 
romaines  que  la  science  poétique  de  Virgile  a  racontées  avec  un 
art  si  puissant,  et  que  la  haute  pensée  de  Ballanche  a  si  bien  com- 
prises et  expliquées. 

Mais  laissons  œs  considérations  générales,  pour  nous  borner  à 
quelques  remarques  sur  ce  quatrième  livre.  Nous  croyons  qu'on 
peut  en  résumer  toute  la  portée,  tout  le  caractère,  en  disant  qye 
c*est  une  tragédie  grecque.  En  effet,  la  fatalité  y  domine  et  y  con- 
duit à  la  mort.  Les  dieux  font  tout.  La  passion  de  Didon  est  pres- 
que involontaire  :  elle  lutte  contre  son  amour  qui  pourtant  n'a  rien 
de  criminel  ;  mais  le  souvenir  de  Sychée  est  vaincu  par  la  volonté 
de  Junon  et  de  Vénus.  Les  deux  déesses  font  naître  cette  passion  ; 
elles  amènent  l'occasion  de  sa  chute,  et  Jupiter,  ensuite,  fait  res- 
souvenir énée  de  sa  haute  mission,  en  lui  envoyant  Mercure.  £aée 
alors  devient  inflexible,  et  la  reine ,  toujours  en  proie  à  la  puis- 
sance de  Venus,  se  désespère  et  Se  tue.  Le  principe  de  la  fatalité, 
ce  grand  ressort  du  théâtre  grec,  ne  se  manifeste  nuHe  part  avec 
plus  d^énergie.  Aussi,  malgré  toute  la  magie  d'un  style  passionné. 
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le  lecteur  re6te-t4l  médioerement  ému.  J'ai  besoin  de  iii*expliquer; 
je  Teux  dire  qu'on  ne  plaint  pas  Didon  oonmie  une  femme  jeune, 
brile,  senstUe,  et  précipitée  par  la  passion  dans  une  série  de  mat- 
heurs.  La  seule  émotion  qu*on  éprouve,  c'est  de  voir  ainsi  peser 
sur  une  destinée  humaine  toute  la  puissance  des  dieux.  On  ne  plaint 
pas  Didon  comme  Julie,  on  ne  pleure  pas  sur  elle  comme  sur  Cla- 
risse, sur  la  sœur  de  René  ou  sur  Velléda.    ' 

A  cela  deux  raisons  s*y  opposent  :  d*abord  Tinfériorité  des  an» 
ciens  dès  qu'il  s'agit  de  peindre  Famour  comme  passion  de  Tàme  ^ 
ensuite  la  pompe  qui  fait  le  caractère  de  la  poésie  latine. 

Cette  pompe  prive  presque  toujours  leurs  poètes  de  ce»  petites 
circonstances,  de  ces  détails  domestiques,  de  ces  choses  en  a{^- 
rence  de  peu  d'importance ,  et  qui  vont  remuer  Tàme  et  le  cœur 
dans  leurs  fibres  les  plus  secrètes.  Prenez  FOdyssée ,  prenez  So- 
phocle et  surtout  Euripide,  vous  verrez  combien  ce  style  est  plus 
détendu,  plus  pathétique,  plus  brisé,  par  le  reflux  des  passions, 
que  le  style  m^ne  de  Virgile,  si  magnifique  qu'il  soit.  Dans  les  six 
derniers  livres,  Virgile  nous  parait  encore  avoir  le  mérite  de  s'être 
approché  plus  souvent  de  cette  précieuse  simplicité. 

Quant  à  l'infériorité  des  anciens  pour  peindre  l'amour,  elle  est 
évidente,  et  la  raison  en  est  claire.  L'amour  est  une  passion  mo- 
derne ,  née  de  la  double  influence  du  christianisme  et  de  l'esprit 
des  Germains;  cette  dernière  nous  parait  la  principale.  On  sait  que 
les  Barbares  du  Nord  attribuaient  à  la  femme  quelque  chose  de 
surnaturel,  une  mystérieuse  puissance  qui  lui  venait  du  ciel.  Ils 
lin  demandaient  l'inspiration  et  la  décision  dans  les  coo|joncture& 
importantes;  ils  l'entouraient  d'un  cuite  de  respect  et  d'amour. 
Leur  rêveuse  mélancolie,  mêlée  à  ce  sentiment  presque  supersti- 
tieux, produisit  cette  passion  grave,  dévouée,  souvent  aus^i  chaste 
que  briUaote,  inconnue  à  la  littérature  ancienne,  et  qui  a  doté  de 
tant  de  chefe^'œuvre  ceUe  de  tous  les  peuples  modernes. 

L'amour,  tel  que  l'a  peint  Virgile  avec  son  admirable  poésie,  est 
une  sorte  de  transition  de  la  passion  antique  vers  l'amour  moderne; 
comme  l'épouse  romaine  q^i ,  jouissant  d'une  demi-liberté  et  se 
montrant  en  publie  appuyée  sur  le  bras  des  grands  hommes  de  la 
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république,  tient  une  sorte  de  milieu  entre  la  femme  greeque  en- 
fermée dans  le  gynécée,  et  la  femme  de  notre  civilisation  actueNe, 
entourée  d'hommages,  enivrante,  libre,  mobile,  palpitante,  «n- 
bellie  par  cette  puissance  qu*ont  les  arts  de  développer  et  d'ac- 
croître les  richesses  de  l'intelligence  et  les  inquiétudes  du  cœur. 

Suivant  le  système  adopté  pour  ces  notes,  nous  ne  rapproche- 
rons  pas  ici  les  discours  et  la  douleur  de  Didon,  de  ceux  d'Armide, 
d'Alcine,  de  Calypso,  etc.,  etc.  ;  ces  rapprochemens  sont  usés  ;  c'est 
une  matière  triturée  par  la  main  pesante  des  anciens  rhéteurs.  Nous 
aurions  préféré  citer  ici  et  analyser  quelques  pages  passionnées  de 
notre  littérature  contemporaine.  Sans  entrer  même  dans  le  domaine 
du  drame  de  nos  jours,  sans  remonter  jusqu'à  Chateaubriand,  san» 
parier  ni  de  Rousseau,  ni  de  Bernardin,  que  ne  trouverions-nous 
pas  dans  les  compositions  ingénieuses ,  brûlantes ,  originales ,  de 
Balzac,  les  données  déchirantes  et  dramatiques  de  Sue,  de  Sand  et 
de  tant  d'autres  écrivains  si  remarquables  par  la  finesse  des  obser- 
vations, par  la  hauteur  des  pensées,  par  une  sensibilité  vraie,  par 
une  imagination  ardente  et  inépuisable?  Mais  l'espace  nous  manque^ 
et  si  nous  effleurions  trop  légèrement  une  semblable  matière,  nou» 
courrions  le  risque  dangereux  de  n'être  pas  compris. 

L'illustre  auteur  du  Génie  du  Chri»iiani$me  a  fait,  dans  la  partie 
poétique  de  son  ouvrage,  un  brillant  parallèle  de  la  Didon  de  Vir- 
gile et  de  la  Phèdre  de  Racine.  A  propos  de  cette  dernière,  M.  de 
Chateaubriand  remarque  avec  beaucoup  de  finesse  et  de  goût  que 
Phèdre,  telle  que  Racine  l'a  conçue,  a  presque  une  conscience  chré- 
tienne. En  effet,  toutes  les  fois  qu'un  moderne  traite  un  sujet  anti- 
que, il  semble  forcé  de  créer  une  sorte  de  moyenne  proportionnelle 
entre  la  réalité  à  dépeindre  et  le  point  de  vue  des  contemporains. 
Une  vérité  trop  vraie  ne  serait  pas  saisie.  Cette  exigence  des  pré- 
jugés de  l'époque  était  surtout  remarquable  au  siècle  de  Louis  XIV. 
En  général,  et  jusqu'à  nos  jours,  les  modernes,  en  face  de  l'antique, 
ont  erré  de  deux  manières  :  dans  leurs  créations,  en  mettant  ce  qui 
n'y  pouvait  pas  être  ;  dans  leurs  jugemens ,  en  exigeant  ce  qui 
n'existait  pas  encore.  Le  génie  de  Racine  a  ajouté  à  Phèdre  des 
traits  étrangers.  Le  goût  de  tel  rhéteur  voudrait  dans  Didon  ce  que 
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Virgile  même,  ce  poète  si  avancé,  ne  soupçonnait  pas.  Dépouil- 
lons-nous de  ces  mauvaises  habitudes  ;  nous  comprendrons  mieux 
les  anciens,  et  nous  serons  moins  exposés  aux  reproches  qae  les 
étrangers  adressent  à  notre  littérature. 


NOTE  1. 

y4nna  soror^  quœ  me  suspensam  insomnia  terrent  ? 

Chère  Anna,  dans  quel  trouble ,  hélas!  suis-je  abîmée! 
Quelle  affreuse  insomnie  a  pesé  sur  mes  yeux? 

D*après  mes  principes  de  traduction ,  les  noms  propres  ne  doi- 
vent pas  être  dénaturés  sans  une  nécessité  indispensable.  Si  Ton 
en  croit  l'assertion  des  doctes  interprètes,  Dido,  en  langue  phéni- 
cienne, signifie  chérie;  Eiissa^  autre  nom  de  la  reine  de  Garthage, 
veut  dire  courage  de  l'homme,  ou  femme  virile;  et  Anna  n'est  autre 
chose  que  gracieuse, 

La  délicatesse  de  la  plupart  des  traducteurs  en  vers  a  reculé 
devant  le  nom  de  la  sœur  de  Didon  ;  /inné  leur  a  paru  trivial  ou 
malsonnant,  et  leur  a  probablement  rappelé  le  souvenir  de  la  ter- 
rible Barhe-Bleue  ;  ils  ont  trouvé  Fingénieux  moyen  de  lui  donner 
un  des  noms  de  Didon  et  de  l'appeler  Élise.  Lefranc  de  Pompignan 
a  eu  le  premier  ce  singulier  scrupule  dans  sa  pâle  tragédie  de  Didon, 
et  Gilbert,  qui  a  écrit  sur  ce  sujet  la  plus  froide  des  héroïdes,  a 
suivi  l'exemple  de  Pompignan.  Conune  on  le  pense  bien,  ceux  qui 
sont  venus  après  ont  adopté  ce  changement,  et  l'abbé  Delille  s'y 
est  religieusement  conformé.  Quant  à  moi ,  loin  d'altérer  ce  nom 
propre,  je  l'ai  conservé  dans  toute  sa  latinité ,  et  je  pense  que  le 
nom  harmonieux  d'Anna,  d'ailleurs  usité  chez  les  modernes ,  est 
au  nombre  de  ceux  dont  Roileau  a  dit  : 

Là  tous  les  noms  heureux  semblent  nés  pour  les  vers. 
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NOTE  a. 

Dum  pelago  desœpit  hiems.... 

Et  la  mer  indomptable  en  cette  âpre  saison. 

On  sait  que  le  mot  hiems  doit  être  pris  tantôt  pour  la  tempête, 
tantdt  pour  la  saison  de  Tannée  ;  c'est  ce  dernier  sens  qu'il  faut  lui 
donner  ici;  car  le  temps  oik  ces  choses  se  passaient  était  la  fin  de 
l'été ,  ce  qui  se  proure  d'ailleurs  par  le  vers  IdS,  oh  Virgile  fait 
usage  de  la  même  expression  :  Nunc  hiemem  inêer  te  luxu)  ^imiw 
Umga,  fùvere. 


NOTE  ». 

Pendetque  iterum  narrantis  ab  ore. 

Et  son  âme  éperdue 

Aux  lèvres  du  h^-os  est  encor  suspendue. 

Le  Yethependere  est  une  des  expressions  que  Virgile  affectionne, 
et  il  la  place  toujours  ayec  nn  grand  effet  :    . 


pMMléAf  openiatermptâ  piiueque 

If  nroriin  ii^cntes* 


Malheureusement,  cette  sorte  de  beautés  n'est  pas  de  celles  qui 
passent  le  plus  facilement  dans  ks  yers  du  traducteur. 
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NOTE  4. 

Extemplo  libyœ  magnas  itfama  per  urbes,  etc. 
Soudain  dans  la  Libye  à  sa  voix  consternée, 
La  Renommée  arrive,  etc.  y  etc. 

Cette  magniOque  peinture  de  la  Renommée  a  été  depuis  mille 
fois  imitée  ou  traduite.  Ovide,  qui  avait  plus  d*esprit  mais  moins 
de  génie  que  Virgile,  l'a  amplifiée  dans  une  brillante  description  ; 
au  lieu  de  la  personnifier  comme  Virgile,  il  lui  bâtit  un  palais 
immense  avec  des  portiques  d'airain  sonore,  dont  les  échos  répè- 
tent tous  les  bruits  du  monde  ;  mais  ce  palais  ne  peut  marcher  ou 
courir  comme  la  déesse  de  Vii^le  ;  il  est  immobile,  et  cette  fausse 
image  détruit  tout  l'effet  de  ta  fiction.  Quoi  de  plus  vrai  et  de  plus 
poétique  que  ces  grands  traits  de  son  modèle  :  MohUiiate  viget, 
vifêsque  acquirit  e^ndo;  farta  metu  primo,  mo»  sêse  aiiollù  in 
auras,  et  tant  d'autres  qui  complètent  cette  magnifique  créatiou? 

On  connaît  les  vers  de  Boileau  : 

Cependant  cet  oiteau  qui  prône  les  merveilles, 
Ce  monstre  composé  de  bouches  et  d*oreiIles, 
Qai,  sans  cesse  volant  de  climats  en  climats, 
Dit  partout  ce  qu*il  sait  et  ce  quUl  ne  sait  pas  -, 
La  Renommée,  enfin,  cette  prompte  courrière, 
Va^  d*un  mortel  efiroî,  |^tc^  la  perruquière. 

L'auteur  du  Lutrin,  il  faut  le  dire,  est  bien  faible  dans  ce  pas- 
sage. Jamais  la  pensée  de  Virgile  n'a  été  de  faire  un  oiseau  de  la 
Renommée.  D'ailleurs,  ce  monstre  composé  de  bouches  et  d'oreilles 
doit  aussi  avoir  des  yeux  pour  Voir  :  tôt  vigiles  oculi,  et  c'est  ce  que 
Boileau  a  cru  devoir  lui  refuser.  J.-B.  Rousseau  lui  a  donné  des 
oreilles  et  des  yeux,  mais  il  lui  a  retranché  les  bouches  : 

Quelle  est  cette  déesse  énorme, 
Ou  plutôt  oe  monstre  difforme 
Tout  couvert  d*oreilles  et  d*yeux  ? 
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Enfin,  ce  vers  prosaïque  : 
DU  partout  ce  qu'il  sait  et  ce  qu'il  ne  sait  pas,  est  indigne  de  l'au- 
teur, même  dans  l'imitation  burlesque  d'un  grand  modèle.  Sans 
atténuer  ici  la  vénération  justement  acquise  à  nos  grands  maîtres, 
sans  porter  la  main  à  l'arche  sainte  de  la  littérature,  j'ose  le  répéter 
encore  :  n'examinons  pas  trop  rigoureusement  et  de  trop  près,  ni 
le  sublime  Corneille,  ni  le  tendre  et  harmonieux  Racine,  ni  l'inimi- 
table Lafontaine,  ni  le  correct  Boileau,  ni  le  lyrique  Rousseau,  ni 
l'universel  Voltaire.  Quel  est  celui  d'entre  eux  qui  paraîtrait  sans 
tache  sous  l'examen  de  la  loupe?  Contentons-nous  de  les  juger  en 
bloc  et  à  certaine  distance.  Major  è  longinquo  revereniia. 


NOTE  5. 

Nec  tibi  dwaparens^  gêner is  nec  Dardanus  auctor 
Perfide! 

Toïj  fils  de  Dardanus,  toi,  fils  des  dieux!  non,  traître! 

Gilles  Boileau  est  le  premier  qui  a  platement  défiguré  ce  mor- 
ceau par  ces  quatre  vers  : 

Non,  cruel,  tu  n^es  pas  le  fils  d'une  déesse  ; 
Tu  suças  eu  naissant  le  lait  d*une  tîgresse, 
£t  le  Caucase  affreux  t'engeodrant  en  courroux 
Te  fit  rame  et  le  cœur  plus  durs  que  ses  cailloux. 

Lefranc  de  Pompignan,  si  remarquable  par  sa  couleur  biblique 
dans  ses  poésies  sacrées,  malgré  les  froides  plaisanteries  de  Voltaire, 
s'est  toujours  montré  sans  vigueur  dans  ses  imitations  de  Virgile. 
Voici  comment  il  affadit  ce  début  d'imprécations  : 

Non,  tu  n^es  pas  le  fils  des  héros  ni  des  dieux  : 
Au  milieu  des  rochers  tu  reçus  la  naissance  ; 


DU  LIVRE  QUATRIÈME.  365 


Un  monstre  des  forêts  éleva  ton  enfance, 

Et  tu  n*as  rien  d^humain  que  Tart  trop  dangereux 

De  séduire  une  femme  et  de  trahir  ses  feux. 


Ceux  qui  sont  venus  après,  ou  se  sont  contentés  d*imiter  Gilles 
Boileau,  en  commençant  par  faire  sucer  au  perfide  le  lait  d'une 
tigresse,  avant  de  le  faire  naître  ;  ou  bien  ils  ont  jugé  à  propos  de 
le  nourrir  avec  le  lait,  non  pas  des  tigresses,  mais  des  tigres  d'Hyr- 
canie.  Quant  à  Fabbé  Delille,  il  a  suivi  Tordre  naturel,  mais  il  a  eu 
soin  de  délayer  en  huit  vers  les  trois  de  Virgile  : 

Non,  tu  n^es  point  le  fils  de  la  mère  d'amour  ; 
Non,  au  sang  de  Teucer  tu  ne  dois  pas  le  jour. 
NUmpute  pas  aux  dieux  la  naissance  d^un  traître  ; 
Non,  du  sang  des  héros  un  monstre  n*a  pu  naître  ; 
Non,  le  Caucase  affreux,  t^engendrant  en  fureur, 
De  ses  plus  durs  rochers  fit  ton  barbare  cœur  ; 
Et  du  tigre  inhumain  la  compagne  sauvage. 
Cruel,  avec  son  lait  fa  fait  sucer  sa  rage. 

Ces  reproches  que  Didon  adresse  à  Enée  ont  servi  encore  de  mo- 
dèle à  une  foule  de  discours  du  même  genre.  De  toutes  ces  imita- 
tions, une  des  plus  médiocres  selon  nous,  est  la  cantate  de  Circé 
par  J.-B.  Rousseau.  Nous  ne  voulons  pas  trop  rabaisser  celui  qu'on 
avait  nommé  le  grand  lyrique  ;  mais  nous  pensons  que  jusqu'ici,  il 
a  été  beaucoup  trop  exalté.  Pour  l'inspiration,  et  souvent  même 
pour  les  artiûces  de  facture,  Lamartine  et  Hugo  lui  sont  fort  supé- 
rieurs. 


NOTE  6. 


Extremam  hanc  oro  veniam  (^miserere  sororis): 
Quant  mihi  quum  dederiSy  cumulatam  morte  remittam. 

O  ma  sœur,  prends  pitié  d'un  malheureux  amour, 
Et  je  t'en  bénirai  jusqu'à  mon  dernier  jour. 


saa  NOTES 

Virgile,  quoique  un  des  plus  intelligibles  entre  les  poètes  latins, 
a  laissé  pourtant  des  disputes  en  héritage  à  ses  commentateurs  ; 
encore  un  passage  qu'ils  ont  longtemps  tiraillé  sans  Féclaircir  dé- 
finitivement. Ils  n'ont  pu  arrêter  entre  eux  la  véritable  signification 
de  cumulatam  et  de  remitiam;  aussi  ce  vers  a-Ul  été  traduit  de  dix 
manières  différentes  :  Timplore  ce  bienfait;  si  je  l'obtiens  de  toi, 
ce  n'est  qu'avec  la  vie  que  j'en  perdrai  le  souvenir.  —  Fais  pour 
moi  cet  efibrt ,  j'en  mourrai  plus  contente.  —  Obtiens-moi  cette 
grâce,  et  peut-être  ma  mort  bientôt  mettra  le  comble  aux  vœux  de 
l'infidèle.  —  Je  m'acquitterai  avec  usure  ;  ma  mort  en  sera  le  sa- 
laire. Il  en  est  même  un  (Perrin)  qui  voit  là  une  promesse  d'héritage 
faite  par  Didon  à  sa  sœur  : 

Après  quoi  de  douleur  et  d^ennuis  accablée. 
De  mes  biens  par  ma  mort  je  te  lairrai  comblée. 

J'ai  consulté  là-dessus  des  hommes  dont  Fopinion  est  d'un  grand 
poids  dans  mon  esprit  ;  ils  m'ont  paru  embarrassés.  Quelques-uns 
ont  trouvé  ce  sens  :  Ma  chère  sœur,  accorde-moi  cette  grâce,  fais 
qu'il  reste ,  et  il  partira  bientôt  délivré  par  ma  mort.  Mais  cette 
version,  ainsi  que  toutes  celles  où  Didon  annonce  à  sa  sœur  une 
mort  prochaine,  ne  me  semblent  pas  admissibles.  Remarquons  que, 
bien  loin  de  faire  part  à  Anna  de  son  dessein  de  mourir,  Didon , 
au  contraire ,  dissimule  toujours  sa  pensée  et  cherche ,  dès  le  com- 
mencement même,  à  tromper  sa  sœur  à  ce  sujet  ;  elle  connaît  d'ail- 
leurs trop  bien  l'affection  de  cette  sœur,  pour  lui  dire  :  Accorde-moi 
la  grâce  que  je  te  demande,  et  ma  mort  suivra  de  près  ce  service. 
C'eût  été  là  le  vrai  moyen  de  ne  pas  l'obtenir.  J'ai  donc  pensé  que 
sans  se  forger  à  plaisir  des  énigmes,  il  valait  mieux  recourir  à  Tex- 
plication  la  plus  simple  et  à  Fintention  la  plus  naturelle  de  Virgile  ; 
telle  est,  au  surplus,  l'opinion  de  Heyne,  qu'on  peut  invoquer 
avec  assurance,  sans  aller  pourtant  jusqu'au  magùêer  dMi, 
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NOTE  7. 

Aut  Agamemnoniui  scenis  agitants  Orestes. 
Tel  Oreste  aperçoit,  dans  ses  noires  chimères. 

Toutes  les  traductions  de  ce  vers  lui  donnent  ce  sens  :  Tel  Oreste 
se  montre  agité  sur  la  scène.  J'ai  cru  devoir  m'en  écarter. 

II  est,  selon  moi,  probable  que  Virgile  n*entend  pas  ici,  par 
seeniêy  la  scène  ou  le  théâtre,  mais  les  scènes  fantastiques,  les 
visions  qui  se  présentaient  à  Fimagination  d*Oreste  ;  car  remarquez 
bien  qu'il  n*entre  pas  dans  les  habitudes  de  notre  poète  de  prendre 
ses  comparaisons  dans  des  objets  d'art,  mais  toujours  dans  la 
nature;  et  qu'ici,  d'ailleurs ,  il  y  aurait  une  sorte  d'anachronisme 
dans  la  comparaison ,  puisque  les  tragédies  d'Euripide  n'existaient 
pas  au  temps  de  Didon. 


NOTE  8. 

Spargens  hurrUda  mella  soporiferumque  papauer. 
Et  versait  alentour  le  miel  et  les  pavots. 

Je  supplie  les  lecteurs  de  ces  notes  d'excuser  mes  fréqfnentes  et 
arides  discussions  sur  le  sens  du  texte  ;  mais  quand  un  traducteur 
s'écarte  des  routes  connues,  il  est  bien  nécessaire  qu'il  se  justifie. 
La  version  qui  se  présente  naturellement  à  l'esprit  pour  ce  passage 
est  celle-ci  :  c'étaù  une  prêtresse  qui  veillait  autrefois  sur  les 
rameaus  d'or  du  jardin  des  Heepérides,  et  nourriêsait  le  dragon 
meee  du  miel  liquide  mêlé  au  pavot  somnifère  :  mats  avee  im  peu  de 
réflexion,  on  est  forcé  de  recourir  à  un  autre  sens,  £s^il  possible 
que  cette  magicienne  qui  voulait  entretenir  la  vigilance  du  dragon, 
lui  donnât  précisément  pour  nourriture  une  préparation  dontrefiet 
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est  de  procurer  le  sommeil?  cette  supposition  est  absurde,  et  Vir- 
^e,  pas  plus  que  la  vieille  prétresse,  ne  peut  être  tombé  dans 
cette  contradiction.  Ceci  frappe  tellement  les  yeux,  que  les  com- 
mentateurs eux-mêmes  en  ont  d'abord  paru  effrayés  :  Si  penri^ 
esêe  debuù  draco,  s'écrie  La  Rue,  quomodo  toporifero  papavere  êmosr- 
doê  eum  alebai?  Mais  comme  ils  trouvent  réponse  à  tout,  ils  cHit 
dit  que  les  anciens  avaient  coutume  de  mêler  des  grains  de  pavot 
dans  les  mets  les  plus  recherchés  ;  que  les  serpens  sacrés  étaient 
nourris  par  les  prêtres  qui  leur  offraient  des  coupes  remplies  de 
lait  et  de  miel  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  bas -reliefs  de  l'antiquité, 
et  que  le  dragon  des  Hespérides  recevait  probablement  la  même 
nourriture;  qu'il  est  d'ailleurs  possible  que  le  pavot,  dont  l'effet 
est  d'endormir  les  hommes ,  ait  précisément  la  vertu  de  tenir  les 
yeux  ouverts  aux  dragons.  En  vérité  il  y  aurait  trop  de  complai- 
sance ou  de  bonhomie  à  admettre  une  semblable  explication  ;  je  ne 
puis  supposer  au  pavot  que  ses  propriétés  naturelles  et  connues , 
et ,  tant  que  l'expérience  contraire  n'aura  pas  été  faite  en  ma  pré- 
sence sur  un  dragon ,  je  persisterai  à  croire  que  le  pavot  doit  agir 
sur  ses  organes  de  la  même  manière  que  sur  les  nôtres.  Vous  voyez, 
en  outre ,  que  Virgile  se  sert  du  mot  êpargens  qui  n'exprime  pas 
l'action  d'offrir  un  mets  ou  une  boisson  quelconque ,  mais  celle 
de  verser,  de  répandre,  de  disséminer  une  préparation  liquide.  En 
effet ,  quand  il  veut  dire  qu'on  présente  un  aliment  ou  un  breu- 
vage ,  il  se  sert  du  verbe  objicere,  Enée  voulant  endormir  Cerbère, 
lui  donne  à  manger  une  sorte  de  gâteau  composé  de  fruits  et  de 
miel ,  mais  alors  le  poète  emploie  l'expression  juste  : 

Melle  êoponUam  et  medicoHs  frugûms  offam 

Ici  tout  est  clair  :  il  jette  devant  lui,  objicit,  et  il  lui  présente  ce 
gâteau  pour  l'endomur,  ce  qui  ne  devait  pas  avoir  lieu  à  l'égard  du 
dragon. 

Il  faut  donc  chercher  une  autre  explication.  Dire  que  la  prê- 
tresse répandait  ce  miel  liquide  et  ces  pavots  afin  d'endormir  les 
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profanes  qui  tenteraient  d*enléyer  les  fruits  d*or ,  c'est  également 
inadmissible ,  car ,  si  cet  amalgame  assoupissait  les  hommes,  il  de- 
vait obtenir  le  même  effet  sur  le  dragon  qui  en  respirait  continuel- 
lement les  émanations  ;  et  alors  pourquoi  entretenir  sans  utilité  un 
gardien  constamment  endormi  ? 

Pour  trouver  une  solution  à  ces  difficultés  ,  quelques-uns  ont 
imaginé  de  changer  la  ponctuation  de  ce  passage.  Ils  ont  mis  le 
point  après  ramoê ,  et  ont  fait  rapporter  le  vers  embarrassant  à  ce 
qui  suit  :  êpargenê  humida  mella  saporiferunique  papaver,  hœe  te 
earminibus  promiitU  aolvere  menteê  qua$  velU,  Traduction  :  Mêlant 
le  miel  liquide  et  le  pavot  somnifère ,  elle  promet  de  calmer  les  cœurs 
par  ces  enchantements.  Mais  d*abord  il  est  facile  de  voir  que  ce 
moyen  est  forcé,  que  le  miel  et  les  pavots  n'ont  jamais  fait  partie 
des  substances  employées  par  la  magie  ;  et  puis ,  ce  qui  est  plus 
décisif,  c'est  que  cette  forme  de  phrase  ne  peut  appartenir  à  Virgile, 
qui  ne  commence  jamais  par  un  participe  présent.  Pour  conclusion , 
il  faut  avouer  que  cette  pratique  de  la  magicienne  n'est  pas  conce- 
vable, que  Virgile  lui-même  eût  été  fort  embarrassé  de  donner  une 
explication  nette  et  raisonnable  de  son  vers;  qu'il  a  voulu  peut-être 
jeter  en  cet  endroit  une  idée  vague  et  mystérieuse  ;  et  que  le  meil- 
leur parti  est  de  l'imiter  dans  l'obscurité  de  son  expression.  C'est  le 
parti  sage  qu'a  pris  le  traducteur  italien  Solari  : 


//  drago 
PoêCêOf  êerîfava  i  aaoripomi  al  ramo, 
Mitto  a  êomnifir  oppio  umido  miele. 


NOTE  9. 


7fer  centum  tonat  ore  deos ,  Erebumque  Chaosque. 
La  prêtresse  africaine  évoque  trois  cents  fois 
L'Érèbe,  le  Chaos,  etc.,  etc. 


570  NOTES 

Invoque-t-elle  trois  oento  fots  les  diem,  ou  bien  les  trots  œnts 
dieux?  ou  enfin  trois  fois  les  cent  dieux  des  enfers?  Le  tradoeleiv 
est  libre  de  choisir  ;  j'ai  pensé  que  #sr  emtUtm  poorait  être  pris  ici 
pour  Isrosulies. 


NOTE  10. 

Quœritur  et  nascentis  equi  defronte  rofulsus 
Et  matri  prœreptus  amor. 

Elle  y  joint  la  tumeur,  ce  philtre  souverain, 
Qu'un  coursier  sur  son  front  à  sa  naissance  étale , 
Et  qu'une  avide  main  dérobe  à  la  cavale. 

Je  me  suis  toujours  figuré  oette  tumeur  que  les  poulains  d'alors 
portaient  an  front ,  comme  une  de  ces  excroissances  charnues ,  ou 
durillons ,  que  les  chevaux  ont  maintenant  à  la  juabe. 

((  L*bippomanès ,  dit  M.  Cuvier,  est  une  concrétion  qui  se  trouve 
quelquefois  dans  Teau  de  Tamnios  des  jumens.  Les  yertus  que  les 
anciens  lui  attribuaient  dans  la  composition  des  philtres  sont  fiibu- 
leuses.  La  jument  qui  vient  de  mettre  bas  le  dévore  ;  mais ,  par  le 
même  instinct  qui  fait  dévorer  Tarrière-faix  à  la  plupart  des  femelles 
de  quadrupèdes  ;  et  ce  n'est  pas  assurément  Thippomanès  qui  est 
cause  de  rattachement  qu'elle  porte  è  son  poulain,  n 

La  science  moderne  a  dépossédé  les  animaux  des  anciens  d*une 
partie  de  leurs  propriétés.  Ainsi  le  coq  n'épouvante  plus  le  lion  par 
son  chant;  le  lynx  ne  voit  plus  à  travers  les  murailles  ;  la  salamandre 
ne  vit  plus  dans  le  feu  ;  le  dauphin  n'est  plus  seosiUe  aux  sons  de 
la  lyre;  le  cygne  ne^  chante  plus  en  mourant  ;  la  corne  du  riiino- 
céros  n'éclate  plus  au  contact  du  poison  ;  et  l'hippomancy  ou  hippo- 
manès ,  a  perdu  toute  sa  vertu  aphrodisiaque. 
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NOTE  11. 

jit  non  infelix  animi  PhœrUssa. 

Mais  la  fille  deTyr  veille  avec  ses  ennuis. 

Voltaire  traduit  ainsi  : 

Phaniê90  Teille  et  pleure. 

Conçoit-on  qu'il  ait  pris  le  nom  ^u  pays  de  Didon ,  Phcmiua,  la 
Phénicienne,  pour  son  nom  propre?  Voltaire  est  sans  doute  fort 
amusant  quand  il  se  moque  des  pédans,  des  cuistres,  despiais  répé- 
tiieurs  du  collège  Ma^arin;  mais  convenons  que ,  sans  encourir  le 
reproche  de  pédantisme ,  il  pouvait  fort  bien  lui-même  ne  pas  tom- 
ber dans  cette  lourde  inattention. 


NOTE  12. 

Non  licuit  thalami  expertem  sine  crimine  vitam 
Degere  more  ferœ 

Que  n'ai-je,  de  Thymen  fuyant  les  saintes  lois , 
Vécu  dans  mes  amours  comme  Fhôte  des  bois! 

Encore  une  fois ,  quand  on  Veut  reproduire  un  poëte  de  Tanti- 
quité ,  il  faut  Taccepter  avec  sa  physionomie,  avec  les  habitudes  de 
son  époque,  avec  ce  que  quelques-uns  appellent  ses  étrangetés  ou 
ses  inconvenances.  Didon  exprime  ici  une  pensée  grossière,  un  désir 
brutal  ;  mais  de  quel  droit  prétendez-vous  en  gazer  ou  en  travestir 
Fexpression?  La  crudité  de  ce  passage  a  effarouché  le  goût  délicat 

1  '      25.  , 
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des  traducteurs  et  la  pruderie  de  Fabbë  Delille  ;  voici  les  yers  de  ce 
dernier  : 

Que  n^ai-je  pu,  grands  dieux,  dans  unckaêt9  veuvage. 
Conserver  de  mon  cœur  la  rudesse  sauvage  ! 

Choite  !  quel  contre-sens  !  Ce  qui  est  plus  extraordinaire  encore 
que  la  traduction  de  Fabbé  Delille,  c*est  l'approbation  que  lui  donne 
un  savant  professeur,  au  sujet  de  cette  ingénieuse  correction. 


NOTE  15. 

OcuUsque  errantibus  alto 
Quœsiuit  cœlo  lucem  ingemuit  que  repertam. 

Et,  de  ses  yeux  errans  que  la  douleur  ternit , 
Elle  cherche  le  jour,  le  retrouve,  et  gémit. 

J'avais  d'abord  traduit  : 

Et  de  ses  yeux  errans ,  par  un  dernier  espoir. 
Cherche  le  Jour,  le  trouve,  et  gémit  de  le  voir. 

Mais  réfléchissant  ensuite  que  le  dernier  vers  était  tellement 
connu ,  tellement  cité  et  consacré  qu'il  fallait  le  rendre  dans  toute 
son  expression,  j'ai  préféré  déroger  dans  le  précédent  à  la  rigidité 
de  la  rime,  suivant  en  cela  l'exemple  de  nos  grands  maîtres. 
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NOTE  16. 

Nondum  illiflas^um  Proserpina  vertice  crinem 
j4bstulerat. 

Proserpine  n'osait  sur  cette  tête  blonde 
Couper  le  cheveu  d'or  qui  la  liait  au  inonde. 

D'après  les  croyances  du  paganisme,  la  vie  humaine  était  attachée 
à  un  cheveu  qui  était  blond  ou  doré  pour  tous.  Indépendamment  de 
ce  cheveu,  Didon  était  blonde ,  et  non  pas  brune  comme  on  se  la 
représente  communément  ;  témoin  le  vers  590  de  ce  même  livre  : 

Flaomfejque  abscÎMa  oomat. 

La  couleur  blonde  était  chez  les  Grecs  une  des  conditions  de  la 
beauté  idéale.  Toutes  leurs  déesses ,  ou  leurs  mortelles  fabuleuses, 
Vénus,  Junon,  Minerve,  Gérés,  Hébé,  Iris,  Hélène,  etc.,  étaient 
blondes,  rousses  et  mâme  rouges,  à  l'exception  des  Parques  qu'on 
nomme  toujours  les  noires  Parques  ;  et  encore  est-ce  peut-être  par 
métaphore.  Virgile  a  doté  son  héroïne  de  cette  perfection  ;  il  en 
avait  le  droit,  et  après  lui,  poètes  ou  peintres  nous  devons  lui  con- 
server cette  couleur.  Sans  doute  que  Guérin  n'avait  jamais  lu  VÉ^ 
néide;  son  tableau  d'Énée  racontant  seê  avêniures  à  Didon,  est  une 
mauvaise  traduction  en  peinture.  Outre  la  froideur  générale  des 
teintes,  tout  y  pèche  contre  la  vérité  historique.  Au  lieu  d'un  temple 
de  Junon,  vous  voyez  un  temple  de  Neptune  ;  au  lieu  de  la  sœur  de 
Didon,  si  bonne,  si  douce,  si  dévouée,  au  lieu  de  Y  Anna  Soror  de 
Virgile,  vous  voyez  une  sorte  de  Marton  ou  de  Lisette  qui  se  cache 
derrière  la  reine,  conune  pour  exercer  un  petit  manège  de  coquet- 
terie ;  et  précisément  c'est  à  cette  soubrette  que  le  peintre  a  donné 
une  chevelure  blonde.  Qilflnt  à  Didon,  elle  est  représentée  avec  le 
teint  et  les  cheveux  d'une  Napolitaine. 

rilf   DBS   IfOTBS   DU   Lirai    QVATRlftMI. 
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A  sa  sortie  de  Garthage ,  la  flotte ,  assaillie  par  une  tempête,  est  forcée 
de  relâcher  en  Sicile.  —  Enée ,  favorablement  accueilli  par  Aceste , 
célèbre  des  jeux  funèbres  en  mémoire  de  son  père  Anchise.  Après 
des  sacrifices  et  Tapparition  d*un  serpent  mystérieux ,  les  jeux  com- 
mencent :  1«  la  course  navale;  2<*  le  ceste,  rempli  par  le  combat 
entre  Darès  et  EnteUe;  3<*  la  course  i  pied;  4<*  le  jeu  de  Parc ,  ter- 
miné par  un  incident  merveilleux  ;  tt*  les  exercices  équestres  des 
jeunes  Troyens.— Pendant  qu*ils  se  livrent  à  ces  jeux,  Junon  pousse 
les  Troyennes  à  brûler  les  vaisseaux.  —  Ascagne  et  son  père  accou- 
rent ;  et  Jupiter,  à  la  prière  d'Enée,  sauve  la  flotte  des  flammes.— 
Apparition  d^Ancbise  ;  ses  conseils  à  son  fils.^-  Départ  de  Sicile. — 
Neptune  promet  à  Vénus  de  donner  aux  Troyens  une  heureuse  navi- 
gation.— Jfort  de  Palinure. 
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Interea  médium  iEneas  jam  classe  tenebat 
Certus  iter,  fluctusque  atros  Aquilone  secabat, 
Mœnia  respiciens ,  quas  jam  infelicis  Elissae 
CoUucent  flammis.  Quse  tantum  accenderit  ignem 
Causa  latet  ;  duri  magno  sed  amore  dolores 
PollutOy  notumque  furens  quid  femina  possit, 
Triste  per  augurium  Teucrorum  pectora  ducunt. 


Ut  pelagus  tenuere  rates ,  nec  jam  amplius  ulla 
Occurrit  tell  us,  maria  undique  et  undique  cœlum; 
Olli  cœruleus  supra  caput  adstitit  imber, 
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Cependant  le  héros  qu'un  ferme  espoir  anime 
Fendait  y  sous  Taquilon^les  flots  noirs  de  l'abîme^ 
Et  de  loin  contemplait,  immobile  et  sans  voix, 
Les  feux  qui  rougissaient  les  murs  carthaginois. 
On  ne  sait  d'où  provient  une  aussi  haute  flamme  ; 
Mais  on  sait  ce  que  peut  la  fureur  d'une  femme, 
Ce  que  peut  un  amour  ulcéré  de  mépris, 
Et  de  vagues  terreurs  assiègent  les  esprits. 

Sitôt  qu'en  pleine  mer  la  flotte  parvenue 

Ne  voit  qu'un  ciel  immense,  une  onde  continue. 

Un  nuage  apparaît ,  qui  porte  daps  son  flanc 
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Noctem  hiememque  ferens;  et  inhorruit  unda  tenebris. 
Ipse  gubernator  puppi  Palinurus  ab  alta  : 
Heu!  quianam  tanti  cinxerunt  aethera  nimbi? 
Quidve,  pater  Neptune,  paras?  Sic  deinde  locutus, 
Colligere  arma  jubet,  validisque  incumbere  remis; 
Obliquatque  sinus  in  ventum,  ac  talia  fatur  : 
Magnanime  JEnesi ,  non ,  si  mihi  Juppiter  auctor 
Spondeat,  hoc  sperem  Italiam  contingere  cœlo. 
Mutati  transversa  fremunt ,  et  vespere  ab  atro 
Consurgunt  venti,  atque  in  nubem  cogitur  aër. 
Nec  nos  obniti  contra,  nec  tendere  tantum, 
Suffîcimus  :  superat  quoniam  fortuna,  sequamur; 
Quoque  vocat  vertamus  iter.  Nec  littora  longe 
Fida  reor  fraterna  Erycis,  portusque  Sicanos, 
Si  modo  rite  memor  servata  remetior  astra. 
Tum  pius  JEneSiS  :  Equidem  sic  poscere  ventos 
Jam  dudum,  et  frustra  cerno  te  tendere  contra. 
Fiecte  viam  velis.  An  sit  mihi  gratior  ulla, 
Quove  magis  fessas  optem  demittere  naves, 
Quam  quœ  Dardanium  tellus  mihi  servat  Acesten , 
Et  patris  Anchisae  gremio  complectitur  ossa? 
Hœc  ubi  dicta,  petunt  portus,  et  vêla  secundi 
Intendunt  Zephyri  :  fertur  cita  gurgite  classis; 
Et  tandem  laeti  notae  advertuntur  arena*. 
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La  tempête  et  la  pluie  à  longs  flots  ruisselant; 

La  nuit  sombre  se  mêle  à  la  vague  en  furie; 

Et  du  haut  du  timon  Palinure  s'écrie  : 

a  Oh  !  de  quelles  vapeurs  le  ciel  est  revêtu  ! 

»  Puissant  maître  des  flots,  que  nous  prépares-tu?  » 

Par  son  ordre  à  l'instant  la  voile  resserrée 

Présente  un  sens  oblique  au  mugissant  Borée, 

D'infatigables  mains  pressent  les  avirons  : 

«  Fils  des  dieux,  reprend-il,  en  vain  nous  espérons 

»  Atteindre  l'Italie  et  suivre  notre  route; 

»  Jupiter  le  dirait,  je  le  mettrais  en  doute; 

»  L'eau  se  condense  en  pluie,  et  du  noir  Occident 

D  Le  vent  par  le  travers  nous  assiège  en  grondant; 

»  Nos  bras  ont  beau  lutter,  la  tempête  est  plus  forte. 

»  Fléchissons,  il  le  faut,  la  fortune  l'emporte, 

»  Livrons*nous  au  chemin  où  son  doigt  nous  conduit. 

»  Si  j'ai  bien  observé  les  astres  de  la  nuit  % 

»  Près  de  nous  est  d'Eryx  la  côte  fraternelle 

»  Et  les  ports  de  Sicile  où  le  sort  nous  rappelle.  » 

«  Oui,  répond  le  héros,  déjà  depuis  longtemps 

»  Tu  te  roidis  en  vain  sous  l'effort  des  autans  ; 

»  Laisse  courir  la  voile  où  le  hasard  la  pousse. 

»  Pour  mes  vaisseaux  et  moi  quelle  terre  est  plus  douce 

»  Que  celle  où  règne  Aceste ,  im  Troyen ,  notre  ami , 

»  Et  qui  sous  un  tombeau  garde  Anchise  endormi?  » 

Alors,  s'abandonnant  à  l'orage  indocile, 

La  flotte  sans  effort  cingle  vers  la  Sicile, 

Franchit  les  vastes  mers  d'un  élan  soutenu, 

Et  vient  mouiller  enfin  sur  un  sable  connu. 


380  LIBER  QUINTUS.  [^.35. 

At  procul  excelso  miratus  vertice  montis 

Adventum  sociasque  rates,  occurrit  Acestes, 

Horridus  in  jaculis  et  pelle  Libystidis  ursae; 

Troia  Criniso  conceptum  flumine  mater 

Quem  genuit.  Veterum  non  immemor  ille  parentutn , 

Gratatur  reduces  ;  et  gaza  laetus  agresti 

Excipity  ac  fessos  opibus  solatur  amicis. 


Postera  quum  primo  stellas  oriente  fugarat 
Clara  dies ,  socios  in  cœtum  littore  ab  omni 
Advocat  JEnesLS ,  tumulique  ex  aggere  fatur  : 
Dardanidae  magni,  genus  alto  a  sanguine  divum, 
Annuus  exactis  completur  mensibus  orbis, 
Ex  quo  reliquias  divinique  ossa  parentis 
Condidimus  terra,  mœstasque  sacravimus  aras. 
Jamque  dies,  ni  fallor,  adest,  quem  semper  acerbum, 
Semper  honoratum  (sic  di  voluistis)  habebo. 
Hune  ego  Gaetulis  agerem  si  syrtibus  exsul, 
Argolicove  mari  deprensus ,  et  urbe  My cenae  ; 
Annua  vota  tamen  solemnesque  ordine  pompas 
Exsequerer,  strueremque  suis  altaria  donis. 
Nunc  ultro  ad  cineres  ipsius  et  ossa  parentis, 
Haud  equidem  sine  mente,  reor,  sine  numinedivum, 
Adsumus,  et  portus  delati  intramus  amicos. 
Ergo  agite,  et  laetum  cuncti  celebremur  honorem  : 
Poscamus  ventos,  atque  hœc  me  sacra  quot  annis 
Urbe  velit  posita  templis  sibi  ferre  dicatis. 
Bina  boum  vobis  Troja  generatus  Acestes 
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Du  haut  d'une  colline  Aceste  plein  de  joie 
Reconnaît  ses  amis  et  les  vaisseaux  de  Troie; 
Ceint  de  la  peau  d'une  ourse,  armé  de  javelots, 
Il  vole  au-Klevant  d'eux  sur  la  rive  des  flots. 
Issu  d'une  Troyenne  et  du  fleuve  Grinise 
Avec  ses  alliés  le  vieux  roi  fraternise , 
Accueille  leur  retour  par  des  soins  complaisans 
Et  prodigue  à  leurs  maux  ses  rustiques  présens. 

I^  lendemain,  sitôt  que  fuit  l'ombre  étoilée. 

Debout  sur  le  rivage,  à  la  foule  assemblée 

Le  héros  parle  ainsi  :  ce  Troyens,  enfans  des  dieux! 

»  L'année  a  parcouru  son  cercle  radieux 

»  Depuis  qu'aux  lois  du  sort  notre  douleur  soumise 

»  Honora  d'un  tombeau  l'ombre  sainte  d'Ançhise. 

»  Oui,  ce  jour  désastreux  (dieux,  vous  l'avez  voulu!  ) 

»  Ce  vénérable  jour  le  voilà  révolu. 

»  Dussé-je  être  exilé,  proscrit,  chargé  de  chaînes, 

»  Sur  de  brùlans  déserts,  dans  Argos  ou  My cènes, 

»  Quand  reviendrait  ce  jour,  j'irais  sur  les  autels 

»  Présenter  mon  offrande  aux  mânes  paternels. 

»  Aujourd'hui  que  les  dieux  nous  font  encor  descendre 

»  Auprès  de  cette  tombe  où  repose  sa  cendre , 

»  Puisque  ces  murs  amis  daignent  nous  recevoir, 

»  Hâtons-nous  d'accomplir  un  funèbre  devoir, 

»  Demandons  pour  la  route  un  vent  qui  nous  seconde, 

i>  Et,  si  jamais  pour  nous  une  ville  se  fonde, 

3>  Dans  ses  temples  sacrés  puisse-t-il  tous  les  ans 

»  Accepter  en  tribut  nos  vœux  et  nos  présens. 
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Dat  numéro  capita  in  naves  :  adhibete  Pénates 
Et  patrios  epulis,  et  quos  colit  hospes  Acestes. 
Prœterea,  si  nona  diem  mortalibus  almum 
Aurora  extulerit,  radiisque  retexerit  orbem , 
Prima  citœ  Teucris  ponam  certamiaa  classis  : 
Quique  pedum  cursu  valet ,  jet  qui  yiribus  audax , 
Aut  jaculo  incedit  melior  levibusque  sagittis, 
Seu  crudo  fidit  pugnam  committere  cestu; 
Cuncti  adsint;  meritaeque  exspectent  praemia  palmae. 
Ore  favete  omnes  y  et  tempora  cingite  ramis. 


Sic  fatus,  velat  materna  tempora  myrto; 

Hoc  Helymus  facit ,  hoc  aevi  maturus  Acestes , 

Hoc  puer  Ascanius  ;  sequitur  quos  cetera  pubes 

lïle  e  concilio  multis  cum  miilibus  ibat 

Ad  tumulum,  magna  médius  comitante  caterva. 

Hic  duo  rite  mero  libans  carchesia  baccho 

Fundit  humi ,  duo  lacté  novo ,  duo  sanguine  sacro  ; 

Purpureosque  jacit  flores,  ac  talia  fatur  : 

Salve,  sancte  parens,  iterum  :  salvete,  recepti 

Nequidquam  cineres,  animaeque  umbraeque  paternae. 

Non  licuit  fines  Italos,  fataliaque  arva, 

Nec  tecum  Ausonium,  quicumque  est,  quaerere  Thybriiii. 
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»  A  chacun  des  vaisseaux,  seul  espoir  qui  nous  reste, 

»  Deux  bœufs  sont  destinés  par  le  Troyen  Aceste; 

»  Veuillez  dans  ce  festin  honorer  avec  moi 

y»  Et  les  dieux  paternels  et  ceux  de  ce  bon  roi. 

»  Pour  moi,  dès  le  lever  de  la  neuvième  aurore 

»  Si  de  rayons  sereins  la  plaine  se  colore, 

»  J'ordonnerai  des  jeux  :  et  d'abord  nos  vaisseaux 

»  Lutteront  de  vitesse  à  courir  sur  les  eaux. 

»  Puis ,  à  d'autres  combats  j'ouvrirai  la  barrière  : 

»  Vous,  dont  le  pied  rapide  effleure  la  poussière, 

»  Vous  qui  lancez  dans  l'air  les  roseaux  du  carquois, 

»  Vous  enfin  qui  du  ceste  osez  braver  le  poids , 

»  Venez;  pour  les  vainqueurs  des  palmes  seront  prêtes. 

»  Aujourd'hui ,  recueillis  pour  de  lugubres  fêtes , 

»  Silence!  et,  que  chacun  ceigne  un  feuillage  vert.  » 

Du  myrte  maternel  soudain  il  s'est  couvert; 

Hélyme,  le  vieux  roi,  le  jeune  fils  d'Énée , 

Tous  se  montrent  aussi  la  tête  couronnée , 

Et  le  peuple  à  pas  lents  quittant  le  bord  des  flots , 

Vers  la  tombe  d'Anchise  escorte  le  héros. 

Là,  tandis  qu'alentour  la  foule  se  resserre. 

Selon  l'usage  antique  il  répand  sur  la  terre 

Deux  coupes  d'un  vin  pur,  deux  de  lait,  deux  de  sang, 

Sème  des  flemrs  de  pourpre  et  dit  en  gémissant  : 

a  O  mon  père,  salut!  ô  cendre  que  j'honore, 

»  Salut!  c'est  donc  en  vain  que  je  vous  trouve  encore  ? 

»  J'irai  seul,  loin  de  vous  chercher  les  bords  latins, 

»  Et  ce  Tibre  inconnu  dont  parlent  les  destins.  » 
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Dixerat  hase,  adytis  quum  lubricus  anguis  ab  imis 
Septem  ingens  gyros,  septena  Tolumina,  traxit, 
Amplexus  placide  tumulum  :  lapsusque  per  aras; 
Caerulex  cui  terga  note,  maculosus  et  auro 
Squamam  incendebat  fulgor;  ceu  nubibus  arcus 
Mille  jacit  varios  adverso  sole  colores. 
Obstupuit  visu  MnesiS.  Ule,  agmine  longo 
Tandem  inter  pateras  et  levia  pocula  serpens, 
Libavitque  dapes  y  rursusque  innoxius  imo 
Successit  tumuloy  et  depasta  altaria  liquit. 
Hoc  magis  inceptos  genitori  instaurât  honores , 
Incertus  geniumne  loci,  fsimulumne  parentis. 
Esse  putet  :  caedit  binas  de  more  bidentes , 
Totque  sues ,  totidem  nigrantes  terga  juvencos  : 
Yinaque  fundebat  pateris ,  animamque  vocabat 
Ânchiss  magni ,  Manesque  Acheronte  remissos. 
Nec  non  et  socii,  quas  cuique  est  copia ,  beti 
Dona  ferunty  onerantque  aras,  mactantque  juvencos  : 
Ordine  ahenalocant  alii;  fusique  per  herbam 
Subjiciunt  veribus  pnmas,  et  viscera  torrent. 


Exspectata  dies  aderat,  nonamque  serena 
Auroram  Phaëthontis  equi  jam  luce  vehebant 
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Comme  il  disait  ces  mots,  du  fond  du  sombre  asile 

S'allonge  sur  la  tomj^e  un  immense  reptile 

Qui  roule  en  sept  anneaux  son  corps  volumineux 

Et  s'enlace  à  l'autel  par  de  flexibles  nœuds. 

D'or,  de  vert  et -d'azur  son  riche  dos  s'émaille, 

Et  des  lames  de  feu  tremblent  sur  son  écaille; 

Tel,  en  mille  couleurs,  l'arc  humide  des  cieux 

Réfléchit  le  soleil  sur  un  fond  pluvieux. 

Mais  pendant  que  la  foule  est  muette  à  sa  vue , 

Entre  les  vases  saints  le  serpent  s'insinue , 

Goûte  les  mets  sacrés,  et  d'un  air  familier 

Regagne  du  tombeau  l'asile  hospitalier. 

IjC  héros  veut  en  vain  s'expliquer  ce  mystère; 

Est-ce  le  serviteur  de  l'ombre  de  son  père? 

Est-ce  un  génie  ami  qui  protège  ces  lieux  ? 

Il  l'ignore,  et  poursuit  ses  hommages  pieux  : 

Cinq  brebis  de  deux  ans,  cinq  taureaux  noirs  de  croupes, 

Cinq  porcs  sont  immolés;  le  vin  tombait  des  coupes; 

Et  sa  voix  conviait  à  ce  festin  des  morts 

Les  mânes  paternels  sortis  des  sombres  bords. 

A  l'exemple  d'Énée,  et  selon  sa  fortune 

Chacun  mêle  ses  dons  à  l'offrande  commune  ; 

L'autel  fume  du  sang  des  taureaux  égorgés; 

D'autres,  sur  le  gazon  en  long  cercle  rangés. 

Sur  leurs  dards  au  brasier  présentent  les  chairs  vives 

Et  suspendent  l'airain  sur  les  flammes  actives. 

Enfin ,  au  jour  fixé  les  chevaux  du  soleil 
Soufflent  à  l'horizon  d'un  feu  pur  et  vermeil. 
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Famaque  finitimos  et  clari  nometi  Acestae 
Excierat  :  lasto  complerant  littora  cœtu, 
Visuri  ^neadas,  pars  et  certare  parati. 
Munera  principio  ante  oculos  circoque  locantur 
In  medio;  sacri  tripodes,  viridescpie  coron» , 
Et  palmae^  pretium  victoribus;  armaque,  et  ostro 
PerfusdB  vestes,  argenti  aurique  talenta  : 
Et  tuba  commissos  medio  canit  aggere  ludos. 


Prima  pares  ineunt  gravibus  certamina  remis 
Quatuor  ex  omni  delect»  classe  carinae. 
Yelocem  Mnestheus  agit  acri  rémige  Pristin, 
Mox  Italus  Mnestheus,  genus  a  quo  nomine  Memmi  ; 
Ingentemque  Gyas  ingenti  mole  Chimaeram, 
Urbis  opus,  triplici  pubes  quam  Dardana  versu 
Iropellunt,  terno  consurgunt  ordine  remi; 
Sergestusque ,  domus  tenet  a  quo  Sergia  nomen , 
Gentauro  invehitur  magna;  Scyllaque  Cloanthus 
Gasrulea,  genus  unde  tibi,  Romane  Gluenti. 


Est  procul  in  pelago  saxum,  spumantia  contra 
Littora,  quod  tumidis  submersum  tunditur  olim 
Fluctibus,  hiberni  condunt  ubi  sidéra  Gori  : 
Tranquillo  silet,  immotaque  attoUitur  unda 
Gampus,  et  apricis  statio  gratissima  mergis. 
Hic  viridem  £neas  frondenti  ex  ilice  metam 
Gonstituit  signum  nautis  pater,  unde  reverti 
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Sitôt  qu'a  resplendi  cette  lueur  céleste, 

Sur  le  bruit  de  ces  jeux,  sur  le  renom  d'Aceste 

Tous  les  peuples  voisins  sont  en  foule  venus 

Pour  combattre  ou  pour  voir  ces  Troyens  inconnus. 

Les  prix  sont  étalés  au  milieu  de  l'arène  : 

Les  armes,  For,  l'argent,  les  couronnes  de  chêne, 

Les  vétemens  de  pourpre,  et  les  trépieds  des  dieux. 

Et  les  palmes  qu'on  garde  aux  fronts  victorieux. 

Tout  à  coup  retentit  la  trompette  guerrière. 

D'abord  quatre  vaisseaux  pris  dans  la  flotte  entière 
S'avancent,  gouvernés  par  de  robustes  mains  ^  : 
Mnesthée,  illustre  aïeul  des  Memmins  romains  ^, 
Fait  voler  la  Baleine  à  travers  l'onde  amère; 
On  distingue  Gyas  sm*  l'énorme  Chimère; 
Trois  longs  rangs  de  rameurs  étages  sur  ses  flancs 
Ont  peine  à  la  mouvoir  par  leurs  triples  élans. 
Le  docile  Centaure  a  Sergeste  pour  maître. 
Lui  que  les  Sergius  proclament  leur  ancêtre; 
Et  sous  Qoanthe  enfin  la  Sylla  fend  les  flots  ; 
Ton  nom,  Guentius,  remonte  à  ce  héros! 

En  face  du  rivage  un  rocher  sort  des  ondes  : 

Quand  les  astres  d'hiver  troublent  les  mers  profondes, 

La  vague  le  submerge  et  le  dérobe  aux  yeux; 

Mais  quand  les  calmes  flots  tombent  silencieux. 

Son  front  noir  reparait  sur  les  blanches  écumes. 

Et  l'humide  plongeon  vient  y  sécher  ses  plumes. 

Là ,  pour  servir  de  but ,  un  chêne  aux  rameaux  verts 

1  36. 
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Scirent ,  et  longos  ubi  circumflectere  cursus. 


Tum  loca  sorte  legunt;  ipsique  in  puppibus  auro 
Ductores  longe  effulgent  ostroque  decori. 
Cetera  populea  velatur  fronde  juventus, 
.Nudatosque  humeros  oleo  perfusa  nitescit  : 
Considunt  transtris,  intentaque  brachia  remis; 
Intenti  exspectant  signum;  exsultantiaque  haurit 
Corda  pavor  pulsans ,  laudumque  arrecta  cupido. 
'  Inde 9  ubi  clara  dédit  sonitum  tuba,  finibus  omnes, 
Haud  mora,  prosiluere  suis;  ferit  œthera  clamor 
Nauticus;  adductis  spumant  fréta  versa  lacertis. 
Infindimt  pariter  sulcos;  totumque  dehiscit 
Convulsum  remis  rostrisque  tridentibus  sequor. 
Non  tam  praecipites  bijugo  certamine  campum 
Corripuere,  ruuntque  effiisi  carcere  currus; 
Nec  sic  imraissis  aurigse  undantia  lora 
Concussere  jugis,  pronique  in  verbera  pendent. 
Tum  plausu  fremituque  virum,  studiisque  faventum, 
Consonat  omne  nemus;  vocemque  inclusa  volutant 
Littora;  puisa ti  colles  clamore  résultant. 
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Par  la  main  du  héros  est  dressé  dans  les  airs; 
Chacun  jusqu'à  ce  point  doit  parcourir  l'espace, 
En  doubler  le  contour  et  rentrer  à  sa  place. 

Le  sort  règle  les  rangs;  vêtus  de  pourpre  et  d'or 

Les  chefs  impatiens  de  prendre  leur  essor 

Planent  sur  le  sommet  des  poupes  immobiles; 

Les  robustes  rameurs,  les  matelots  agiles 

Du  peuplier  tremblant  couronnent  leurs  cheveux 

Et  versent  l'huile  à  flots  sur  leurs  membres  nerveux. 

Tous  assis,  tous,  les  bras  allongés  sur  la  rame, 

En  proie  à  ces  désirs  qui  font  tressaillir  l'âme, 

L'haleine  suspendue  et  le  cœur  palpitant , 

Attendent  le  signal;  il  résonne,  à  l'instant 

Tous  s'élancent  d'un  bond  dans  l'immense  étendue , 

Le  cri  des  matelots  retentit  sous  la  nue , 

La  vague  sous  leurs  coups  écume  en  tourbillons , 

Leur  carène  en  fuyant  laisse  quatre  sillons, 

Et  la  proue  à  trois  dents  que  la  rame  seconde 

Creuse  et  fait  rejaillir  les  abîmes  de  l'onde. 

Moins  rapides ,  moins  prompts ,  sur  la  poudre  du  sol 

Les  olympiques  chars  précipitent  leur  vol; 

Moins  d'ardeur  brûle  l'âme  et  fait  battre  les  veines 

Des  conducteurs  penchés  sur  les  flottantes  rênes. 

Les  cris,  les  vœux  bruyans,  les  transports  orageux, 

La  voix  de  tout  un  peuple  exalté  par  ces  jeux 

Se  perdent  sur  les  flots,  dans  les  forêts  voisines. 

Et  d'échos  en  échos  grondent  sous  les  collines. 
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EfFugit  ante  alios,  primisque  elabitur  undîs 

Turbam  in  ter  fremitumque  Gyas  :  quem  deindeCloanthiis 

Consequitur,  melior  remis  ;  sed  pondère  pinus 

Tarda  tenet.  Post  hos  aequo  discrimine  Pristis 

Centaurusque  locum  tendunt  siiperare  priorem. 

Et  nunc  Pristis  habet;  nunc  victam  prœterit  ingens 

Centaurus  ;  nunc  una  ambse  junctisque  feruntur 

Frontibus,  et  \onga,  sulcant  vada  salsa  carina. 

Jamque  propinquabant  scopulo^  metamquetenebanty 

Quum  princeps  medioque  Gyas  in  gurgite  victor 

Rectorem  navis  compellat  voce  Menœten  : 

Quo  tantum  mihi  dexter  abis  ?  hue  dirige  gressum  ; 

Littus  ama,  et  Isevas  stringat  sine  palmula  cautes  : 

Altum  aiii  teneant.  Dixit;  sedcseca  Menœtes 

Saxa  timens  proram  pelagi  detorquet  ad  undas. 

Quo  diversus  abis  ?  iterum ,  pete  saxa ,  Menœte , 

Cum  clamore  Gyas  revocabat.  Et  ecce  Cloanthum 

Respicit  instantem  tergo  y  et  propiora  tenentem. 

lUe  inter  navemque  Gyas  scopulosque  sonantes 

Radit  iter  lœvum  interior  :  subitoque  priorem 

Praeterit ,  et  métis  tenet  aequora  tuta  relictis. 

Tum  vero  exarsit  juveni  dolor  ossibus  ingens  ; 

Nec  lacrymis  caruere  genae;  segnemque  Menœtem^ 

Oblitus  decorisque  sui  sociumque  salutis, 

In  mare  pnecipitem  puppi  deturbat  ab  alta. 

Ipse  gubernaclo  rector  subit ,  ipse  magister  : 

Hortaturque  viros ,  clavumque  ad  littora  torquet. 

At  gravis,  ut  fundo  vix  tandem  redditus  imo  est, 

Jam  senior,  madidaque  fluens  in  veste,  Menœtes, 
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Parmi  tant  de  clameurs ,  glissant  au  sein  des  eaux , 

Gyas  fuit  le  premier  loin  de  ses  trois  rivaux. 

Mieux  pourvu  d'avirons  y  mais  plus  lourd  de  carène , 

Cloanthe  près  de  lui  fend  la  bleuâtre  arène; 

Mnesthée  et  le  Centaure  après  eux  accourant 

S'épuisent  pour  marcher  sur  le  troisième  rang, 

Et  tantôt  la  Baleine,  ou  plus  prompte  ou  plus  lasse ,  • 

Suit  l'énorme  Centaure ,  et  tantôt  le  dépasse , 

Et  parfois,  les  vaisseaux  côte  à  côte  serrés 

Tracent  deux  blancs  sillons  dans  lés  flots  azurés. 

Tous  s'approchaient  du  but,  dans  leur  course  inégale, 

Quand  Gyas  qui  rêvait  la  palme  triomphale, 

L'impétueux  Gyas  crie  à  son  vieux  nocher  : 

«  Où  vas- tu  donc  à  droite  ?  as-tu  peur  d'approcher  ? 

»  Laisse,  laisse  le  large  aux  pilotes  novices; 

»  Effleure  ce  rocher  de  tes  rames  propices.  » 

Il  dit;  mais  le  vieillard  qui  d'un  œil  attentif 

Soupçonne  sous  les  flots  la  pointe  du  récif, 

A  droite  du  rocher  prudemment  le  dirige  : 

a  Ménœte,  que  fais-tu?  tourne  à  gauche,  te  dis-je.  » 

Gyas  parlait  en  vain,  le  navire  avait  fui. 

Soudain ,  se  retournant,  même  derrière  lui 

Il  aperçoit  Cloanthe  au  moment  de  l'atteindre. 

Il  le  voit  à  sa  gauche  arrivant  sans  rien  craindi*e, 

Entre  le  roc  et  lui  raser,  doubler  l'écueii. 

Et  dans  l'espace  ouvert  nager  avec  orgueil. 

C'est  alors  que,  pleurant  de  colère  et  de  honte, 

Exaspéré  de  voir  qu'un  autre  le  surmonte, 

Sans  songer  à  son  rang,  au  salut  du  vaisseau, 
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Summa  petit  scopuli,  siccaque  in  nipè  resedit. 
Illum  et  labentem  Teucri  et  risere  natantem  ; 
Et  salsos  ridehtrevomentem  pectore  fluctus. 


Hic  lœta  extremis  spes  est  accensa  duobus, 

Sergesto  Mnestheique,  Gyan  superare  morantem. 

Sergestus  capit  ante  locum ,  scopuloque  propinquat 

Nec  tota  tamen  ille  prior  praeeunte  carina; 

Parte  prior,  partem  rostro  prenait  œmula  Pristis. 

At  média  socios  incedens  nave  per  ipsos 

Hortatur  Mnestheus  :  Nunc,  nmic,  insurgite  remis, 

Hectorei  socii,  Trojae  quos  sorte  suprema 

Delegi  comités  :  nunc  illas  promite  vires , 

Nunc  animos,  quibus  in  Gaetulis  syrtibus  usi, 

lonioque  mari,  Maleasque  sequacibus  iindis. 

Non  jam  prima  peto  Mnestheus,  neqiie  vincere  certo  : 

Quamquam  o!  sed  superent  quibus  hoc,  Neptune,  dedisti. 

Ëxtremos  pudeat  rediisse  :  hoc  vincite,  cives. 

Et  prohibete  nefas.  Olli  certamine  summo 
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Le  jeune  homme  bouillant  précipite  dans  Teau 
Le  trop  prudent  nocher  qui  causa  sa  disgrâce; 
Puis 9  pilote  lui-même  il  s'installe  à  sa  place, 
Des  rameurs  consternés  excite  le  travail, 
Et  droit  vers  le  rocher  tourne  son  gouvernail. 
Le  vieux  Ménœte,  enfin,  déplorable  victime. 
Reparaît  en  soufflant,  au-dessus  de  l'abîme; 
Sous  les  habits  mouillés  qui  surchargent  son  corps 
Il  nage  vers  la  rive  avec  de  longs  efforts, 
Et  cherchant  au  soleil  une  roche  isolée. 
Il  s'assied  tristement  :  la  joyeuse  assemblée 
Avait  ri  de  le  voir  tomber  au  sein  des  mers, 
Et  rit  en  le  voyant  vomir  les  flots  amers. 

Sergeste  cependant  et  le  hardi  Mnesthée 

Observent  la  Chimère  en  balance  restée, 

Et  pour  la  dépasser  redoublent  de  vigueur. 

Sergeste  vers  le  roc  glisse  à  demi  vainqueur. 

Mais  malgré  ses  efForts  son  vaisseau  peut  à  peine 

De  toute  une^moitié  dépasser  la  Baleine 

Dont  l'éperon  jaloux  heurte  toujours  ses  flancs. 

Mnesthée  exhorte  alors  ses  matelots  trop  lents  : 

«  Courage,  amis  d'Hector!  précipitez  vos  rames; 

»  Troyens  dont  je  fis  choix  à  la  lueur  des  flammes , 

x>  Déployez  aujourd'hui  ces  courages  si  forts 

»  Qui  bravèrent  l'Afrique  aux  sablonneux  abords , 

»  Cette  vigueur  de  bras  tant  de  fois  signalée 

»  Vers  les  flots  d'Ionie  et  le  cap  de  Malée. 

»  Je  ne  me  berce  pas  de  désirs  superflus, 
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Procumbunt;  vastis  tremit  ictibus  a&rea  puppis, 
Subtrahiturque  solum  :  tum  creber  anhelitus  artus 
Aridaque  ora  quatit;  sudor  fluit  undique  rivis. 
Attulit  ipse  vins  optatum  casus  honorem  : 
Namque,  furens  animi^  dum  proram  ad  saxa  suburget 
Interior^  spatioque  subit  Sergestus  iniquo^ 
Infelix  sazis  in  procurrentibus  haesit. 
Concussa?  cautes,  et  acutô  in  murice  remi 
Obnixi  crepuere,  iUisaque  prora  pependit. 
Consurgunt  nautae,  et  magno  clamore  morantur: 
Ferratasque  trudes  et  acuta  cuspide  contos 
Expediunt;  fractosque  legunt  in  gurgite  remos. 


At  laetus  Mnestheus,  successuque  acrior  ipso^ 
Agmine  remorum  céleri,  ventisque  vocatis, 
Prona  petit  maria;  et  pelago  decurrit  aperto. 
Qualis  spelunca  subito  comn^ota  columba, 
Cui  domus  et  dulces  latebroso  in  pnmice  nidi, 


t.286.]  LIVRE  CINQUIÈME.  39$ 

»  Le  laurier  du  vainqueur,  je  ne  l'espère  plus, 
»  Et  cependant...  Mais  non,  dieu  souverain  des  ondes! 
»  QvLoa  décerne  la  palme  à  ceux  que  tu  secondes; 
»  Rougissons  seulement  d'arriver  après  tous; 
D  Un  affront  évité  c'est  la  gloire  pour  nous.  » 
Il  dit;  luttant  d'efforts  ils  se  courbent  ensemble; 
Sous  leurs  immenses  coups  la  poupe  d'airain  tremble  : 
Us  volent,  la  mer  fuit;  de  leurs  poumons  lassés 
Un  air  rare  et  brûlant  sort  en  soufQes  pressés, 
La  sueur  à  longs  flots  de  leurs  membres  ruisselé. 
Le  hasard  les  servit  mieux  encor  que  leur  zèle  : 
Car,  tandis  que  Sergeste,  en  ses  bouillans  transports 
Du  menaçant  rocher  veut  effleurer  les  bords, 
Son  malheureux  vaisseau,  dans  cet  étroit  espace, 
Va  heurter  du  récif  l'anguleuse  surface; 
Le  noir  écueil  s'ébranle  à  ce  terrible  choc. 
Les  rames,  le  timon  ont  craqué  sur  le  roc, 
Et  la  proue  en  éclats  y  reste  suspendue. 
Soudain,  tremblans  de  voir  leur  birème  perdue. 
Les  rameurs  de  leurs  bancs  s'élancent  à  grands  cris; 
Armés  de  longs  leviers,  contre  ses  flancs  meurtris 
Us  s'agitent  en  foule,  et  leurs  mains  empressées 
Recueillent  sur  les  eaux  les  rames  fracassées. 

Heureux  de  ce  désastre,  et  plus  ardens  encor, 
Mnesthée  et  ses  rameurs  poursuivent  leur  essor. 
Et  des  vents  invoqués  la  secourable  haleine 
Sur  les  tranquilles  flots  ùât  voler  la  Baleine. 
Ainsi  qu'une  colombe,  en  son  calme  séjour. 
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Fertur  in  arva  volans,  plausamque  exterrita  pennis 
Dat  tecto  ingentem;  mox  aëre  lapsa  quieto, 
Radit  iter  liquidum,  celeres  neque  commovet  alas  : 
Sic  Mnestheusy  sic  ipsa  fuga  secat  ultima  Pristis 
'^quora;  sic  illam  fert  impetus  ipse  Yolantem. 
£i  primum  in  scopulo  luctantem  deserit  alto 
Sergestum,  brevibusque  vadis^  frustraque  vocantem 
Auxilia,  et  fractis  discentem  currere  remis. 
Inde  Gyan  ipsanique  ingenti  mole  Chimœram 
Consequitur  :  cedit,  quoniam  spoliata  magistro  est» 
Solus  jamque  ipso  superest  in  fine  Cloanthus; 
Quem  petite  et  summis  adnixus  viribus  urget 
Tum  vero  ingeminat  clamor,  cunctique  sequentem 
Instigant  studiis^  resonatque  fragoribus  sethen 
Hi  proprium  decus  et  partum  indignantur  honorent 
Ni  teneant,  vitamque  volunt  pro  laude  pacisci. 
Hos  successus  alit  :  possunt,  quia  posse  videntur. 
£t  fors  aequatis  cepissent  prœmia  rostris, 
Ni  palmas  ponto  tendens  utrasque  Cloanthus 
Fudissetque  preces ,  divosque  in  vota  vocasset  : 
Di  quibus  imperium  est  pelagi,  quorum  aequora  curro^ 
Yobis  laetus  ego  hoc  candentem  in  littore  taurum 
Constituam  an  te  aras,  voti  reus,  extaque  salsos 
Porriciam  in  fluctus,  et  vina  liquentia  fundam. 
Dixit  :  eumque  imis  sub  fluctibus  audiit  omnis 
Nereïdum  Phorcique  chorus,  Panopeaque  virgo; 
Et  pater  ipse  manu  magna  Portunus  euntem 
Impulit  :  illa  noto  citius  volucrique  sagitta 
Ad  terram  fugit,  et  portu  se  condidit  alto. 
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Sous  la  roche  mousseuse  où  veille  son  amour, 

Par  un  bruit  du  dehors  tout  à  coup  agitée 

S'échappe  en  frappant  Tair  d'une  aile  épouvantée, 

Et  bientôt ,  traversant  le  vide  spacieux , 

Monte  et  plane  immobile  à  la  voûte  des  cieux  ; 

Ainsi  fuit  la  Baleine,  et  d'une  ardeur  égale 

De  son  dernier  chemin  sillonne  l'intervalle. 

Elle  jette,  en  passant,  un  dédaigneux  coup  d'œil 

Au  malheureux  Sergeste  attaché  sur  l'écueil , 

Appelant  à  son  aide ,  et  pour  reprendre  course 

De  ses  tronçons  de  rame  essayant  la  ressource. 

Bientôt,  de  la  Chimère  on  la  voit  s'approcher 

Et  dépasser  Gyas  dépourvu  de  nocher  ; 

Mais  Scylla  conservant  sa  première  vitesse 

Yole  devant  Mnesthée;  il  la  suit,  il  la  presse. 

Il  roidit  sa  vigueur  en  mille  efforts  nouveaux. 

La  foule  qui  de  loin  contemple  ces  rivaux. 

Applaudit  à  Mnesthée,  excite  son  courage. 

Et  d'immenses  clameurs  ébranlent  le  rivage. 

Les  uns  sont  indignés  en  songeant  à  l'affront 

De  voir  perdre  un  laurier  prêt  à  ceindre  leur  front; 

Au  prix  de  la  victoire  ils  donneraient  la  vie. 

Les  autres  qu'aiguillonne  une  aussi  noble  envie , 

Sur  un  premier  succès  nourrissent  leur  espoir; 

Ils  jugent  tout  possible  à  qui  croit  tout  pouvoir. 

Et  peut-être  ils  allaient  balancer  la  fortune , 

Et  la  palme  aurait  ceint  deux  têtes  au  lieu  d'une. 

Si  Cloanthe,  les  bras  étendus  sur  les  flots. 

Vers  les  dieux  de  la  mer  n'eût  fait  tomber  ces  mots  ; 
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Tuin  satus  Anchisa,  cunctis  ex  more  vocatis, 
Yictorem  magna  praeconis  voce  Cloanthum 
Déclarât,  viridique  advelat  tempora  lauro  : 
Muneraque  in  naves,  ternos  optare  juvencos, 
Yinaque,  et  argenti  magnum  dat  ferre  talentum. 
Ipsis  prœcipuos  ductoribus  addit  honores  : 
Yictori  chlamydem  auratam ,  quam  plurima  circum 
Purpura  Maeandro  duplici  Meliboea  cucurrit  : 
Intextusque  puer  frondosa  regius  Ida  , 

Yelocés  jaculo  cervos  cursuque  fatigat  y 
Acer,  anhelanti  similis;  quem  prsepes  ab  Ida 
Sublimem  pedibus  rapuit  Jovis  armiger  uncis; 
Longœvi  palmas  nequidquam  ad  sidéra  tendunt 
Custodes ,  saevitque  canum  latratus  in  auras. 
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«  Dieux  puissans!  dieux  des  eaux  dont  je  parcours  l'empire  ! 

»  Si  j'atteins  le  premier  ce  rivage  où  j'aspire, 

»  Soyez  ici  témoins  de  mes  vœux  solennels , 

»  Le  sang  d'un  taureau  blanc  rougira  vos  autels, 

»  Vos  ondes  recevront  ses  entrailles  fumantes, 

»  Et  le  vin  coulera  des  coupes  écumantes; 

»  Exaucez  ma  prière.  »  Il  se  tait,  et  sa  voix 

Descend  au  fond  des  mers  et  réveille  à  la  fois 

La  vierge  Panopée  en  ses  grottes  humides, 

Les  chœurs  du  vieux  Phorcus,  les  blanches  Néréides; 

Portune  le  premier  de  ses  puissantes  mains 

Ouvre  au  pieux  vaisseau  les  liquides  chemins. 

Et,  plus  prompt  que  le  vent  ou  que  la  flèche  ailée, 

Cloanthe  atteint  du  port  l'enceinte  reculée. 

Alors  le  fils  d'Anchise,  arbitre  de  l'honneur. 

En  présence  de  tous  désigne  le  vainqueur; 

Un  héraut  le  proclame  avec  sa  voix  sonore. 

Et  du  laurier  promis  Cloanthe  se  décore* 

De  plus,  Énée  envoie  à  chacun  des  vaisseaux 

Un  grand  Talent  d'argent,  des  vins  et  trois  taureaux. 

Une  chlamyde  d'or  est  le  prix  de  Cloanthe  : 

La  pourpre  en  deux  ruisseaux  autour  d'elle  serpente, 

Ingénieux  dessin  que  l'aiguille  broda  : 

C'est  le  beau  Ganymède  au  milieu  de  l'Ida, 

Poursuivant  de  ses  traits  les  cerfe  de  la  colline; 

H  court,  on  croirait  voir  haleter  sa  poitrine; 

Soudain  du  haut  des  monts ,  l'oiseau  du  roi  des  dieux 

Fond  sur  lui,  le  saisit,  l'emporte  dans  les  cieux; 
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Ât,  qui  deiiide  locum  tenuit  virtute  secundum, 
lievibus  huic  hamis  consertaoi  auroque  trilicem 
Loricam,  quant  Demoleo  detraxerat  ipse 
Victor  apud  rapidum  Simoênfa  sub  Ilio  alto, 
Donat  habere  viro,  decus  et  tutamen  in  armis. 
Vix  illam  famuli  Phegeus  Segarisque  ferebant 
Multiplicem,  connixi  humeris;  indutus  at  olim 
Demoleos  cursu  palantes  Troas  agebat. 
Tertia  dona  facit  geminos  ex  sere  lebetas, 
Cymbiaque  argento  perfecta,  atque  aspera  signis. 
Jamque  adeo  donati  omnes,  opibusque  superbi, 
Puniceis  ibant  evincti  tempora  tseniis  : 
Quuniy  saevo  e  scopulo  multa  vix  arte  revulsus, 
Amissis  remis,  atque  ordine  debiiis  uno, 
Irrisam  sine  honore  ratem  Sergestus  agebat, 
Qualis  saepe  via?  deprensus  in  aggere  serpens, 
iErea  quem  obliquum  rota  transiit,  aut  gravis  ictu 
Seminecem  liquit  saxo  lacerumque  viator, 
Nequidquam  longos  fugiens  dat  corpore  tortus, 
Parte  ferox,  ardensque  oculis,  et  sibila  colla 
Ârduus  attoUens  ;  pars  vulnere  clauda  retentat 
Nexantem  nodis ,  seque  in  sua  membra  plicantem  : 
Tali  remigio  navis  se  tarda  movebat; 
Vêla  facit  tamen ,  et  velis  subit  ostia  plenis. 
Sergestum  iBneas  promisso  munere  donat, 
Servatam  ob  navern  lœtus  sociosque  reductos. 
Olli  serva  datur  operum  haud  ignara  Minerva;, 
Cressa  genus  Pholoë,  gemînique  sub  ubere  nati. 
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Ses  vieux  gardes  troublés  restent  les  mains  tendues, 

Et  sa  meute  l'appelle  en  jappant  vers  les  nues. 

Le  seCbnd  des  vainqueurs,  tout  palpitant  encor. 

Reçoit  une  cuirasse  aux  triples  mailles  d'or. 

Que  sous  les  murs  de  Troie ,  en  lui  tranchant  la  vie. 

Au  fort  Démoléon  Énée  avait  ravie; 

Armure  de  défense  et  parure  à  la  fois. 

Phégée  et  Sagaris  sont  courbés  sous  son  poids , 

Pourtant  Démoléon,  sans  la  trouver  pesante, 

Poursuivait  les  Troyens  sur  les  rives  du  Xanthe. 

Le  troisième  reçoit  deux  grands  vases  d'airain, 

Et  deux  coupes  d'argent  chefs-d'œuvre  du  burin. 

De  ces  glorieux  dons  tel  était  le  partage; 

Et  déjà,  couronnés  de  pourpre  et  de  feuillage, 

Les  trois  joyeux  rivaux  marchaient  en  conquérans, 

Quand  des  rires  moqueurs  sortent  de  tous  les  rangs; 

On  aperçoit  de  loin  l'infortuné  Sergeste 

Qui,  s'arrachant  enfin  de  la  roche  funeste. 

D'un  seul  rang  d'avirons  aidait  ses  pas  boiteux 

Et  traînait  les  débris  de  son  vaisseau  honteux. 

Ainsi  quand,  traversant  une  route  publique. 

Un  serpent  est  broyé  sous  une  roue  oblique. 

Ou  que  le  dur  caillou  d'un  passant  ennemi 

L'a  laissé  sur  le  sable  expirant  à  demi; 

Sa  tête  encor  vivante  en  sifHant  se  redresse. 

L'autre  moitié,  cherchant  sa  première  souplesse, 

Se  courbe,  se  replie,  et  par  de  vains  efforts 

De  ses  anneaux  brisés  tourmente  les  ressorts; 

Tel  aidé  par  le  vent,  mais  brisé,  hors  d'haleine. 
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Hoc  plus  £neas  misso  certamine  tendit 

Gramineum  in  campum,  quem  coUibus  undique  curvis 

Cingebant  silvœ;  mediaque  in  valle  theatri 

Circus  eraty  quo  se  multis  cum  millibus  héros 

Consessu  médium  tulit,  exstructoque  resedit 

Hic  qui  forte  velint  rapido  contendere  cursu 

Invitât  pretiis  animos,  et  prsemia  ponit. 

Undique  conveniunt  Teucri,  mixtique  Sicani  : 

Nisus  et  Euryalus  primi; 

Euryalus  forma  insignis  viridique  juventa, 

Nisus  amore  pio  pueri  :  quos  deinde  secutus 

Regius  egregia  Priami  de  stirpe  Diores  : 

Hune  Salius,  simul  et  Patron  :  quorum  alterAcaman, 

Alter  ab  Ârcadio  Tegeasse  sanguine  gentis  : 

Tum  duo  Trinacrii  juvenes,  Helymus  Panopesque, 

Assueti  silvis,  comités  senioris  Acestae  : 

Multi  praeterea  quos  fema  obscura  recondit. 

£neas  quibus  in  mediis  sic  deinde  locutus  : 

Accipitehaec  animis,  lœtasque  advertite  mentes  : 

Nemo  ex  hoc  numéro  mihi  non  donatus  abibit 

Gnosia  bina  dabo  levato  lucida  ferro 
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Sergeste  ramenait  la  tardive  Baleine. 

Et  comme  aux  yeux  d'Énée  il  montre  en  arrivant 

Le  navire  sauvé^  Féquipage  vivant^ 

Le  héros  pldn  de  joie,  honorant  sa  défaite, 

Lui  donne  Pholoë,  jeune  esclave  de  Crète, 

Que  Minerve  instruisit  à  ses  légers  travaux 

Et  dont  le  sein  fécond  allaite  deux  jumeaux. 

Cette  lutte  navale  une  fois  terminée, 

D'autres  jeux  vont  s'ouvrir;  le  magnanime  Énée 

Gagne  une  plaine  verte  où  la  foule  le  suit; 

De  longs  coteaux  boisés  en  forment  le  circuit; 

Au  centre  est  le  vallon,  et  ce  lieu  si  propice 

Ofîre  un  amphithéâtre  au-dessus  d'une  lice. 

Là  monté  sur  un  tertre  il  étale  les  prix; 

Troyens,  Siciliens,  à  cette  vue  épris, 

Arrivent  pour  tenter  une  course  rivale; 

On  distingue  Nisus  à  c6té  d'Euryale, 

Euryale  de  forme  et  d'âge  florissant, 

Nisus  pudique  ami  du  jeune  adolescent; 

Inséparable  couple  ils  n'ont  qu'une  seule  âme. 

Puis  viennent  Diorès,  né  des  rois  de  Pergame, 

Salius  dans  l'Epire  aux  combats  aguerri, 

L'Arcadien  Patron  que  Tégée  a  nourri. 

Le  robuste  Panope,  Hélyme  au  corps  agile. 

Chasseurs  et  compagnons  du  vieux  roi  de  Sicile, 

£t  bien  d'autres  encor,  généreux  combattans , 

Dont  les  noms  sont  couverts  par  la  rouille  du  temps. 

<c  Jeunes  gens,  écoutez,  leur  dit  le  fils  d'Anchise; 

1  27. 


404  LIBS&QUINTUS.  f^.s». 

Spicula,  caelatamque  argento  ferre  bipennem  : 
Omnibus  hic  erit  unus  honos.  Très  prsemia  primi 
Accipient  :  flavaque  caput  nectentur  oliva* 
Primus  equum  p]ialeris  insignem  victor  habeto. 
Alter  Aniazoniam  pharetram ,  plenainque  sagittis 
Threiciis,  lato  quam  circamplectitur  auro 
BalteuSy  et  tereti  subnectit  fibula  gemma. 
Tertius  Argolica  hac  galea  contentas  abito. 
Exe  ubi  dicta,  locum  capiunt;  signoque  repente 
Corripiunt  spatia  audito,  limenque  relinquunt 
££fusi  nimbo  similes;  simul  ultima  signant. 
Primus  abit,  longeque  ante  omnia  corpora  Nisus 
Ëmicat,  et  ventis  et  fulminis  ocior  alis. 
Proximus  huic,  longo  sed  proximus  intervallo, 
Insequitur  Salius.  Spatio  post  deinde  relicto, 
Tertius  Euryalus. 

Euryalumque  Helymus  sequitur.  Quo  deinde  sub  ipso 
Ecce  volât  y  calcemque  terit  jam  calce  Diores^ 
Incumbens  humero  :  spatia  et  si  plura  supersint, 
Transeat  elapsus  prior;  ambiguumve  relinquat. 
Jamque  fere  spatio  extremo  fessique  sub  ipsam 
Finem  adventabant,  levi  quum  sanguine  Nisus 
Labitur  infelix;  caesis  ut  forte  juvencis 
Fusus  humum  viridesque  super  madefacerat  herbas. 
Hic  juvenis ,  jam  victor  ovans,  vestigia  presso 
Haud  tenuit  titubata  solo  ;  sed  pronus  in  ipso 
Concidit  immundoque  fimo  sacroque  cruore. 
Non  tamen  Euryali,  non  ille  oblitus  amorum  : 
Nam  sese  opposuit  Salio  y  per  lubrica  sui^ens. 
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»  Quels  que  soient  les  vainqueurs  que  le  sort  Êivorise, 

»  Nul  de  ceux  qui  courront  dans  le  poudreux  chemin 

»  Ne  sortira  d'ici  sans  un  don  de  ma  main  : 

»  Deux  javelots  crétois  à  la  pointe  effilée, 

»  Une  hache  polie  et  d'argent  ciselée, 

»  Voilà  la  part  commune  à  chacun  des  rivaux. 

»  Je  garde  aux  trois  premiers  des  prix  encor  plus  beaux; 

»  Outre  ces  nobles  dons  que  ma  main  leur  réserve, 

»  J'ombragerai  leurs  fronts  du  rameau  de  Minerve. 

»  Le  premier  des  vainqueurs  recevra  pour  présent 

»  Un  coursier  qui  hennit  sous  son  hamois  luisant. 

»  Je  destine  au  second  qui  franchira  l'espace 

»  Un  carquois  d'amazone  et  des  flèches  de  Thrace, 

»  Avec  le  baudrier  flexible  et  semé  d'or 

»  Où  la  perle  éclatante  agrafe  son  trésor; 

2>  Et  ce  casque  d'Ârgos  surmonté  d'une  crête 

D  Du  troisième  vainqueur  couronnera  la  tête.  » 

Il  dit,  et  devant  lui  tous  se  rangent  de  front; 

Tous,  au  signal  donné,  partent  d'un  même  bond, 

Tous  s'élancent,  pareils  au  tourbillon  qui  passe. 

Et  de  leurs  yeux  ardens  ils  dévorent  l'espace. 

Nisus  court  le  premier,  Nisus  vole  en  avant. 

Plus  léger  que  la  foudre  ou  que  l'aile  du  vent; 

Après,  mais  séparé  par  un  long  intervalle, 

Salius  qui  le  suit  est  suivi  d'Euryale; 

Hély me  est  le  troisième  à  franchir  le  vallon  ; 

Mais  l'ardent  Diorès ,  le  pied  sur  son  talon , 

Le  presse,  le  poursuit,  l'atteint  de  son  haleine, 

Et  s'il  avait  pour  lice  une  plus  longue  plaine, 
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Ille  autetn  spissa  jacuit  revolutus  arena. 

EmicatËuryalas,  et  munere  victoramici 

Prima  tenet,  plausuque  volât  fremituque  secundo. 

Post  Helymus  subit ,  et  nunc  tertia  palma  Diores. 

Hic  totum  caveae  consessum  ingentis  et  ora 

Prima  patrum  magnis  Salius  clamoribus  implet  ; 

Ereptumque  dolo  reddi  sibi  poscit  honorem. 

ïutatur  favor  Euryalum,  lacrymœque  décor», 

Gratior  et  pulchro  veniens  in  corpore  virtus, 

Âdjuvat,  et  magna  proclamât  voce  Diores , 

Qui  subiit  palmas,  frustraque  ad  prsemia  venit 

Ultima  j  si  primi  Salio  redduntur  honores. 

Tum  pater  ^neas  :  Vestra,  inquit,  munera  vobis 

Certa  manent,  pueri;  et  palmam  movet  ordine  nemo: 

Me  liceat  casus  miserari  insontis  amici. 

Sic  &tus,  tergum  Gsetuli  immane  leonis 

Dat  Salio,  villis  onerosum  atque  unguibus  aureis. 

Hic  Nisus  :  Si  tanta,  inquit,  sunt  prsemia  victis, 

Et  te  lapsorum  miseret;  quae  munera  Niso 

Digna  dabis,  primam  merui  qui  laude  coronam , 

Ni  me,  quas  Salium,  fortuna  inimica  tulisset? 

Et  simul  bis  dictis  faciem  ostentabat,  et  udo 

Turpia  membra  fimo.  Risit  pater  optimus  oUi, 

Et  clypeum  efferrijussit,  Didymaonis  artes, 

Neptuni  sacro  Danais  de  poste  refixum. 

Hoc  juvenem  egregium  praestanti  munere  donat 
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Il  serait  son  égal,  peut-être  son  vainqueur. 
Cependant  les  rivaux  épuisés  de  vigueur 
Arrivaient  presque  au  but  de  la  course  prescrite , 
Quand  Nisus,  qui  déjà  touchait  à  la  limite, 
Pose  un  pied  malheureux  sur  un  gazon  glissant 
Ou  des  taureaux  sacrés  avait  coulé  le  sang; 
Il  vacille,  il  chancelle,  et  près  de  la  victoire 
Tombe  de  tout  son  corps  dans  une  fange  noire. 
Mais  en  ce  moment  même  où  son  espoir  périt 
Son  Euryale  encore  occupe  son  esprit; 
Sur  le  sanglant  limon  en  rampant  il  se  dresse, 
S'oppose  à  Salius,  le  heurte  avec  adresse 
Et  l'entraîne  avec  lui  sur  le  gazon  fatal. 
Euryale  s'élance,  il  franchit  son  rival. 
Vole,  gagne  le  prix  que  l'amitié  lui  donne. 
Et  la  foule  applaudit  au  sort  qui  le  couronne. 
De  la  seconde  palme  Hélyme  est  conquérant 
Et  Diorès  joyeux  brille  au  trobième  rang. 
Mais  Salius,  tremblant  de  honte  et  de  colère. 
Remplit  de  ses  clameurs  l'enceinte  circulaire. 
Et  des  sages  vieillards  invoquant  la  raison 
Revendique  son  prix  perdu  par  trahison. 
On  le  plaint;  mais  tout  plaide  en  faveur  d'Euryale, 
Les  vœux  d'un  peuple  entier,  sa  candeur  vii^inale, 
Et  ses  larmes  d'enfant,  et  deux  rares  trésors, 
La  vertu  qui  s'allie  à  la  beauté  du  corps. 
De  sa  puissante  voix  Diorès  le  seconde; 
Sur  Euryale  seul  tout  son  espoir  se  fonde , 
Car  si  de  Salius  on  reconnaît  les  droits , 
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Posty  ubi  confecti  cursus,  et  dona  peregit  : 
NunCy  si  cui  virtus  animusque  in  pectorepraeseits, 
Adsity  et  evinctis  attollat  brachia  palmis. 
Sic  ait  ;  et  geminum  pugnae  proponit  honorem  : 
Victori  velatum  auro  vittisque  juvencum  ; 
Ensem,  atque  insignem  galeani,  solatia  victo. 
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Que  restera-t-il  donc  pour  le  dernier  des  trois? 
«  Jeunes  gens,  calmez-vous,  dit  l'équitable  Énée, 
»  Je  ne  changerai  pas  la  loi  que  j'ai  donnée; 
»  Mais  je  puis  d'un  ami  consoler  le  destin,  y» 
Il  dit,  et  Salius  a  reçu  de  sa  main 
D'un  lion  de  Barca  la  dépouille  guerrière 
Avec  ses  ongles  d'or  et  sa  fauve  crinière, 
a  Ah!  dit  alors  Nisus,  si  vos  dons  généreux 
»  Récompensent  si  bien  un  hasard  malheureux, 
»  Si  l'on  garde  aux  vaincus  une  faveur  si  grande, 
»  A  quels  prix  glorieux  faut-il  que  je  m'attende, 
3»  Moi  le  vainqueur  de  tous,  que  nul  n'aurait  atteint 
»  Sans  le  même  revers  dont  SaKus  se  plaint!  >i 
C'est  ainsi  qu'il  parlait,  en  montrant  sa  figure 
Et  son  corps  tout  souillé  par  une  fange  impure. 
Énée  en  souriant  lui  fait  remettre  en  don 
Un  bouclier  qu'orna  l'art  de  Didy maon , 
Enlevé  par  les  Grecs  d'un  temple  de  Neptune, 
Et  du  noble  Nisus  console  l'infortune. 

Après  ce  dernier  jeu,  le  héros  parle  ainsi  : 

«  Maintenant,  parmi  ceux  qui  m'entendent  ici, 

jf  S'il  en  est  dont  le  sein  palpitant  de  courage 

»  Du  formidable  ceste  ose  affronter  l'orage, 

»  Qu'ils  entrent  dans  le  cirque  et  qu'ils  arment  leurs  bras; 

»  Des  honneiu^s  sont  promis  à  ces  nouveaux  combats  : 

j>  Je  réserve  au  vainqueur,  au  plus  fort  des  athlètes, 

V  Un  taureau  couronné  d'or  et  de  bandelettes. 

»  Que  cette  forte  épée  et  ce  casque  d'airain 
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Nec  mora;  continuo  vastis  cum  viribus  effert 
Ora  Dares,  magnoque  virum  se  murmure  tollit  : 
Solus  qui  Paridem  solitus  contendere  coi^ra; 
Idèmque  ad  tumulum  quo  maximus  occubat  Hector 
Victorem  Buten  immani  corpore,  qui  se 
Bebrycia  veniens  Amyci  de  gente  ferebat, 
Perculit,  et  fulva  moribundum  exteodit  arena. 
Talis  prima  Dares  caput  altum  ia  pradia  toUit  : 
Ostenditque  bumeros  latos,  altemaque  jactat 
Brachia  protendens,  et  verberat  ictibus  auras. 
Quaeritur  huic  alius  :  nec  quisquam  ex  agmine  tanto 
Audet  adiré  virum ,  manibusque  iuducere  cestus. 
Ergo  alacrisy  cunctosque  putans  excedere  palma^ 
Mnese  stetit  ante  pedes  :  nec  plura  moratus, 
Tum  laeva  taurum  cornu  tenet»  atque  ita  &tur  : 
Nate  dea  :  si  nemo  audet  se  credere  pugnas, 
Quae  finis  standi?  quo  me  decet  usque  teneri? 
Ducere  dona  jubé.  Cuncti  simul  ore  fremebant 
Dardanidae,  reddique  viro  promissa  jubebant. 
Hic  gravis  Entellum  dictis  castigat  Acestes, 
Proximus  ut  viridante  toro  consederat  herbae  : 
En  telle,  heroum  quondam  fortissime  frustra , 
Tantane  tam  patiens  nullo  certamine  toUi 
Dona  sines?  ubi  nunc  nobis  deus  ille,  magister 
Nequidquam  memoratus,  Eryx?  ubi  £sima  per  omneni 
Trinacriam,  et  spolia  illa  tuis  pendentia  tectis? 
llle  sub  hsec  :  Non  laudis  amor,  nec  gloria  cessit 
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)>  Du  vaincu  malheureux  consolent  le  chagrin.  » 

Aussitôt  sort  des  rangs,  suivi  d'un  long  murmure , 

Darès,  jeune  Troyen,  colossal  de  stature , 

Qui  seul  osa  braver  Paris,  qui  seul  encor, 

Sur  la  tombe  funèbre  où  gît  le  grand  Hector, 

Affrontant  sans  pâlir  dans  la  poudreuse  lice 

Butes  issu  du  sang  d'Amycus  le  Bébryce, 

Le  doihpta  sous  les  coups  de  son  ceste  accablant, 

Et  sur  le  sable  d'or  l'étendit  pantelant; 

Tel  Darès,  orgueilleux  de  ses  forces  connues, 

Étale  sa  poitrine  et  ses  épaules  nues, 

AUonge  ses  deux  bras,  frappe  Fair  de  ses  coups. 

Et  jette  des  défis  à  ses  rivaux  jaloux. 

Mais  on  les  cherche  en  vain,  aucun  ne  se  présente. 

Le  ceste  est  pour  leurs  mains  une  arme  trop  pesante. 

Lui  donc,  fier  de  son  prix  que  nul  bras  ne  défend, 

S'avance  vers  Énée,  et  d'un  air  triomphant, 

Saisissant  le  tatureau  par  sa  corne  dorée  : 

ce  Fils  des  dieux!  lui  dit«il,  ma  palme  est  assurée; 

»  Que  faisons-nous  ici?  c'est  perdre  trop  de  temps; 

»  Qu'on  me  Uvre  le  prix,  il  est  à  moi,  j'attends!  y> 

Ainsi  parle. Darès,  et  tous  ceux  de  Pergame 

Murmurent  en  faveur  de  son  droit  qu'il  réclame. 

Mais  Aceste,  saisi  d'un  généreux  frisson, 

Se  tourne  vers  Entelle  assis  sur  le  gazon  : 

«  Entelle!  toi  qui  fus  si  grand  par  ton  audace, 

»  Yerras-tu  de  sang-froid,  muet  à  cette  place, 

»  Conquérir  sans  combat  ce  triomphe  éclatant? 
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Puisa  metu;  sed  eoim  gelidus  tardaDte  senecta 
Sanguis  hebet  y  fiîgentque  effet»  in  corpore  vires. 
Si  mihi,  quae  quondam  fuerat,  quaque  improbus  iste 
Exsultat  fidens,  si  nunc  foret  iUa  juventas; 
Haud  equidem  pretîo  inductus  pulchroque  juvenod 
Yenissem  :  nec  dona  moror.  Sic  deinde  locutus  ^ 
In  médium  geminos  immani  pondère  cestus 
Projecit  quibus  acer  Eryx  in  praelia  suetus 
Ferre  manum ,  duroque  intendere  brachia  tergo. 
Obstupuere  animi  :  tantorum  ingentia  septem 
Terga  boum  plumbo  insuto  ferroque  rigebant. 
Ante  omnes  stupet  ipse  Dares  y  longeque  récusât  : 
Magnanimusque  Anchisiades  et  pondus  et  ipsa 
Hue  illuc  vinclorum  immensa  volumina  versât. 
Tum  senior  taies  referebat  pectore  voces  : 
Quid  j  si  quis  cestus  ipsius  et  Herculis  arma 
Yidisset^  tristemque  hoc  ipso  in  littore  pugnam? 
Haec  germanus  Eryx  quondam  tuus  arma  gerebat  : 
Sanguine  cernis  adhuc  fractoque  infecta  cerebro. 
His  magnum  Alciden  contra  stetit  :  bis  ego  suetus^ 
Dum  melior  vires  sanguis  dabat^  œmula  necdum 
Temporibus  geminis  canebat  sparsa  senectus. 
Sed,  si  nostra  Dares  haec  Troius  arma  récusât , 
Idque  pio  sedet  JEneady  probat  auctor  Acestes^ 
£quemus  pugnas.  Erycis  tibi  terga  remitto; 
Solve  metus;  et  tu  Trojanos  exue  cestus. 
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»  Où  donc  est  cet  Éryx,  ce  dieu  qu'on  vante  tant, 

»  Ce  maître  qui  forma  ta  jeunesse  docile? 

»  Qu'est  devenu  ton  nom  l'orgueil  de  la  Sicile? 

»  Ne  te  souvient-il  plus  de  tant  de  nobles  prix 

»  Dont  tes  vaillantes  mains  décoraient  tes  lambris  ?  » 

«  Oui,  répond  le  vieillard ,  j'en  garde  la  mémoire 

»  Et  mon  cœur  bat  toujours  à  l'aspect  de  la  gloire, 

»  Mais  le  froid  des  hivers  introduit  dans  mon  sang 

»  A  figé  la  vigueur  de  ce  bras  si  puissant; 

»  Mon  corps  ne  tremble  pas  de  peur,  mais  de  faiblesse. 

»  Oh  !  si  j'avais  encor  cette  verte  jeunesse 

»  Dont  se  targue  si  fort  cet  homme  audacieux, 

»  Jaloux  de  l'honneur  seul  qui  vaut  tout  à  mes  yeux, 

»  Sans  me  mettre  en  souci  du  taureau  qu'il  entraine, 

»  (Qu'importe  un  vain  présent?)  j'entrerais  dans  l'arène.  » 

A  ces  mots  il  se  lève,  et  déroule  à  la  fois 

Deux  cestes  monstrueux  de  volume  et  de  poids, 

Ceux  qu'autrefois  Éryx  dans  les  luttes  guerrières 

Enlaçait  à  ses  bras  par  de  fortes  lanières, 

Arme  énorme  où  sept  cuirs  se  croisent,  recourbés 

Sous  des  lames  de  fer  et  sous  des  nœuds  plombés. 

D'un  regard  consterné  chacun  les  envisage, 

Et  Darès  qui  pâUt  en  réprouve  l'usage. 

Le  père  des  Troyens  soulève  avec  lenteur 

Ces  effrayans  jumeaux ,  pareils  en  pesanteur, 

Admire  en  frémissant  leur  structure  mortelle. 

«  Ces  cestes  vous  font  peur!  s'écrie  alors  En  telle, 

»  Et  que  serait-ce  donc,  quel  serait  votre  effroi, 

»  Si  quelqu'un  d'entre  vous  avait  vu  comme  moi 


414  LIBER  QUINTUS.  [,,421. 


Haec  &tus ,  duplicem  ex  humeris  rejecit  amictum  ; 
Et  magnos  tnembrorum  artus,  magna  ossa,  lacertosque^ 
Exuit,  atque  ingens  média  consistit  arena. 
Tum  satus  Anchisa  cestus  pater  extulit  aequos, 
£t  paribus  palmas  amborum  innexuit  armis. 
Constitit  in  digitos  extemplo  arrectus  uterque  y 
Brachiaque  ad  superas  interritus  extulit  auras. 
Abduxere  rétro  longe  capita  ardua  ab  ictu  ; 
Immiscentque  manus  manibus ,  pugnamque  lacessunt. 
nie  pedum  melior  motu,  fretusque  juventa: 
Hic  membris  et  mole  valens;  sed  tarda  trementi 
Genua  labant  ;  vastos  quatit  asger  anhelitus  artus. 
Multa  viri  nequidquam  inter  se  vulnera  jactant, 
Multa  cavo  lateri  ingeminant^  et  pectore  vastos 
Dant  sonitus;  erratque  aures  et  tempora  circum 
Crebra  manus;  duro  crépitant  sub  vulnere  malas. 
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»  Et  les  cestes  d'Hercule  et  ses  armes  massives , 
9  Et  le  triste  combat  qui  fit  trembler  ces  rives  ? 
y>  Votre  frère  autrefois  les  portait  à  ses  mains, 
»  De  sang  et  d'os  broyés  ils  sont  encore  empreints, 
»  Avec  eux  il  lutta  contre  le  grand  Alcide  ^ 
»  Et  moi-même,  j'usais  de  cette  arme  homicide 
»  Quand  l'âge  n'avait  pas  roidi  mon  bras  nerveux 
»  Et  de  ses  blancs  flocons  parsemé  mes  cheveux; 
»  Mais  pourtant  si  Darès  la  juge  trop  funeste, 
»  Si  c'est  le  vœu  d'Énée  et  le  désir  d'Aceste, 
o  Égalons  le  combat  :  rassure-toi,  Troyen, 
»  Dépose  là  ton  ceste  et  je  renonce  au  mien.  » 

A  ces  mots,  rejetant  une  épaisse  timique, 
Le  vieillard  met  à  nu  sa  statmre  athlétique , 
Ses  gigantesques  os,  ses  muscles  de  lutteur, 
Et  s'avance  debout  de  toute  sa  hauteur. 
Le  fils  d'Anchise,  alors,  que  l'équité  conseille, 
A  chacun  des  rivaux  donne  une  arme  pareille. 
L'un  et  l'autre,  aussitôt  sur  leurs  pieds  affermis, 
Les  bras  tendus,  lançant  des  regards  ennemis, 
Entre-choquent  leurs  mains,  et,  la  tête  en  arrière, 
Aiguisent  au  combat  leur  force  meurtrière. 
L'un  est  jeune,  léger  et  souple  de  ressorts, 
L'autre  est  plus  imposant  par  son  immense  corps. 
Mais  sous  ce  vaste  poids  son  vieux  genou  s'incline 
Et  le  soufSe  hâté  fait  battre  sa  poitrine. 
Mille  terribles  coups  tantôt  frappent  les  airs; 
Tantôt  le  sein  robuste  ou  les  flancs  découverts, 
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Stât  gravis  Entellus,  nisuque  immotus  eodem, 
Corpore  tela  modo  atque  oculis  vigilahtibus  exit. 
nie  y  velut  celsam  oppugnat  qui  molibus  urbem^ 
Aut  montana  sedet  circum  castella  sub  armis, 
Nunc  hosy  nunc  illos  aditus,  omnemqae  pererrat 
Arte  locum ,  et  variis  assultibus  irritus  urget. 
Ostendit  dextram  insurgens  Entellus,  et  alte 
Extulit;  ille  ictum  venientem  a  vertice  velox 
Praevidit,  celerique  elapsus  corpore  cessit. 
Entellus  vires  in  ventum  effudit ,  et  ultro 
Ipse  gravis  graviterque  ad  terrain  pondère  vasto 
Concidit  :  ut  quondam  cava  concidit,  aut  Erymantho, 
Aut  Ida  in  magna,  radicibus  eruta  pinus. 
Consurgunt  studiis  Teucri  et  Trinacria  pubes  : 
It  clamor  cœlo;  primusque  accurrit  Acestes, 
^quaevumque  ab  humo  miserans  attoUit  amicum. 
At,  non  tardatus  casu  neque  territus,  héros 
Acrior  ad  pugnam  redit,  ac  vim  suscitât  ira;  . 
Tum  pudor  incendit  vires,  et  conscia  virtus  : 
Praecipitemque  Daren  ardens  agit  asquore  toto, 
Nunc  dextra  ingeminans  ictus,  nunc  ille  sinistra. 
Nec  mora,  nec  requies  :  quam  multa  grandine  nirobi 
Culminibus  crépitant,  sic  densis  ictibus  héros 
Creber  utraque  manu  puisât  versatque  Dareta. 
Tum  pater  £neas  procedere  longius  iras 
Et  ssevire  animis  Entellum  haud  passus  acerbis  : 
Sed  finem  imposuit  pugnae,  fessumque  Dareta 
Eripuit,  mulcens  dictis;  ac  talia  fatur  :^ 
Infelix!  quae  tanta  animum  dementia  cepit! 
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Leurs  poings  précipités,  ainsi  que  la  tempête, 
Enveloppent  le  front,  les  tempes  et  la  tête, 
Circulent  sous  leurs  yeux  en  tourbillons  grondans, 
Et  les  cestes  de  plomb  font  retentir  les  dents. 
En  telle,  comme  un  bloc,  sur  ses  pieds  immobile, 
Fixe  un  œil  exercé  sur  son  rival  habile, 
Évite  adroitement  le  bras  qui  le  poursuit. 
Comme  on  voit  un  soldat  qui  par  un  long  circuit, 
D^une  ville  escarpée  ou  d'une  citadelle 
Assiège  la  muraille  et  se  lasse  autour  d'elle, 
Tel  l'agile  Darès  le  harcelle  en  tout  sens 
Et  brise  contre  lui  ses  assauts  impuissans. 
Mais  Entelle,  indigné  d'un  combat  sans  issue, 
Élève  un  bras  immense,  ainsi  qu'une  massue  : 
Darès  trompe  le  coup;  l'air  seul  en  est  froissé, 
Et  par  son  propre  poids  le  colosse  poussé 
S'écroule  avec  fracas  sur  l'arène  frimante. 
Au  sommet  de  l'Ida,  dans  les  bois  d'Érymanthe , 
Tel  un  antique  pin  que  le  temps  a  miné 
Sur  le  sol  palpitant  tombe  déraciné. 
Les  deux  peuples  rivaux  inclinés  sur  l'arène 
Se  dressent  en  poussant  une  clameur  soudaine; 
Aceste,  le  premier,  dont  le  cœur  a  frémi. 
Accourt  pour  relever  son  malheureux  ami  ^  ; 
Mais  loin  d'être  engourdi  par  sa  pesante  chute, 
Entelle  plus  ardent  recommence  la  lutte; 
La  honte,  la  colère  et  l'instinct  de  son  cœur. 
Tout  rajeunit  son  bras  et  double  sa  vigueur; 
Il  vole  sur  Darès,  le  poursuit  dans  l'espace. 
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Non  vires  alias ,  conversaque  numina,  sentis? 
Cède  deo.  Dîxitque,  et  praelia  voce  diremit. 
Âst  Ulum  fidi  aequales,  gentia  œgra  trahentem, 
Jactantemque  utroque  caput^  crassumque  cmorem 
Ore  ejectantem  mixtosque  in  sanguine  dentés, 
Ducunt  ad  naves  :  galeamque  ensemque,  vocati, 
Accipiunt;  palmam  Entello  tauramque  relinquunt. 
Hic  Victor,  superans  animis,  tauroque  superbus  : 
Nate  dea,  vosque  h»c,  inquit,  cognoscite,  Teucri, 
Et  mihi  quâe  fuerint  juvenali  in  corpore  vires. 
Et  qua  servetis  revocatum  a  morte  Dareta. 
Dixit ,  et  adversi  contra  stetit  ora  juvenci , 
Qui  donum  adstabat  pugnae;  durosque  reducta 
Libravit  dextr^  média  inter  cornua  cestus 
Arduus,  èffractoque  iilisit  in  ossacerebro. 
Sternitur,  exanimisque  tremens  procumbit  humi  bos. 
nie  super  taies  effundit  pectore  voces  : 
Hanc  tibi,  Eryx,  meliorem  animam  pro  morte  Daretis 
Persolvo  :  hic  victor  cestus  artemque  repono. 
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Plus  de  trêve  pour  lui,  de  repos  ou  de  grâce; 

Des  deux  cestes  de  fer  il  le  brise  à  la  fois; 

Moins  rapide  est  la  grêle  en  tombant  sur  les  toits; 

Et  de  ses  coups  pressés  redoublant  la  tempête. 

D'une  main  il  le  chasse  et  de  l'autre  Tarréte. 

C'en  était  fait;  Darès  fléchissait  sous  les  coups 

Du  terrible  vieillard  aveugle  de  courroux, 

Sa  mort  allait  6nir  cette  lutte  cruelle; 

Quand  d'un  geste  imposant  de  sa  main  paternelle 

Le  héros  des  Troyens  en  interrompt  le  cours, 

Et  console  Darès  sauvé  par  son  secours  : 

(K  Malheureux!  où  te  pousse  un  espoir  téméraire? 

»  Eh!  ne  vois-tu  donc  pas  que  le  sort  t'est  contraire, 

»  Qu'un  pouvoir  plus  qu'humain  te  poursuit  en  ce  lieu? 

»  Cesse  de  résister,  rends-toi  devant  un  dieu.  » 

Il  dit;  le  combat  cesse  à  cette  voix  propice; 

Les  amis  de  Darès,  accourus  dans  la  lice, 

L'entraînent  sur  leurs  bras,  fléchissant  le  genou, 

La  tête  appesantie  et  flottant  sur  son  cou, 

Vomissant  un  sang  noir  par  secousses  pressées 

Et  les  sanglans  débris  de  ses  dents  fracassées. 

Hélas!  ils  oubliaient,  dans  leur  juste  douleur, 

Et  le  casque  et  l'épée,  humble  prix  du  malheur; 

Pour  leur  livrer  ces  dons  il  faut  qu'on  les  rappelle; 

La  palme  et  le  taureau  sont  le  tribut  d'Entelle. 

Et  lui,  de  son  triomphe  exalté,  radieux, 

a  Peuple  Troyen,  dit-il,  et  vous,  ô  fils  des  dieux, 

»  Jugez  ce  que  je  fus  dans  ma  force  première, 

9  Et  si  Darès  sans  vous  eût  perdu  la  lumière.  » 

1  28. 
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Protenus  £neas  céleri  certare  sagitta 
Invitât  qui  forte  velint;  et  praemia  ponit  : 
Ingentique  manu  malum  de  nave  Seresti 
Erigit;  et  volucrem  trajecto  in  fune  columbam, 
Quo  tendant  ferrum,  malo  suspendit  ab  alto. 
Convenere  viri,  dejectamque  œreasortem 
Accepit  galea  :  et  primus  clamore  secundo 
Hyrtacidae  ante  omnes  exit  locus  Hippocoontis  : 
Quem  modo  navali  Mnestheus  certamine  victor 
Consequitur,  viridi  Mnestheus  evinctus  oliva. 
Tertius  Eurytion,  tuus,  o  clarissime^  frater, 
Pandare,  qui  quondam,  jussus  confundere  fœdus. 
In  medios  telum  torsisti  primus  Achivos. 
Extremus  galeaque  ima  subsedit  Acestes  ; 
Ausus  et  ipse  manu  juvenum  tentare  laborem. 
Tum  validis  flexos  incurvant  viribus  arcus 
Pro  se  quisque  viri,  et  depromunt  tela  pharetris  : 
Primaque  per  cœlum  nervo  stridente  sagitta 
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A  ces  mots,  précurseurs  d'un  mémorable  coup. 
Devant  le  front  du  bœuf  il  se  place  debout, 
Lève  son  bras  roidi  qu'il  rejette  en  arrière, 
Et  soudain ,  ramenant  son  arme  meurtrière, 
Dans  le  crâne  brisé  la  plonge  avec  effort; 
Le  taureau  palpitant  chancelle  et  tombe  mort  ''. 
a  Éryx!  s'écrie  alors  le  vieillard  magnanime, 
»  Prends  au  lieu  de  Darès  cette  noble  victime; 
».  Tai  vaincu ,  c'est  assez  :  par  ces  dignes  adieux 
»  Je  dépose  le  ceste  et  mon  art  glorieux.  » 

Alors,  par  d'autres  prix  éclatans  de  richesse 
Énée  au  jeu  de  l'arc  invite  la  jeunesse. 
Du  vaisseau  de  Séreste  enchaîné  sur  la  mer 
Il  arrache  une  antenne  et  la  dresse  dans  l'air; 
A  la  cime  du  mât,  par  un  nœud  retenue, 
Une  blanche  colombe  apparaît  dans  la  nue; 
Le  héros  aux  archers  montre  ce  but  lointain. 
Dans  un  casque  profond,  réservoir  du  destin, 
Chacun  jette  son  nom,  chacun  tire  sa  place  : 
Le  jeune  Hippocoon ,  fils  du  Troyen  Hyrtace, 
Sort  le  premier,  au  bruit  d'une  douce  rumeur. 
Mnesthée  est  le  second,  lui  qui,  déjà  vainqueur. 
Dans  le  combat  naval  s'est  couronné  d'olive. 
Le  nom  d'Eurytion  après  Mnesthée  arrive; 
C'est  ton  frère,  ô  Pand'are  immortel  de  renom, 
Toi  qui  jadis,  poussé  par  Minerve  et  Junon, 
Lançant  à  Ménélas  une  flèche  certaine, 
Divisas  sans  retour  les  deux  époux  d'Hélène. 
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Hyrtacidbe  juvenis  volucres  diverberat  auras , 
Et  venit ,  adversique  infigitur  arbore  mali. 
Intremuit  malus,  timuitque  exterrita  pennis 
Aies  y  et  ingenti  sonuenint  omnia  plausu. 
Post  acer  Mnestheus  abducto  constitit  arcu , 
Alta  petens;  pariterque  oculos  telumque  tetendit  : 
Ast  ipsam  miserandus  avem  contingere  ferro 
Non  valuit;  nodos  et  vinculalinea  rupit, 
Queis  innexa  pedem  malo  pendebat  ab  alto. 
Illa  notos  atque  atra  volans  in  nubila  fîigit. 
Tum  rapidus ,  jam  dudum  arcu  contenta  parato 
Tela  tenenSy  fratrem  Eurytion  in  vota  vocavit, 
Jam  vacuo  laetam  cœlo  spécula  tus;  et  alis 
Plaudentem  nigra  figit  sub  nube  columbam. 
Decidit  exanimis,  vitamque  reliquit  in  astris 
^theriis,  fixamque  refert  delapsa  sagittam. 
Amissa  solus  palma  superabat  Acestes; 
Qui  tamen  aërias  telum  con tendit  in  auras, 
Ostentans  artemque  pater,  arcumque  sonantem. 
Hic  oculis  subitum  objicitur  magnoque  futurum 
Augurio  monstrum  :  docuit  post  exitus  ingens  ; 
Seraque  terrifici  cecinerunt  omina  vates. 
Namque  volans  liquidis  in  nubibus  arsit  arimdo, 
Signavitque  viam  flammis,  tenuesque  recessit 
Consumpta  in  ventos  :  cœlo  ceu  saepe  refixa 
TranscurrunJt  crinemque  volantia  sidéra  ducunt. 
Attonitis  haesere  animis,  superosque  precati, 
Trinacrii  Teucrique  viri  :  nec  maximus  omen 
Abnuit  iEneas  ;  sed  lœtum  amplexus  Acesten 
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Un  dernier  nom  restait  dans  le  casque  d'airain; 

C'est  Aceste  qui  veut  de  sa  tremblante  main 

Disputer  une  palme  à  l'ardente  jeunesse. 

Déjà  tous  ces  rivaux  fameux  par  leur  adresse 

Courbent  l'arc  qui  fléchit  sous  leurs  robustes  doigts , 

Et  choisissent  leurs  traits  mêlés  dans  le  carquois. 

Le  premier  qui  jaillit  et  si£Qe  dans  l'espace 

Est  lancé  par  la  main  du  jeune  fils  d'Hyrtace; 

Il  vole,  fends  leiairs»  et  l'agile  roseau 

S'enfonce  dans  le  mât  au-dessous  de  l'oiseau; 

Le  ramier  se  débat  sur  l'antenne  ébranlée. 

Et  de  longues  clameurs  remplissent  la  vallée. 

Soudain  Mnesthée,  armant  son  bras  audacieux , 

Dirige  vers  le  but  et  la  flèche  et  les  yeux  : 

Mais  sans  avoir  touché  la  colombe  craintive , 

Il  tranche  seulement  le  nœud  qui  la  captive  ; 

L'oiseau  s'envole  et  fuit  dans  le  céleste  azur. 

Alors  Eurytion,  dont  le  trait  toujours  sûr 

Frémissait  dès  longtemps  sur  la  corde  tendue, 

S'inspire  de  son  frère ,  et  blesse  dans  la  nue 

La  colombe  qui  fuit  d'un  vol  précipité, 

Heureuse  de  l'espace  et  de  la  liberté; 

Elle  meurt  dans  les  cieux,  et,  l'aile  renversée, 

Rapporte  en  descendant  le  trait  qui  l'a  percée  *. 

Le  trait  d'Aceste  seul  n'a  pas  fendu  les  airs  : 

Pourtant  il  veut  prouver  qu'en  dépit  des  hivers 

A  ce  noble  exercice  il  est  habile  encore; 

Et  sa  flèche  en  sifflant  bondit  de  l'arc  sonore. 

Une  merveille  alors  consterna  les  esprits  ; 
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Muoeribus  cumulât  magnis,  ac  talia  £aitur  : 
Sume^  pater  :  nam  te  yoluit  rex  inagnus  Olympi 
Talibus  auspiciis  exsortem  ducere  honores. 
Ipsius  Anchisœ  longaevi  hoc  muuus  habebis, 
Cratera  impressum  signis,  quem  Thracîus  olim 
Anchiss  genitori  in  magno  munere  Cisseus 
Ferre  sui  dederat  monumentum  et  pignus  amoris. 
Sic  £Eitus ,  cingit  yiridanti  tempora  lauro , 
Et  primum  ante  onmes  yictorem  appellat  Acesten. 
Nec  bonus  Eurytion  praslato  invidit  honori, 
Quamyis  solus  avem  cœlo  dejecit  ab  alto. 
Proximus  ingreditur  donis,  qui  vincula  rupit  : 
ExtremuSy  volucri  qui  fixit  arundine  malum. 


At  pater  ^neas,  nondum  certamine  misso, 
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Les  devins,  qui  d'abord  ne  l'avaient  pas  compris , 

Expliquèrent  trop  tard  cet  étrange  prodige  : 

Car,  tandis  que  le  trait  dans  les  airs  se  dirige, 

Il  s'embrase,  poursuit  son  vol  mystérieux, 

Trace  un  sillon  de  flamme  et  se  perd  dans  les  cieux. 

Tels  des  astres  ardens,  durant  la  nuit  obscure, 

Dans  les  plaines  de  Tair  traînent  leur  chevelure. 

Tous  les  cœurs  sont  glacés  de  surprise  et  d'effroi. 

Tous  les  yeux  sont  fixés  sur  la  flèche  du  roi. 

Mais  Énée  est  bien  loin  de  la  juger  funeste, 

Il  serre  dans  ses  bras  le  vénérable  Aceste, 

Comble  de  riches  dons  le  monarque  étonné  : 

«  O  mon  père,  dit-il,  ô  vieillard  fortuné! 

)D  Le  souverain  des  dieux,  en  donnant  ce  présage, 

»  Voulut  vous  décerner  des  honneurs  sans  partage  ; 

»  Nul  ne  peut  d'un  tel  prix  vous  ravir  la  moitié  ; 

o  Recevez  comme  un  don  d'étemelle  amitié 

»  Cette  patère  d'or  ciselée  avec  grâce, 

»  Dont  le  noble  Cissée,  honoré  dans  la  Thrace, 

»  Fit  présent  à  mon  père  en  souvenir  de  lui; 

»  Anchise  par  mes  mains  vous  la  donne  aujourd'hui.  » 

Il  dit,  couronne  Aceste  et  proclame  sa  gloire. 

Le  bon  Ëury tion  qui  conquit  la  victoire , 

Qui  perça  le  ramier  sous  la  voûte  des  cieux. 

Voit  les  honneurs  du  roi  sans  en  être  envieux. 

Un  prix  vient  à  celui  qui  délia  la  chaîne. 

Un  autre  au  premier  trait  qui  fit  trembler  l'antenne. 

Les  jeux  allaient  finir  par  cet  insigne  honneur, 


4i6  LIBEE  QUINTUS.  p^.» 

Custodem  ad  sese  oomitemque  impubis  lûli 
Epytiden  Tocat^  et  fidam  8ic  fatur  ad  aurem  : 
Vade  âge,  et  Ascanio,  si  jain  puérile  paratum 
Agmen  habet  secum,  cursusque  instruxit  equonim, 
Ducat  ara  turmas ,  et  sese  ostendat  in  armis, 
Die,  ait.  Ipse  omnem  longo  decedere  circo 
Infusum  populum,  et  campos  jubet  esse  patentes. 
Incedunt  pueri,  pariterque  ante  ora  parentum 
Frenatis  lucent  in  equis  :  quos  omnis  euntes 
Trinacriae  mirata  frémit  Trojaeque  juventus. 
Omnibus  in  morem  tonsa  coma  pressa  corona; 
Cornea  bina  ferunt  prsefixo  hastilia  ferro  ; 
Pars  levés  humero  pharetras;  it  pectore  summo 
Flexilis  obtorti  per  collum  drculus  aurL 
Très  equitum  numéro  turmae,  temique  vagantur 
Ductores;  pueri  bis  seni,  quemque  secuti, 
Agmine  partito  fulgent,  paribusque  magistris. 
Una  acies  juvenum ,  ducit  quam  parvus  ovantem 
Nomen  avi  referens  Priamus,  tua  clara,  Polite, 
Progenies,  auctura  Italos  :  quem  Thracius  albis 
Portât  equus  bicolor  maculis,  vestigia  primi 
Âlba  pedis  frontemque  ostentans  arduus  albam. 
Alter  Atys,  genus  unde  Atii  duxere  Latini; 
Parvus  Atys ,  pueroque  puer  dilectus  lûlo* 
Ëxtremus,  formaque  ante  omnes  pulcher,  lûlus 
Sidonio  est  invectus  equo ,  quem  candida  Dido 
Esse  sui  dederat  monumenlum  et  pignus  amoris. 
Cetera  Trinacriis  pubes  senioris  Acestae 
Fertur  equis. 
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Quand  Énée  appelant  le  sage  gouverneur 

Qui  veille  sur  son  fils,  le  guide  et  le  conseille , 

Glisse  des  mots  secrets  à  sa  fidèle  oreille  : 

a  Fils  d'ÉpytuSy  dit-il,  si  pour  des  jeux  nouveaux 

»  Ascagne  a  préparé  cavaliers  et  chevaux', 

»  Dis-lui  qu'avec  la  troupe  à  ses  ordres  soumise 

»  Il  vienne  sans  retard  vers  la  tombe  d'Anchise.  » 

Aussitôt  à  sa  voix  le  peuple  aux  flots  errans 

Laisse  l'espace  libre  et  recule  ses  rangs. 

Bientôt  les  cavaliers  qu'un  même  pas  entraîne 

Sous  les  yeux  paternels  s'avancent  dans  l'arène; 

En  les  voyant  passer  si  beaux ,  si  triomphans , 

Troyens,  Siciliens,  admirent  ces  en&ns  : 

Chacune  de  leurs  mains  porte  une  javeline; 

Un  souple  collier  d'or  flotte  sur  leur  poitrine  ; 

Leurs  casques  sont  parés  de  verdoyans  bandeaux 

Et  de  légers  carquois  résonnent  sur  leurs  dos. 

En  trois  corps  différens  l'escadron  se  partage. 

Trois  corps  de  douze  enfans  sous  trois  chefs  de  même  âge. 

Celui  qui  les  commande  en  avant  marche  seul. 

Priam,  fils  de  Polite  et  fier  de  son  aïeul. 

Dirige  le  premier  sa  troupe  enorgueillie; 

Un  jour  ses  descendans  rempliront  l'Italie* 

Son  noir  coursier  de  Thrace,  aussi  prompt  que  le  vent, 

Est  d'argent  tacheté,  bknc  des  pieds  de  devant. 

Et  £adt  briller  au  loin,  en  tête  du  cortège, 

Son  fix>nt  où  resplendit  une  étoile  de  neige. 

Atys,  père  futur  des  Atius  latins, 

S'avance  le  second  des  guerriers  enfantins , 
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Ëxcipiunt  plausu  pavidos,  gaudentque  tuentes 
Dardanidœ,  veterumque  agnoscunt  ora  parentum. 
Postquam  omnem  lœtl  consessum  oculosque  suorum 
Lustravere  in  equis,  signum  clamore  paratis 
Epytides  longe  dédit,  insonuitque  flagello. 
Oili  discurrere  pares,  atque  agmina  terni 
Diductis  solvere  choris;  rursusque  vocati 
Convertere  vias,  infestaque  tela  tulere. 
Inde  alios  ineunt  cursus,  aliosque  recursus, 
Âdversis  spatiis;  alternisque  orbibus  orbes 
Impediunt,  pugnœque  cient  simulacra  sub  armis. 
Et  nunc  terga  fuga  nudant;  nunc  spicula  vertunt 
Infensi;  facta  pariter  nunc  pace  feruntur. 
Ut  quondam  Creta  fertur  labyrinthus  in  alta 
Parietibus  textum  caecis  iter,  ancipitemque 
Mille  viis  habuisse  dolum,  qua  signa  sequendi 
Falleret  indeprensus  et  irremeabilis  error  : 
Haud  alio  Teucrum  nati  vestigia  cursu 
Impediunt,  texuntque  fugas  et  proelia  ludo; 
Delphinum  similes,  qui  per  maria  bumida  nando 
Garpathium  Libycumque  sécant,  luduntque  per  undas. 
Hune  morem,  bos  cursus,  atque  base  certamina,primus 
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AtySy  le  jeune  Atys,  chéri  du  jeune  Iule. 

Iule  est  le  dernier;  lui  qui  n'a  point  d'émulé 

En  adresse,  en  beauté,  monte  un  cheval  de  Tyr, 

De  la  belle  Didon  amoureux  souvenir. 

Ceux  qui  viennent  après,  marchent  d'un  pas  docile 

Et  domptent  sous  le  frein  des  chevaux  de  Sicile. 

Les  Troyens,  transportés  à  ce  noble  coup  d'œil, 
Du  geste  et  de  la  voix  enflent  leur  jeune  orgueil, 
Admirent  chacun  d'eux,  et  sur  chaque  visage 
D'un  père  ou  d'un  aïeul  reconnaissent  l'image. 
Et  déjà  l'escadron  en  bon  ordre  conduit 
De  la  profonde  arène  achevait  le  circuit, 
Quand  le  fils  d'Épytus  qu'invoque  leur  attente 
Fait  entendre  son  fouet  et  sa  voix  éclatante. 
Les  voilà  tous  partis  d'un  vol  égal  et  prompt. 
Formant  trois  corps  rivaux  opposés  front  à  front; 
Bientôt  on  les  rappelle,  et  leur  troupe  s'élance. 
Obéit  au  signal  et  présente  la  lance; 
Puis,  le  triple  escadron  croise  et  mêle  en  tout  sens 
Ses  circuits,  ses  carrés,  ses  angles,  ses  croissans; 
Simulacre  joyeux  des  guerres  d'un  autre  âge! 
Tantôt  on  fuit,  on  perd,  on  reprend  l'avantage  ; 
Tantôt  le  combat  cesse,  et  les  soldats  rivaux 
Sur  un  front  pacifique  alignent  leurs  chevaux. 
Tel  que  le  labyrinthe,  aux  rives  de  la  Crète, 
Offrait  aux  voyageurs  dans  sa  route  secrète 
Un  immense  réseau  de  sentiers,  de  détours. 
Inextricable  erreur  qui  l'égarait  toujours  ; 
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Ascanius;  longam  mûris  quum  cingeret  Albam, 
Retulity  etpriscos  docuit  celebrare  Latinos, 
Quo  puer  ipse  modo ,  secum  quo  Troia  pubes  : 
Albani  docuere  suos  :  hinc  maxima  porro 
Accepit  Roma,  et  patrium  servavit  honorem; 
Trojaque  nunc,  pueri,  Trojanum  dicitur  agmeo. 
Hac  celebrata  tenus  sancto  certamina  patri. 


Hic  primum  fortuna  fidem  mutata  novavit. 

Dum  variis  tumulo  referunt  solemnia  ludis, 

Irim  de  cœlo  misit  Saturnia  Juno 

Iliacam  ad  classem,  ventosque  adspirat  eunti, 

Multa  movenSy  necdum  antiquum  saturata  dolorem. 

Ilia,  viam  celerans  per  mille  coloribus  arcum, 

Nulli  visa,  cito  decurrit  tramite  virgo. 

Conspicit  ingentem  concursum,  et  littora  lustrât, 

Desertosque  videt  portus  classemque  relictam. 


At  procul  in  sola  secretce  Troades  acta 
Amissum  Anchisen  flebant,  cunctaeque  profundum 
Pontum  adspectabant  fientes  :  Heu!  tôt  vada  fessis 
Et  tantum  superesse  maris!  vox  omnibus  una. 
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Tels  les  fils  des  Troyens,  dans  ces  batailles  feintes, 
Enlacent  leurs  combats»  leurs  courses,  leurs  empreintes; 
Pareils  à  ces  dauphins  qui  par  noirs  bataillons 
Folâtrent  sur  les  flots  rayés  de  leurs  sillons. 
Or  ces  paisibles  jeux,  ces  fêtes,  ces  batailles. 
Lorsque  d'Albe-la-Longue  il  dressa  les  murailles, 
Ascagne  les  transmit  aux  vieux  peuples  latins 
Tels  qu'il  les  célébra  dans  ses  jours  enfantins. 
Les  Albains  à  leurs  fils  léguèrent  cet  usage  ; 
Rome,  reine  du  monde,  en  reçut  l'héritage. 
Et,  dans  ses  jours  de  fête,  à  ses  grands  citoyens 
Montra  le  jeu  de  Troie  et  les  enfans  Troyens. 

Tandis  qu'ouvrant  leur  âme  à  des  jours  moins  funestes, 

Du  paternel  Anchise  ils  honoraient  les  restes, 

Junon ,  le  cœur  aigri  de  douleur  et  de  fiel , 

Junon  envoie  Iris  de  la  voûte  du  ciel; 

Elle  donne  à  son  aile  un  vent  qui  la  seconde 

Jusqu'aux  vaisseaux  troyens  dormant  au  sein  de  Fonde. 

La  déesse  invisible  aux  regards  des  humains 

Sur  son  arc  lumineux  coupe  les  bleus  chemins; 

Elle  arrive ,  et  du  sol  explore  l'étendue  : 

Dans  le  cirque  joyeux  la  foule  est  répandue, 

La  plage  est  solitaire  et  les  vaisseaux  déserts. 

Mais  les  femmes  de  Troie,  au  bord  lointain  des  mers, 
Gémissaient  sur  Anchise,  et  leur  deuil  unanime 
Mesurait  en  pleurant  le  solitaire  abîme. 
Et  ce  cri  s'échappait  à  travers  leurs  sanglots  : 
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Urbem  orant;  taedet  pelagi  perferre  laborem. 
Ergo  in  ter  médias  sese,  haud  ignara  nocendi, 
Ck>njicity  et  Êiciemque  deas  vestemque  reponit 
Fit  Beroë,  Tmarii  conjux  longaeva  Dorycli, 
Cul  genus,  et  quondam  nomen,  natiquefiûssent; 
Ac  sic  Dardanidum  mediam  se  matribus  infert  : 
O  miserœ,  quas  non  manus,  inquit,  Achaicabello 
Traxerit  ad  letum,  patria;  sub  mœnibus!  o  gens 
Infelix,  cui  te  exitio  fortuna  réservât! 
Septima  post  Trojœ  excidium  jam  vertitur  œstas, 
Quum  fréta,  quum  terras  omnes,  tôt  inhospita  saxa, 
Sideraque,  emensae  ferimur;  dum  per  mare  magnum 
Italiam  sequimur  fugientem ,  et  volvimur  undis. 
Hic  Erycis  fines  fratemi,  atque  hospes  Acestes  : 
Quid  prohîbet  muros  jacere,  et  dare  civibus  urbem? 
O  patria!  et  rapti  nequidquam  ex  hoste  Pénates! 
NuUane  jam  Trojae  dicentur  mœnia?  nusquam 
Hectoreos  amnes,  Xanthum  et  Simoënta,  videbo? 
Quin  agite ,  et  mecum  infaustas  exurite  puppes. 
Nam  mihi  Cassandrœ  per  somnum  vatis  imago 
Ardentes  dare  visa  faces  :  Hic  quœrite  Trojam, 
Hic  domus  est,  inquit,  vobis.  Jam  tempus  agi  res; 
Nec  tantis  mora  prodigiis  :  en  quatuor  arae 
Neptuno  ;  deus  ipse  faces  animumque  ministrat. 
Hsec  memorans,  prima  infensum  vi  corripît  ignem; 
Sublataque  procid  dextra  connixa  coruscat, 
Et  jacit.  Arrectae  mentes  stupefactaque  corda 
Iliadum.  Hic  una  e  multis,  quae  maxima  natu, 
Pyrgo,  tôt  Priami  natorum  regia  nutrix  : 
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a  La  mer,  encor  la  mer!  les  flots,  toujours  les  flots! 

x>  Dieux  puissans!  rendez-nous  la  fortime  meilleure, 

»  Donnez-nous  une  ville,  une  calme  demeure!  » 

Iris,  toujours  fertile  en  funestes  desseins , 

Quitte  ses  vétemens,  change  ses  traits  divins; 

De  rares  cheveux  gris  sa  tête  se  couronne  ; 

On  croit  voir  Béroë,  vénérable  matrone, 

Qui  femme  de  Dorycle  en  sa  jeune  saison 

Comptait  des  fils  nombreux,  espoir  de  sa  maison. 

Sous  ces  traits  imposteurs  qui  protègent  sa  trame, 

La  perfide  se  mêle  aux  mères  de  Pergame  : 

«  Malheureuses!  faut-il  avoir  tant  survécu! 

»  Que  n'avons-nous  péri  sous  Ilion  vaincu! 

»  Oh!  quel  triste  avenir  menace  notre  fuite! 

»  Sept  hivers  ont  passé  sur  Pergame  détruite, 

»  Depuis  que  nous  voyons,  sur  la  foi  des  destins, 

D  Tant  de  mers,  tant  d'écueils,  tant  de  climats  lointains,. 

»  Depuis  que  nous  cherchons,  dans  notre  ardeur  crédule, 

»  Ce  trompeur  I^atium  qui  sans  cesse  recule. 

»  La  terre  de  Sicile  est  troyenne  à  demi, 

»  C'est  la  terre  d'Éryx,  d'Aceste  notre  ami; 

»  Pourquoi,  traînant  plus  loin  Pergame  vagabonde, 

»  Ne  pas  vouloir  qu'ici  notre  ville  se  fonde  ? 

»  O  ma  patrie!  ô  dieux!  ô  Pénates  chéris, 

»  Vainement  arrachés  de  nos  fumans  débris, 

»  Mes  yeux  s'éteindront-ils  sans  avoir  eu  la  joie 

»  De  revoir  une  ville  avec  le  nom  de  Troie, 

»  Un  Xanthe,  un  Simoïs  qui  me  parlent  d'Hector? 

»  Oui,  j'en  conçois  l'espoir;  cette  nuit  même  encor. 
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Non  Beroë  vobis,  non  ha^  Rhœteia,  maires, 
Est  Dorycli  conjux  :  divini  signa  decoris 
Ardentesque  notate  oculos;  quispiritus  illi. 
Qui  vultus,  vocisye  sonus,  vel  gressus  eunti. 
Ipsa  egomet  dudum  Beroën  digressa  reliqui 
^grarn,  indignantem  tali  quod  sola  careret 
Munere,  nec  meritos  Anchisse  inferret  honores. 
Haec  effata. 


At  matrès,  primo  ancipites,  oculisque  malignis 
Ambiguae,spectare  rates ,  miserum  inter  amorem 
Praesentis  terrae,  fatisque  vocantia  régna; 
Quum  dea  se  paribus  per  cœlum  sustulit  alis, 
Ingentèmque  fîiga  secuit  sub  nubibus  arcum. 
Tum  vero  attonitas  monstris^  actaeque  fiirore, 
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»  Du  sein  des  noirs  tombeaux  Cassandre  ranimée 

»  M'a  dit,  en  me  donnant  une  torche  allumée  : 

»  Troie  est  ici  pour  vous  avec  des  murs  nouveaux. 

»  Suivez- moi  donc,  brûlez  ces  funestes  vaisseaux, 

»  Armez-vous,  secondez  le  ciel  et  la  fortune; 

»  Voyez  ces  quatre  autels  élevés  à  Neptune  ^, 

»  Un  dieu  sert  nos  transports  et  nous  prête  ses  feux.  » 

Soudain ,  elle  saisit  un  tison  désastreux, 

L'élève,  le  secoue ,  et  jette  au  loin  les  flammes. 

Un  frisson  de  stupeur  glace  toutes  les  âmes; 

Mais  la  vieille  Pyrgo  que  Priam  autrefois 

Pour  nourrir  ses  enfans  honora  de  son  choix, 

Pyrgo  fendant  la  foule,  «  O  Troyennes,  dit-elle, 

»  Celle  que  vous  voyez  n'est  pas  une  mortelle, 

»  N'est  pas  la  Béroé  qui  vécut  parmi  nous 

»  Et  dont  nous  connaissons  la  patrie  et  l'époux; 

»  Tout  en  elle  trahit  sa  nature  divine  ; 

»  Voyez,  voyez  ses  yeux  que  la  flamme  illumine, 

»  Son  visage,  son  port,  sa  démarche,  sa  voix; 

»  J'ai  laissé  Béroë  souffrante  sous  nos  toits, 

»  Accusant  sa  faiblesse  et  le  sort  qui  la  prive 

»  De  venir  avec  nous  pleurer  sur  cette  rive.  » 

Mais  les  femmes  de  Troie,  avec  des  yeux  rêveurs 
Contemplaient  leurs  vaisseaux  funestes  ou  sauveurs, 
N'osant  fixer  un  choix  entre  les  champs  d'Aceste 
Et  ceux  que  leur  marquait  la  volonté  céleste; 
Quand  tout  à  coup  Iris  prend  son  léger  essor 
Et  .laisse  dans  les  cieux  un  long  sillage  d'or. 

1     *  J9. 
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Conclamant,  rapiuntque  focis  penetralibus  ignem  : 
Pars  spoliant  aras,  frondem  ac  virgulta  facesque 
Conjiciiint  :  furit  iromissis  vulcanus  habenis 
Transira  per,  çt  romos,  et  pictasî  abiete  puppes. 
Nuntius  Ânchisae  ad  tumulum  cuneosque  theatri 
Incensas  perfert  naves  Eiiqielus;  et  îpsi 
Re^pidunt  atram  in  nioibo  volitare  favUlam. 
Primas  et  Ascaqius,  cursus  ut  lœtus  équestres 
Ducebat,  sic  acer  equo  turbata  petivit 
Castra;  nec  exanimes  possunt  retinere  magistri. 
Quis  furor  iste  novus?  quo  nunc,  quo  tendîtis,  inquit. 
Heu!  miserse  cives?  non  hostem,  inimicaque  castra 
Argivum^  vestras  spes  uritis.  En  ego  vester 
Ascanius.  Galeam  ante  pedes  projecit  inanem , 
Qua  ludo  indutus  belli  simulacra  ciebat. 
Accélérât  simul  iEneas,  simul  agmina  Teucrum. 
Ast  illœ  diversa  metu  per  littora  passim 
Diffugiunt;  sil vasque,  et  sicubi  concava  furtim 
Saxa,  petuQt  :  piget  incepti,  luci^que;  suosque 
Mutataeaguoscunt;  excussaque  pectore  Juno  est. 
Sed  non  idcirco  £|ammae  atque  incendia  vires 
Indomitas  posuere  :  udo  sub  robore  vivit 
Stuppa,  vomens  tarduni  fumum;  lentusque  carinas 
Est  vapor,  et  toto  descendit  corpore  pe$tis; 
Nec  vires  heroum  infusaque  flumina  prosunt. 
Tum  pius  £neas  humeris  abscinderq  vestem, 
Auxilioque  vocare  deos,  et  tendere  palmas  : 
Juppiter  omnipotens,  si  nondum  exosus  ad  unum 
Trojanos,  si  quid  pietas  an  tiqua  labores 
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A  ce  signe  éclatant  leur  fureur  se  déchaîne; 

On  s'agite,  on  s'élance  avec  des  cris  de  haine; 

Mille  bras  forcenés  jettent  sur  les  vaisseaux 

Les  tisons  de  l'autel ,  les  torches ,  les  rameaux; 

Sur  les  bancs,  sur  les  mâts,  sur  les  poupes  ornées 

Vulcain  étend  partout  ses  flammes  effrénées. 

Eumène  le  premier,  sinistre  de  pâleur, 

Vers  l'enceinte  des  jeux  court  semer  ce  malheur  '°, 

Et  montre  dans  le  ciel  la  rougeâtre  fumée 

Où  pétille  en  tournant  l'étincelle  allumée. 

Âscagne,  abandonnant  son  escadron  léger. 

Sourd  à  ses  gouverneurs,  vole  vers  le  danger  : 

(c  Malheureuses,  dit-il,  quel  transport  vous  égare! 

»  Ce  camp  n'est  pas  celui  de  la  Grèce  barbare, 

»  Ce  n'est  pas  ses  vaisseaux  qu'atteint  votre  courroux  ; 

»  Vous  brûlez  votre  espoir  et  le  salut  de  tous; 

»  Voyez,  je  suis  Iule.  »  Il  dit,  et  de  sa  tête 

Rejette  sa  couronne  et  son  casque  de  fête. 

Énée  et  les  Troyens  accourent  pleins  d'effroi; 

Mais  la  troupe  coupable,  à  l'aspect  de  son  roi. 

Fuit  les  bords  de  la  mer  peuplés  de  ses  ravages. 

S'enfonce  dans  les  bois,  sous  les  antres  sauvages, 

Déteste  les  fureurs  de  son  premier  dessein, 

Et  l'esprit  de  Junon  s'échappe  de  leur  sein. 

Inutile  remords!  le  fatal  incendie 

Étouffe  les  vaisseaux  de  sa  flamme  agrandie; 

Le  chanvre  résineux,  sur  le  bois  humecté. 

Exhale  lentement  sa  vapeur  sans  clarté. 

Et  le  feu  qui  d'abord  couvait  dans  les  carènes 
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Respicit  humanos;  da  fiammaih  evadere  classi 
Nunc,  pater,  et  tenues  Teucrum  res  eripe  leto; 
Vel  tUy  quod  superest^  infeste  fulmine  mortit 
Si  mereor,  demitte,  tuaque  Wc  obrue  dextra. 
Yix  haec  ediderat^  quum  effusis  imbribas  atra 
Tempestas  sine  more  furit,  tonitmque  tremiscunt 
Ardua  terrarum ,  et  campi;  ruit  aethere  toto 
Turbidus  imber  aqua^  detisisque  nigerrimus  Austris; 
Implenturque  super  ptippes;  semiusta  madescunt 
Robora;  restinctus  donec  vapor  omnis,  et  omnes, 
Quatuor  amîssis ,  servatœ  a  peste  carinœ. 


At  pater  £neas,  casu  concussus  acerbo, 
Nunc  hue  ingentes  nunc  illuc  pectore  curas 
Mutabat,  versans,  Siculisne  resideret  arvis, 
Oblitus  fatorum,  Italasne  capesseret  oras. 
Tum  senior  Nautes,  unum  Tritonia  Pallas 
Quem  docuit,  multaque  insignem  reddidit  arte  ; 
Hic  responsa  dabat,  vel  quae  portenderet  ira 
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Atteint  leurs  vastes  flancs,  monte  jusqu'aux  antennes; 
Ni  les  secours  humains,  ni  Fonde  par  torrens. 
Rien  ne  peut  assoupir  ses  progrès  dévorans. 
Le  héros  est  saisi  d'une  douleur  aiguë, 
Il  déchire  sa  robe,  et  les  mains  vers  la  nue  : 
u  O  Jupiter,  dit-il,  puissant  maître  des  dieux, 
2>  Si  le  dernier  Troyen  ne  t'est  pas  odieux, 
»  Si  les  maux  des  humains  touchent  encor  ton  âme, 
»  Ah!  sauve  ces  vaisseaux  qu*environqe  la  flamme, 
»  Sauve,  sauve  llion  dans  ses  derniers  débris; 
D  Ou  si  je  suis  coupable  entre  tant  de  proscrits, 
»  Si  je  l'ai  mérité,  que  ta  foudre  s'apprête  : 
»  Me  voici  devant  toi ,  ne  frappe  que  ma  tête.  » 
A  peine  il  achevait,  que  sous  les  cieux  tremblans 
Les  nuages  noircis  entre-choquent  leurs  flancà, 
Le  cri  des  vents  se  mêle  à  la  voix  du  tonnerre , 
Des  flots  glacés  de  pluie  obscurcissent  la  terre, 
Ces  torrens  protecteurs  tombant  d'un  ciel  ami 
Pénètrent  les  vaisseaux  consumés  à  demi; 
Partout  la  flamme  expire,  et  la  faveur  céleste, 
Hormis  quatre  vaisseaux,  a  sauvé  tout  le  reste. 

Mais  Énée,  abattu  par  ce  nouveau  revers, 
Roulait  dans  son  grand  cœur  mille  projets  divers  ; 

Doit-il  aux  lois  du  sort  ou  rebelle  ou  docile 

I 

Chercher  le  Latium  ou  rester  en  Sicile? 
C'est  ainsi  que  flottaient  ses  esprits  chancebns, 
Quand  le  sage  Nautès,  vieillard  aux  cheveux  blancs 
Que  Minerve  instruisit  entre  tous  les  augures, 
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Magna  deum,  vel  quae  fatorum  posceret  ordo; 

Isque  his  £nean  solatus  vocibus  infit  : 

Nate  dea,  quo  fata  trahunt  retrahuntque  sequamur. 

Quidquid  erit,  superanda  omnis  fortuna  ferendo  est. 

£st  tibi  Dardanius  divinae  stirpis  Acestes  : 

Hune  cape  çonsiliis  socium,  et  conjunge  volentem. 

Huic  trade  amissis  superant  qui  navibus,  et  quos 

Pertaesum  magni  incepti  rerumque  tuarum  est; 

Longaevosque  senes,  ac  fessas  aequore  matres, 

Et  quidquid  tecum  invalidum  metuensque  pericli  est, 

Delige  :  et  his  habeant  terris  sine  mœnia  fessi. 

Urbem  appellabunt  permisso  nomine  Acestam. 


Talibus  incensus  dictis  senioris  amici  : 
Tum  vero  in  curas  animum  diducitur  omnes. 
Et  nox  atra  polum  bigis  subvecta  tenebat  : 
Visa  dehinc  cœlo  faciès  delapsa  parentis 
Anchisae  subito  taies  efiundere  Toces  : 
Nate,  mihi  vita  quondam,  dum  vita  manebat. 
Gare  magis,  nate,  Uiacis  exercite  fsitis, 
Imperio  Jovis  hue  venio,  qui  classibus  ignem 
Depulit,  et  cœlo  tandem  miseratus  ab  alto  est. 
Çonsiliis  pare  quae  nunc  pulcherrinia  Nautes 
Dat  senior  :  Icctos  juvenes,  fortissima  corda, 
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Vient  pour  lui  révéler  dans  les  choses  futures 

Les  menaces  des  dieux,  les  oi*dres  du  destin, 

Et  console  en  ces  mots  le  héros  incertain  : 

«  Noble  fils  de  Vénus!  quitte  un  pénible  doute; 

»  Aux  caprices  du  sort  confions  notre  route; 

»  Quel  que  soit  Favenir,  ou  funeste  ou  meilleur, 

»  A  force  de  constance  on  dompte  le  malheur. 

»  Aceste  est  ton  ami  ;  son  antique  origine 

»  Remonte  à  Dardanus,  à  ta  race  divine  ;^ 

»  Écoute  ses  conseils  ;  livre  à  ce  roi  chéri 

»  Ceux  d'entre  les  Troyens  dont  la  nef  a  péri, 

»  Tous  ceux  dont  tes  desseins  rebutent  le  courage; 

j>  Laisse-lui  les  vieillards  qu'appesantit  leur  âge, 

»  Les  mères  que  la  mer  lassa  de  ses  dangers; 

»  Permets  qu'ils  soient  heureux  sur  ces  bords  étrangers^ 

»  Qu'ils  bâtissent  des  murs  dans  ce  nouvel  asile, 

»  Et  que  du  nom  d'Aceste  ils  appellent  leur  ville.  » 

Le  héros  se  rassure  à  ces  mots  du  vieillard , 

Et  se  livre  aux  soucis  d'un  pénible  départ. 

Les  chevaux  de  la  nuit  suivaient  leur  sombre  route, 

Quand  Anchise,  glissant  de  la  céleste  voûte, 

Apparut  à  son  fils  et  lui  tint  ce  discours  : 

«  O  toi  dont  le  destin  persécute  les  jours, 

»  Toi  que  Junon  poursuit  d'une  implacable  envie, 

»  Toi,  que  de  mon  vivant  j'aimais  plus  que  la  vie  ", 

»  Écoute-moi,  mon  fils!  Le  secourable  dieu 

»  Qui  sauva  tes  vaisseaux  envahis  par  le  feu, 

»  Jupiter  jusqu'à  toi  m'a  prescrit  de  descendre  ; 
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Defer  in  Italiam;  gens  dara  atque  aspera  cnltu 
Debellanda  tibi  Latio  est.  Ditis  tamen  ante 
Infernas  accède  domos;  et  Avema  per  alta 
Congressus  pete,  nate,  meos^  Non  me  impia  namque 
Tartara  habent,  tristes  umbras;  sed  amœna  pioram 
Concilia  Elysiumque  colo.  Hoc  casta  Sibylla 
Nigrarum  multo  pecudum  te  sanguine  ducet. 
Tum  genus  omne  tanm  j  et  quae  dentur  mcenia,  disces. 
Jamque  vale  :  torquet  medios  nox  humida  cursus; 
£t  me  sœvus  equis  Oriens  afHavit  anhelis. 


Dixerat,  et  tenues  fugit,  ceu  fumus,  iu  auras, 
^neasy  Quo  deinde  ruis?  quo  proripis?  inquit; 
Quem  fugis?  aut  quis  te  nostris  complexibus  arcet? 
Haec  memorans,  cinerem  et  sopitos  suscitât  ignés; 
Pergameumque  I^arem ,  et  canae  penetralia  Yestœ  y 
Farre  pio<et  plena  supplex  veneratur  acerra. 
Extemplo  socios  primumque  arcessit  Acesten, 
Et  Jovis  iniperium,  et  cari  prœcepta  parentis, 
Edocet,  et  quae  nunc  animo  sententia  constet. 
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»  AUX  conseils  de  Nautès  hâte-toi  de  te  rendre; 

»  Choisis  pour  compagnons  les  hommes  les  plus  forts, 

»  Vogue  vers  lltalie  :  arrivé  sur  ces  bords , 

9  11  £iudra  conquérir  un  sceptre  héréditaire 

»  Et  soumettre  une  race  âpre  de  camctère. 

»  Mais  y  pour  connaître  mieux  ton  obscur  avenir, 

»  Une  dernière  fois  tu  dois  m'entretenir; 

»  Tu  me  retrouveras  au  royaume  des  mânes, 

»  Au  delà  de  l'Averne  invisible  aux  profanes; 

»  Car  je  n'habite  pas  le  Tartare  odieux, 

»  Séjour  des  criminels  châtiés  par  les  dieux, 

»  Mais  le  calme  Elysée  aux  éternels  ombrages 

»  Que  peuplent  les  héros^  les  justes  et  les  sages. 

»  Le  sang  des  noirs  tauremix  en  sacrifice  offerts 

»  Forcera  la  sibylle  à  t'ouvrir  les  enfers; 

»  Là  j'expliquerai  tout  à  ton  oreille  avide. 

y»  Et  maintenant  adieu;  déjà  la  nuit  humide 

»  Précipite  son  cours;  l'aube  luit,  et  j'entends 

»  Les  chevaux  du  soleil  qui  montent  haletans.  » 

Il  dit,  et  disparaît  comme  un  léger  nuage. 

Énée  embrasse  en  vain  la  fugitive  image  : 

«  O  mon  père  !  où  cpurs^tu?  pourquoi  craindre  le  jour  ? 

»  Pourquoi  fuir?  quel  pouvoir  t'enlève  à  mon  amour?  » 

A  ces  mots,  ranimant  la  flamme  presque  éteinte, 

Il  y  sème  l'encens  et  la  farine  sainte, 

Invoque  d'Ilion  les  lares  Êsimiliers,   . 

Et  la  chaste  Yesta  qui  garde  les  foyers. 

Puis,  il  instruit  ses  chefs,  en  présence  d'Aceste, 
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Haud  mora  consiliis,  nec  jussa  récusât  Âcestes. 
Transcribunt  urbi  matres,  populumque  volentem 
Deponunty  animos  nil  magnae  laudis  egentes. 
Ipsi  transtra  novant,  flammisque  ambesa  reponumt 
Robora  navigiis,  aptant  remosque  rudentesque; 
Exigui  numéro ,  sed  bello  vivida  virtus. 


Interea  £neas  urbem  désignât  aratro; 
Sortiturque  domos;  hoc  Ilium^  et  haec  loca  Trojam, 
Esse  jubet-  Gaudet  regno  Trojanus  Acestes, 
Indicitque  forum,  et  patribus  dat  jura  vocatis. 
Tum  vicina  astris  Erycino  in  vertice  sedes 
Fundatur  Veneri  Idaliae;  tumuloque  sacerdos 
Ac  lucus  late  sacer  additur  Anchiseo. 


Jamque  dies  epulata  novem  gens  omnis,  et  aris 
Factus  honos  :  placidi  straverunt  aequora  venti, 
Creber  et  adspirans  rursus  vocat  Auster  in  altum. 
Exoritur  procurva  ingens  per  littora  fletus  : 
Complexi  inter  se  noctemque  diemque  morantur. 
Ipsas  jam  matres,  ipsi  quibus  aspera  quondam 
Visa  maris  faciès,  et  non  tolerabile  numen, 
Ire  volunt,  omnemque  fugae  perferre  laborem. 
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Et  du  conseil  d'Anchise  et  de  l'ordre  céleste , 

Et  du  grave  dessein  qu'il  roule  en  son  esprit; 

On  l'approuve;  aussitôt  on  rassemble,  on  inscrit 

Et  les  femmes,  et  ceux  dont  les  âmes  communes 

Préfèrent  le  repos  aux  plus  hautes  fortunes. 

Les  autres,  appelés  à  de  nobles  labeurs, 

Rétablissent  les  mâts,  les  sièges  des  rameurs, 

Et  partout  de  la  flamme  effacent  le  ravage; 

Ils  sont  peu  ;  mais  ce  nombre  est  grand  par  le  courage. 

Cependant  le  héros,  la  charrue  à  la  main, 
Du  contour  des  remparts  sillonne  le  dessin  ", 
Assigne  à  tous  les  lieux  des  noms  chers  à  son  âme  : 
L'un  s'appelle  Ilion,  l'autre  sera  Pergame. 
Aceste  est  glorieux  de  son  nouvel  État, 
Il  lui  donne  des  lois,  un  forum,  un  sénat; 
Sur  le  sommet  d'un  mont  que  le  ciel  avoisine 
On  édifie  un  temple  à  Vénus  Érycine, 
Et  la  tombe  d'Anchise  égal  aux  immortels 
Obtient  son  bois  sacré ,  son  prêtre  et  des  autels. 

Enfin  après  neuf  jours  de  jeux,  de  sacrifices. 
Sur  les  tranquilles  flots  soufflent  des  vents  propices»; 
Alors  des  cris  de  deuil  sortent  de  tous  les  rangs  '*; 
Le  jour,  la  nuit  s'écoule  en  adieux  déchirans; 
Ces  hommes  qui  craignaient  d'abandonner  ces  rives , 
Ces  femmes  d'Ilion  si  faibles ,  si  plaintives , 
Tous  voudraient  maintenant  affronter  le  péril. 
Les  fureurs  de  la  mer,  les  tourmens  de  l'exil. 
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QUos  bonus  iEneas  dictis  solatur  amicis , 

Et  consanguineo  lacrymans  commendat  Acestae. 

Très  Eryci  vitulos,  et  teinpestatibus  agnam , 

Casdere  deinde  jubet,  solvique  ex  ordine  funem. 

Ipse,  caput  tonsas  fbliis  evinctus  olivae, 

Stans  procul  in  prora^  pateram  tenet^  extaque  salsos 

Porricit  in  fluctus,  ac  vina  liquentia  fundit. 

Prosequitur  surgens  a  puppi  ventus  euntes  : 

Certatitn  socii  feriunt  mare ,  et  aequora  verrunt. 


At  Venus  interea  Neptunum,  exercita  curis, 
AUoquitur,  talesque  effundit  pectore  questus  : 
Junonis  gravis  ira,  nec  exsaturabile  pectus, 
Cogunt  me,  Neptune,  preces  descendere  in  omnes  : 
Quam  nec  longa  dies,  pietas  nec  mitigat  uUa; 
Nec  Jovis  imperio  fatisve  infracta  quiescit. 
Non  média  de  gente  Phrygum  exedisse  nefandis 
Urbem  odiis  satis  est,  nec  pœnam  traxe  per  omneni 
Reliquias;  Trojas  cineres  atque  ossa  peremptas 
Insequitur  :  causas  tanti  sciât  illa  furoris. 
Ipse  mihi  nuper  Libycis  tu  testis  in  undis 
Quam  molem  subito  excierit  :  maria  omnia  cœlo 
Miscuit,  ^oliifi  nequidquam  fréta  procellis: 
In  regnis  hoc  ausa  tuis. 
Per  scelus  ecce  etiam  Trojanis  matribus  actis 
Exussit  fœde  puppes,  et  classe  subegit 
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Le  paternel  Énée,  en  ce  moment  funeste, 

Les  recommande  encore  au  généreux  Aceste, 

Et  pleure,  en  essayant  d'adoucir  leurs  regrets j 

Mais  déjà  les  vaisseaux ,  les  Trcr^ens,  sont  tout  prêts; 

De  trois  veaux  immolés  Èrjx  reçoit  l'hommage  '*, 

Une  noire  brebis  est  vouée  à  l'orage. 

On  rompt  le  câble,  on  fuit  le  bord  hospitalier; 

Le  héros,  sur  la  proue,  ombragé  d'olivier, 

Jette  les  intestins  des  sanglantes  victimes 

Et  les  flots  d'un  vin  pur  dans  les  sombres  abîmes. 

Le  vent  souffle  à  la  poupe,  et  sous  de  fortes  mains 

L'aviron  frappe  l'onde  et  creuse  ses  chemins. 

En  ce  moment,  Vénus,  le  cœur  troublé  de  craintes, 
Auprès  du  dieu  des  mers  vient  exhaler  ces  plaintes  : 
«  Celle  dont  rien  ne  peut  assoupir  le  courroux, 
»  Junon  me  force  encore  à  venir  jusqu'à  vous. 
»  Rebelle  à  Jupiter,  rebelle  aux  destinées, 
»  Ni  les  pieux  respects,  ni  les  longues  années, 
»  Rien  ne  peut  adoucir  sa  haine  et  son  orgueil. 
»  C'est  peu  pour  ses  fureurs  d'avoir  mis  au  cercueil 
»  La  ville  de  Priam,  oeuvre  des  mains  divines, 
»  D'avoir  sur  les  écueils  promené  ses  ruines, 
D  II  faut  qu'elle  poursuive  au  delà  du  tombeau 
»  Sçn  informe  cadavre  et  son  dernier  lambeau. 
»  D'où  vient  tant  de  fureur  ?  Jurion  le  sait  peut-être  : 
»  Vous  en  fûtes  témoin,  vous  l'avez  pu  connaître, 
»  Le  jour  qu'associant  Eole  à  ses  complots, 
»  Elle  trempa  le  ciel  dans  les  gouffres  des  flots; 
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Amissa  socios  ignotae  linquere  terrae. 
Quod  superest,  oro,  liceat  dare  tuta  per  undas 
Vêla  tibi;  liceat  Laurentem  attingere  Thybrim; 
Si  concessa  peto,  si  dant  ea  mœnia  Parcas. 


Tum  Satumius  haec  domitor  maris  edidit  alti  : 
Fas  omne  est,  Cytherea,  meis  te  fidere  regnis, 
Unde  genus  ducis  :  merui  quoque;  saepe  furores 
Compressi  et  rabiem  tantam  cœlique  marisque. 
T^ec  minor  in  terris,  Xanthum  Simoentaque  testor, 
Mnead  mihi  cura  tui.  Quum  Troia  Achilles 
Exanimata  sequens  impingeret  agmina  mûris , 
Millia  multa  daret  leto,  gemerentque  repleti 
Amnes,  nec  reperire  viam  atque  evolvere  posset 
In  mare  se  Xanthus;  Pelidœ  tune  ego  forti 
Congressum  ^nean,  nec  dis  nec  viribus  asquis, 
Nube  cava  rapui,  cuperem  quum  vertere  ab  imo 
Structa  meis  manibus  perjurae  mœnia  Trojae. 
Nunc  quoque  mens  eadem  perstat  mihi;  pelle  timorem. 
Tutus  quos  optas  portus  accedet  A  verni  : 
Unus  erit  tantum ,  amissum  quem  gurgite  quaeret  ; 
Unum  pro  multis  dabitur  caput.  ^ 
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»  Voilà  ce  qu'elle  osa  jusque  dans  votre  empire. 

x>  Aujourd'hui,  car  jamais  sa  haine  ne  respire, 

»  Des  mères  de  Pergame  égarant  la  raison, 

»  Elle  a  mis  dans  leurs  mains  son  infernal  tison , 

»  Elle  a  forcé  mon  fils  à  fuir  pour  d'autres  rives 

j>  En  laissant  des  vieillards  et  des  femmes  plaintives. 

»  Ah!  si  la  parque  en  vain  n'a  pas  dicté  des  lois, 

»  Souffrez  que  ces  débris,  menacés  tant  de  (oisj 

»  Arrivent  sans  danger,  par  une  route  libre  ^ 

»  Jusqu'aux  bords  de  LaureQte  s^rroaés  par  le  Tibre.  » 

«  Déesse,  dit  le  roi  de  l'humide  séjour, 

y*  Ne  crains  rien  d'un  empire  k  qui  tu  dois  le  jour; 

»  Peux-tu  douter  Se  moi  qui  pour  ton  cher  Ènée 

»  Ai  dompté  si  souvent  la  tempête  efiPréuée? 

»  Les  fleuves  d'Ilion  serviraient  de  témoins 

»  Que  même  sur  la  terre  il  eut  part  à  mes  soin^. 

»  Quand  Achille,  semant  de  larges  funérs^Ules, 

»  Labourait  les  Troyens  au  pied  de  leurs  murailles  **, 

»  Précipitait  son  char  dans  la  poudre  et  le  sang; 

»  Quand  le  vieux  Simoïs  roulait  en  gémissant; 

»  Quand  le  Xanthe,  encombré  de  morts  et  de  carnage, 

»  Ne  pouvait  jusqu'à  moi  se  frayer  un  passage; 

3>  Bien  que  ma  haine  alors  jurât  d'anéantir 

»  La  parjure  cité  que  j'avais  su  bâtir, 

»  Au  moment  où  ton  fils,  dans  l'ardente  mêlée, 

»  S'avançait  hardiment  vers  le  fils  de  Pelée, 

»  Tout  prêt  à  l'assaillir,  sans  avoir  pour  appui 

»  Ni  des  dieux  ni*des  bras  aussi  puissans  que  lui, 
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His  ubi  laeta  deœ  permulsit  pectora  dictis, 
JuDgit  equos  auro  genitor,  spumantiaque  addit 
Frena  feris,  manibusque  omnes  effundit  habenas. 
Cœruleo  per  summa  levis  volât  aequora  curru  : 
Subsidunt  undae,  tumidumque  sub  axe  tonanti 
Sternitur  œquor  aquis  ;  fiigiuDt  vasto  aethere  nimbi. 
Tum  variae  comitum  faciès;  immania  cete, 
Et  senior  Glauci  chorus,  Inoûsque  Palaemon, 
Tritonesque  citi ,  Phorcique  exercitus  omnis. 
Laeva  tenent  Thetis,  et  Melite,  Panopeaque  virgo, 
Nesaee,  Spioque,  Thaliaque,  Cymodoceque. 


Hic  patris  ^neae  suspensam  blanda  vicissini 
Gaudia  pertentant  mentem  :  jubet  ocius  omnes 
Attolli  malos,  intendi  brachia  velis. 
Una  omnes  fecere  pedem;  pariterque  sinistros, 
Nunc  dextros,  solvere  sinus;  una  ardua  torquent 
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»  C'est  moi  qui ,  préservant  son  aveugle  courage , 
»  L'enlevai  du  combat  dans  un  sombre  nuage. 
»  Ce  fils  m'est  toujours  cher;  modère  ton  transport  : 
»  Cumes  le  recevra  dans  son  tranquille  port; 
»  Un  seul  de  ses  Troyens  se  perdra  dans  l'abime; 
»  Pour  le  salut  de  tous  il  faut  une  victime.  » 

Ainsi  de  la  déesse  il  calme  les  chagrins; 
Puis  il  serre  le  mors  à  ses  chevaux  marins , 
Livre  à  tous  leurs  élans  les  renés  vagabondes, 
Et  sur  son  char  d'azur  vole  en  rasant  les  ondes; 
La  mer  soumise  au  dieu  qui  porte  le  trident 
S'affaisse  avec  respect  sous  son  essieu  grondant, 
Et  la  tempête  fuit  de  la  céleste  voûte. 
Une  foule  de  dieux  accompagnent  sa  route  '*  : 
T^es  agiles  Tritons,  Glaucus  avec  son  chœur, 
Palémon  des  vaisseaux  vigilant  protecteur, 
Phorcus  guidant  sa  troupe  autour  de  lui  groupée; 
A  la  gauche  du  char  Mélite,  Panopée, 
Cymodocé,  Spio,  Thalie  aux  cheveux  d'or, 
Et  Nésée  et  Thétis  volent  d'un  même  essor. 
Et  les  monstres  marins,  sortis  des  vagues  noires. 
Suivent  en  secouant  leurs  pesantes  nageoires. 

Protégé  par  le  ciel,  par  les  vents,  par  les  flots. 
Un  doux  rayon  d'espoir  glisse  au  cœur  du  héros; 
Il  parle;  on  obéit  à  sa  voix  souveraine  : 
Tous  les  mâts  sont  debout;  aux  deux  bras  de  l'antenne 
T^a  voile  suspendue  ouvre  ses  plis  aux  vents; 
1  so. 
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Cornua,  detorquentque  :  fenmt  siia  flamina  classem. 
Princeps  ante  omnes  densum  Palinurus  agebat 
Agmen;  ad  hune  alii  cursum  contendere  jussi. 


Jamque  fere  mediam  cœli  nox  humida  metam 
CoDtigerat;  placida  laxarant  membra  quiète 
Sub  remis  fusi  per  dura  sedilia  naut^  : 
Quum  levis  œtheriîs  delapsus  Somnus  ab  astris 
Aéra  dimovit  tenebrosum,  et  dispulit  umbras, 
Te,  Palinure,  petens,  tibi  somnia  tristia  portans 
Insonti;  puppique  deus  consedit  in  alta; 
Phorbanti  similis;  funditque  bas  ore  loquelas  : 
laside  Palinure,  ferunt  ipsa  sequora  classem; 
^quatae  spirant  aurse;  datur  horâ  quieti  : 
Pone  caput,  fessosque  oculos  furare  labori. 
Ipse  ego  paulisper  pro  te  tua  munera  inibo. 
Cui  vix  attoUens  Palinurus  lumina  fatur  : 
Mené  salis  placidi  vultum  fluctusque  quietos 
Ignorare  jubés?  mené  huic  confidere  monstro? 
MnesiXi  credam  quid  enim  fallacibus  Austris, 
Et  cœli  toties  deceptus  fraude  sereni? 
Talia  dicta  dabat  :  clavumque  affixus  et  bserens 
Nusquam  amittebat ,  oculosque  sub  astra  tenebat 
Ecce  deus  ramum  Lethaeo  rore  madentem , 
Yique  soporatum  Stygia ,  super  utraque  quassat 
Tempora  ;  cunctantique  natantia  lumina  solvit. 
Vix  primos  inopina  quies  laxaverat  artus; 
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On  déroule^  on  roicKt  les  cordages  mouvans; 
Cent  bras  sont  agités  à  la  poupe  ^  à  la  proue  ^ 
Et  la  flotte,  en  courant,  sur  les  ondes  se  joue. 
Palinure  conduit  ces  flottans  pavillons 
Qui  marchent  après  lui  dans  les  mêmes  sillons. 

Au  milieu  de  son  cours  la  nuit  touchait  à  peine  '^; 

Tout  se  taisait  sur  l'onde,  et  sur  leurs  bancs  de  chêne 

Les  rameurs  étendus  goûtaient  un  lourd  repos; 

Alors  le  dieu  léger  qui  sème  les  pavots, 

Se  détachant  des  cieux  à  travers  Fombre  obscure, 

rapporte  le  sommeil,  confiant  Palinure! 

Sous  les  traits  de  Phorbas  il  se  glisse  sans  bruit, 

Vient  s'asseoir  sur  la  poupe,  et  d'un  ton  qui  séduit  : 

«  Palinure,  dit-il,  vois,  que  la  mer  est  douce! 

»  La  flotte  aux  vents  amis  obéit  sans  secousse; 

»  C'est  l'heure  du  repos,  suspends  ton  dur  travail; 

X»  Va  dormir ,  je  prendrai  ta  place  au  gouvernail.  » 

Palinure  répond,  la  paupière  engourdie  : 

a  J'ai  vieilli  sur  les  flots  et  sais  leur  perfidie. 

»  Est-ce  moi  qui  peux  voir,  à  l'abri  du  soupçon, 

x>  Cette  mer  endormie  et  ce  calme  horizon? 

»  Non,  le  ciel  trop  souvent  trompa  mes  yeux  novices, 

»  Pour  confier  Énée  à  ses  douteux  caprices.  » 

Il  disait,  et  serrait  le  timon  dans  sa  main, 

Et  les  yeux  vers  le  ciel  dirigeait  son  chemin. 

Morphée,  en  ce  moment,  secoue  à  son  visage 

Un  flexible  rameau  pris  sur  le  noir  rivage. 

Que  lui-même  trempa  dans  les  eaux  du  Léthé, 
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Et  super  incumbens,  cum  puppis  parte  révulsa , 
Cumque  gubernado,  liquidas  projecit  in  undas 
Praecipitetn ,  ac  socios  nequidquam  ssepe  vocantem. 
Ipse  volans  tenues  se  sustulit  aies  ad  auras. 


Currit  iter  tutum  non  secius  aequore  classis, 
Promissisque  patris  Neptimi  interrita  fertur. 
Jamque  adeo  scopulos  Sirenum  advecta  subibat, 
Difficiles  quondam^  multorumque  ossibus  albos  : 
Tum  rauca  assiduo  longe  sale  saxa  sonabant; 
Quum  pater  amisso  fluitantem  errare  magistro 
Sensit,  et  ipse  ratem  nocturnis  rexit  in  undis, 
Multa  gemenSy  casuque  aniinum  concussus  amici 
O  nimium  cœlo  et  pelago  confise  sereno, 
Nudus  in  ignota,  Palinure,  jacebis  arena! 
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Et  des  vapeurs  du  Styx  encor  tout  humecté. 
En  vain  le  vieux  nocher  s'agite,  se  redresse, 
Son  œil  terni  se  ferme,  assoupi  par  l'ivresse. 
Soudain,  le  saisissant  dans  ce  premier  repos, 
I-iC  dieu  le  précipite  au  sein  des  vastes  flots 
Avec  le  gouvernail  et  la  poupe  brisée. 
Laisse  le  malheureux  d'une  voix  épuisée 
Implorant  ses  amis  sur  les  gouffres  déserts. 
Et  d'un  vol  triomphant  remonte  dans  les  airs. 

Mais  la  flotte  voguait  au  souffle  de  la  brise, 

Sûre  de  la  faveur  par  Neptune  promise  : 

Et  déjà  résonnaient  sous  les  flots  écumans 

Cesiécueils  escarpés  et  blanchis  d'ossemens. 

Où  l'on  dit  qu'autrefois  les  trompeuses  Sirènes 

Attiraient  par  leurs  chants  les  victimes  humaines; 

Quand  Énée  aperçoit  son  vaisseau  sans  nocher; 

Lui-même  le  conduit,  l'éloigné  du  rocher, 

Et  s'écrie,  assailli  d'une  cuisante  peine  : 

«  Hélas!  tu  fus  trompé  par  cette  nuit  sereine, 

»  Malheureux  Palinure!  et  ton  coi'ps  demi-nu 

D  Languira,  sans  tombeau,  sur  un  sable  inconnu!  » 


FIN  DU  LIVRE  CINQUIÈME. 


NOTES 

DU   LIVRE  CINQUIÈME. 


ALLOCUTION   AD    LIGTIIIK. 

Me  Toici  bientôt  parvenu  au  milieu  d'une  pénible  carrière  ;  encore 
un  chant,  et  j*aurai  terminé  cette  première  partie  de  l'Enéide,  si 
riche  de  détails,  si  féconde  en  épisodes,  si  éblouissante  de  poésie. 
Le  sixième  livre  que  j'ai  devant  moi  est  comme  la  borne  plantée  par 
Enée  pour  servir  de  limite  à  ses  vaisseaux  dans  le  jeu  de  la  course; 
une  fois  arrivé  à  ce  point,  il  me  faudra  virer  de  bord  et  retourner 
la  proue  vers  le  rivage  :  Signum  nauiiê,..,  unde  reverêi  Seirent, 
H  lougoê  ubi  eircumflectere  cursus. 

Je  m'adresse  au  public ,  aux  littérateurs  instruits  et  impartiaux, 
et  plus  particulièrement  à  ceux  qui  ont  fait  le  métier  de  traduire. 
Ceux-là  surtout  peuvent  apprécier  l'immensité  de  cette  œuvre  ;  ils 
en  connaissent  toutes  les  difficultés ,  ils  savent  combien  d'huile  il 
faut  brûler  à  sa  lampe,  pour  suivre  jusqu'au  bout  cette  route  âpre 
et  ténébreuse  ;  ils  tiennent  compte  de  son  courage  à  celui  qui  est 
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parti  du  premier  vers  de  FEnéide,  lUe  ego  qui  quondam,  etc. ,  et  qui 
s'est  dit  à  lui-même  :  J'irai  jusqu'au  bout;  j'arriverai  au  dernier 
vers  du  dernier  chant ,  dussé-je ,  en  arrivant ,  exhaler  le  dernier 
souffle  poëticpe  ;  dût  ce  dernier  vers  me  servir  d'épitaphe  :  ^tto* 
que  eum  gemîiu  fugit  indiguata  »ub  umbras.  Oui  certes,  le  traduc- 
teur de  Virgile  a  besoin  de  s'armer  de  toute  Fimpassibilité  de  son 
âme,  de  toute  Topiniâtreté  de  son  caractère  ;  c'est  Fœil  sur  l'avenir 
qu'il  doit  tailler  et  placer  successivement  toutes  les  pierres  de  son 
édifice  ;  il  faut  qu'il  se  sente  au  fond  du  cœur  une  parcelle  de  cette 
intrépide  constance,  de  cette  foi  en  lui-même,  qui  animait  sans 
doute  l'architecte  de  Notre-Dame,  lorsqu'il  jeta  dans  les  fondements 
le  premier  bloc  de  la  gigantesque  cathédrale.  Celui-là  savait  sans 
,  doute  que  les  uns  critiqueraient  Fensemble  de  son  œuvre,  que 
d'autres  le  persécuteraient  sur  les  détails ,  qu'on  lui  reprocherait 
la  témérité  de  son  entreprise,  qu'on  murmurerait  de  sa  lenteur  à 
construire.  L'architecte  fiit  sourd  et  aveugle  aux  tracasseries  con- 
temporaines, et  le  jour  vint  où  sa  création  monumentale  se  dressa 
tout  entière  poyr  le  justifier. 

Je  ne  l'imiterai  pas  dans  la  fondation  d'un  impérissable  monu- 
ment, moi  débile  manœuvre  d'un  autre  édifice;  je  le  copierai  du 
moins  dans  sa  patience,  sa  résignation  et  son  espérance  dans  sa 
création  future.  Dieu  merci,  les  rudes  commencements  ont  été  fran- 
chis, les  obstacles  les  plus  difficiles  ont  été  vaincus  ;  et  quoique 
roidi  de  plus  en  plus  contre  des  concessions  perfides,  j'ai  eu  la  con- 
solation d'avoir  ramené  à  mon  système  des  esprits  d'abord  indo- 
ciles, des  hommes  qui  abominaient  toute  innovation  tendant  à 
froisser  les  goûts  de  leur  enfance  et  Thabitude  de  leurs  vieilles  doc- 
trines. Ils  ont  eu  la  bonne  foi  de  convenir  qu'une  traduction  devait 
être  ferme,  fidèle  et  concise  ;  que  Virgile  dépouillé  de  la  t«^  ro- 
maine ,  pour  endosser  l'habit  français  et  se  coiffer  d'un  chapeau 
parisien,  ne  serait  plus  qu'une  misérable  caricature,  une  honteuse 
parodie  de  lui-même  ;  et  que  de  plus  en  plus  je  devais  persister 
dans  les  conditions  que  j'avais  posées.  Ces  jugements-ont  fait  ma 
force  et  mon  courage.  Quant  à  la  réforme  universelle,  je  n  y  |NPé- 
tends  pas.  Je  l'ai  déjà  exprimé  dans  une  note  du  trmsième  livre; 
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les  partisans  des  traductions  molles  et  décolorées  ne  manqueront 
jamais  :  Terreur  chronique  ne  se  guérit  pas.  Bien  longtemps  encore 
vous  trouverez  des  hommes ,  des  écoliers  à  barbe  grise,  qui  juge- 
ront qu*on  ne  peut  faire  des  vers  français  sans  le  secours  des  har- 
rihies  et  des  ierribksj  des  altierSy  des  pompeux,  des  majestueux,  des 
ma^fiques,  des  à  Penvi,  des  mollement^  etc.,  etc.  ;  qui,  fermant 
les  yeux  à  notre  avancement  littéraire ,  vous  parleront  encore  de 
l'admirable  Voyage  de  Chapelle  et  Bachaumont  ;  qui  donneront  à 
leurs  enfans  en  livres  d'étrennes  les  œuvres  de  Florian ,  Numa 
Pompiliuê  et  Gonzalve  de  Cordoue  ;  qui  vous  réciteront  courageu- 
sement des  chants  entiers  de  la  Pitié  de  Fabbé  Delille  ;  qui  s'exta- 
sieront sur  les  Lettrée  à  Emilie  de  Demoustiers  ;  qui  regarderont 
comme  un  choix  délicieux  la  nauséabonde  compilation  de  Noël  et 
Delaplace  ;  qui  feront  leurs  délices  de  cette  poésie  de  petites  demoi- 
selles ;  qui  mordront  avec  avidité,  non  pas  dans  les  fruits  sains  et 
savoureux,  mais  dans  les  pommes  cotonneuses  et  les  poires  blettes  ; 
qui  toute  la  vie  préféreront  au  généreux  vin  de  Johanisberg  le 
diurétique  coco  qu'on  leur  vend  sur  les  boulevards.  Que' Dieu  leur 
fasse  miséricorde  !  je  ne  me  charge  pas  de  leur  salut  en  ce  monde, 
et  me  contente  de  proférer  en  gémissant  les  paroles  du  Psalmiste 
devenues  proverbiales  :  Oculae  habent  et  non  pidebunt. 

Ce  cinquième  livre,  presque  entièrement  rempli  par  les  jeux 
funèbres ,  est  remarquable  en  ce  que  Virgile  a  eu  Fart  difficile 
d'éviter  la  monotonie  dans  ces  quatre  descriptions.  Chacun  de  ces 
jeux  o£fre  un  intérêt  nouveau ,  par  des  incidents  ingénieusement 
amenés.  Le  poète  a  senti  que  le  jeu  de  la  lutte  n'eût  été  en  quelque 
sorte  qu'une  répétition  du  combat  du  ceste,  aussi  a-t-il  jugé  à 
propos  de  n'en  pas  faire  mention.  Nous  ne  voulons  pas,  à  l'exemple 
de  quelques  traducteurs,  prouver  que  le  livre  que  nous  avons  sous 
les  yeux  est  toujours  le  plus  admirable  de  tout  le  poème  ;  chacun  a 
son  mérite  particulier ,  ou  de  noble  simplicité ,  ou  de  vivacité  de 
récit,  ou  de  description  colorée,  ou  de  chaleureuse  passion.  Celui-ci 
se  distingue  éminemment  par  la  variété  des  tableaux  et  l'inépuisable 
fécondité  des  détails  ;  il  sert  d'introduction  à  ce  magnifique  chant 
sixième,  le  plus  beau  selon  nous  de  l'Enéide,  et  qui  ne  serait  qu'un 
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écart  de  composition  s'il  n'eût  été  lié  au  précédent  par  la  prédiction 
d'Anchise.  Communément  on  regarde  le  quatrième  livre  comme  le 
chef-d'œuvre  de  Virgile  ;  beaucoup  de  critiques  donnent  cependant 
la  préférence  au  second ,  mais  en  matière  de  goût  une  décision  ne 
fait  jamais  loi  générale.  Montaigne  n'hésite  pas  à  placer  au  premier 
rang  celui  dont  nous  nous  occupons  aujourd'hui  :  «  On  peut  reoon- 
»  naitre  aisément  qu'il  y  a  des  endroits  de  l'Enéide ,  auxquels  Tau- 
Il  theur  eust  donné  encore  quelque  tour  de  peigne ,  s*il  eust  en  le 
»  loisir  :  et  le  cinquième  de  l'Enéide  me  semble  le  plus  parfiût.  n 


NOTE  1. 

Interea  mecUum  jEneas  jam  classe  tenebat 
Certus  iterj  ftuciusque  atros  aquilone  secabat. 

Cependant  le  héros  qu'un  ferme  espoir  anime 
Fendait^  sous  l'aquilon ,  les  flots  noirs  de  l'abîme. 

Quatre  indécisions  de  sens  au  sujet  de  ces  deux  premiers  vers  ? 
D*abord  médium;  quelques-uns  ont  entendu  par  ce  mot  la  pleine 
mer,  ce  qui  ne  peut  être  encore,  puisque  Virgile  ne  le  dit  que  plus 
bas  :  utpelaguê  tenuere  rates ^  etc.  ;  d'autres  ont  vu  dans  médium  le 
milieu  du  chemin  entre  l'Afrique  et  la  Sicile  ;  explication  plus  mau- 
vaise encore,  car,  ainsi  que  l'observe  La  Rue,  les  vaisseaux  à  cette 
distance  n'auraient  pu  voir  les  flammes  du  bûcher  de  Didon.  Virgile 
veut  exprimer  seulement  par  ce  mot  que  la  flotte  s'éloignait  du 
rivage  et  commençait  à  |>rendre  le  large.  3°  Certus  iter.  Certus 
signifie-tril  qu*Énée  avait  la  connaissance  de  la  route  à  faire?  Non, 
car  ce  héros  est  à  cet  égard  dans  une  perpétuelle  indécision,  malgré 
les  oracles,  la  voix  d'Apollon,  les  prédictions  de  Creuse  et  d'Hé- 
lénus  et  les  conseils  de  son  père  Anchise.  Quelques-uns  prétendent 
qu'il  était  certus  non  pas  du  chemin  de  Carthage  en  Italie,  mais  de 
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celui  de  Garthage  en  Sicile,  traversée  qu'il  avait  faite  topt  récem- 
ment ;  mais  ils  oublient  que  si  Enée  aborde  en  Sicile  c^est  c<mtre 
son  gré,  et  forcé  par  la  tempête,  et  qu'il  n'était  nullement  certain 
de  ce  contre-temps.  Cèrtus  doit  donc  être  pris  sous  une  acception 
morale  ;  c'est-à-dire  qu'Enée  s'abandonnait  avec  confiance  aux  pro- 
messes du  ciel  et  aux  ordres  du  destin.  S**  Aquiltme,  On  a  judicieu- 
sement observé  que  l'aquilon,  loin  d'aider  la  flotte,  lui  était  tout  à 
fait  contraire.  L'aquilon,  qui  était  le  vent  du  nord,  eût  ramené  Enée 
dans  Carthage,  et  avec  le  veni  debout  il  n'aurait  pu]  fendre  la  mer 
aussi  rapidement  que  le  dit  Virgile.  L'aquilon  n'est  ici  qu'une  ex- 
pression générale,  et  signifie  simplement  un  vent  favorable.  4**  Atrot. 
La  plupart  des  traducteurs  forment  ainsi  la  construction  de  la 
phrase  latine  :  Secahai  fluctus^  airos  aquilane,  il  fendait  les  flots 
noircis  par  l'aquilon  ;  prétendant  que  ce  vent  a  la  propriété  d'as- 
sombrir la  mer.  Je  pense  que  la  véritable  construction  est  celle  que 
nous  avons  adoptée  :  Secabat  aquiione  fluctué  airoê^  il  fendait  à 
l'aide  de  l'aquilon  les  vagues  noires.  Atros  n'est  pas,  selon  nous, 
une  épithète  de  circonstance,  mais  de  nature  ;  Virgile  nous  semble 
avoir  employé  ce  mot  comme  il  se  serait  servi  de  cœruleos^  si  la 
mesure  de  son  vers  le  lui  eût  indiqué. 


NOTE  2. 

Si  modo  rite  memor  seruata  remetior  astra. 
Si  j'ai  bien  observé  les  astres  de  la  nuit. 

Les  bons  traducteurs  ont  rendu  à  ce  vers  son  véritable  sens. 
Palinure  ne  veut  pas  dire  qu'il  reconnaît  les  astres  ou  les  mers  qu'il 
avait  observés  lors  de  son  premier  voyage  de  Sicile  à  Carthage  ;  il 
parle  des  astres  qu'il  a  remarqués  cette  nuit  même,  avant  que  la 
tempête  les  eût  dérobés  à  sa  vue. 
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NOTE  8. 


Prima  pares  ineunt  gravibus  certamina  remis 
Quatuor  ex  omni  delectœ  classe  carinœ. 

D'abord  quatre  vaisseaux,  pris  dans  la  flotte  entière , 
S'avancent,  gouvernés  par  de  robustes  mains. 

Encore  un  sens  vicieux  qu*il  est  facile  de  redresser.  On  ne  con- 
çoit  pas  qu'on  ait  traduit,  quatuor  pareê  carinœ  par  quatre  vais- 
seaux pareils,  puisque  Virgile  dit  précisément  tout  le  contraire.  II 
a  soin  de  donner  à  chacun  de  ces  vaisseaux  des  qualités  distinctes  ; 
celui  de  Gyas  portait  trois  rangs  de  rames  ;  celui  de  Cloanthe  avait 
la  poupe  peinte  d'azur  ;  ils  dififéraient  tous  entre  eux  par  leur  force, 
leur  structure ,  ou  leur  couleur.  Pares  ne  doit  donc  pas  être  ap- 
pliqué aux  vaisseaux,  mais  à  Tordre  de  leur  marche  ;  et  il  faut  tra- 
duire :  d'abord  s'avancent  de  front  quatre  vaisseaux ^  etc.,  etc. 

Celte  observation  et  les  précédentes,  quoique  minutieuses,  sont 
néanmoins  nécessaires  pour  éviter  aux  élèves  Fhabitude  des  con- 
tre-sens. 


NOTE  4. 

Mox  italus  Mnestheus  genus  a  quo  nomine  Memmi, 
Mnesthée,  illustre  aïeul  des  Memmius  romains. 

C'était  peu  pour  Virgile  de  retrouver  dans  Iule ,  fils  d'Énée,  le 
nom  de  Jules  César  ;  il  voulait  aussi  être  le  généalogiste  des  princi- 
pales familles  romaines;  ainsi,  avec  plus  ou  moins  de  vraisemblance, 
il  fait  descendre  les  Memmius  de  Mnesthée,  lesSergius  de  Sergeste, 
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et  les  Gluentius  de  Cloanthe ,  ce  qui  nous  paraît  un  peu  forcé. 
Quant  à  la  postérité  du  fort  Gyas ,  le  poëte  n*en  parle  pas  ;  mais 
les  conunentateurs ,  non  moins  savans  étymologistes  que  Virgile, 
ont  découvert  sans  peine  qu'il  était  la  souche  de  la  famille  des  Gé- 
gantenê  dont  Tîte-Live  fait  si  souvent  mention ,  et  principalement 
de  Marcus  Geganius  qui  fut  censeur  et  trois  fois  consul.  Ils  affir- 
ment aussi  que  Catilina  était  un  des  descendans  de  Sergeste  ;  c^est 
sans  doute  pour  punir  ce  héros  d'avoir  donné  à  Rome  un  pareil 
petit-fils,  que  Virgile  lui  assigne  un  malheureux  r61e  dans  la  course 
navale. 

Plus  loin ,  quand  paraîtra  la  cavalcade  des  jeunes  Troyens,  le 
poète  signalera  encore  de  nobles  origines.  D'abord  Priam  dont  la 
postérité  fut  l'honneur  de  Tltalie,  mais  dont  le  nom  a  déjoué  la  saga- 
cité des  interprètes  ;  et  ensuite  Atys,  chef  de  la  race  des  Atius.  En 
dernier  lieu  enfin  apparaît  le  vieillard  Nautés ,  chef  de  l'illustre 
famille  des  Nautiens,  chargée  à  Rome  de  la  garde  du  Palladium. 

Que  de  noblesse  à  trente -deux  quartiers,  dont  les  preuves  ne 
sont  pas  mieux  établies  que  celle  des  héros  de  l'Enéide  ! 


NOTE  5. 

His  magnum  Alciden  contra  stetiL 
Avec  eux  il  lutta  contre  le  grand  Alcide. 

Ceux  qui  ont  l'habitude  de  la  traduction  n'ignorent  pas  qu'il  est 
certains  passages  qu'on  ne  peut  rendre  que  d'une  manière  ;  des 
vers  qui  seraient  sortis  entièrement  pareils  et  de  la  plume  de  Racine 
et  de  celle  de  Pradon.  Vous  trouverez  mille  fois ,  dans  tous  les 
poèmes,  des  hémistiches  et  des  vers  entiers  qui  se  rencontrent  par- 
tout ailleurs,  sans  que  pour  cela  on  puisse  imputer  à  un  auteur 
d'avoir  pillé  ses  devanciers  ou  ses  contemporains  :  ainsi  vous  ren- 
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contreres  frëquemment  dans  les  bons  ou  mauvais  poètes  :  comme 
ildûaiiceê mots; eependantle  héros;  àpetneUsohilj  etc.,  etc.,  etc., 
et  plus  nécessairement  dans  une  traduction.  Ce  sont  des  phrases 
faites  qui  appartiennent  à  tous.  Quand  ces  hasards  se  présentent , 
il  faut  les  considérer  conune  un  malheur  inévitable,  et  sans  être 
arrêté  par  la  crainte  d*une  accusation  de  plagiat  ou  de  vol,  il  fiiut 
prendre  ce  qui  vient  de  soi-même  se  présenter  sous  la  main.  Je  fais 
cette  observation  au  sujet  de  ce  vers  qui  n*a  que  le  mérite  de  la 
traduction  littérale  du  texte,  et  qui  se  trouve  en  entier  dans  Delille. 
Celui-ci  ne  se  gênait  guère  en  pareille  circonstance  ;  il  ne  s'accusait 
pas  chaque  fois  qu'il  faisait  sa  propriété  des  vers  de  Ségrais  et 
autres  traducteurs  de  Virgile  ;  ni  Virgile  quand  il  s'emparait  des 
dépouilles  d'Ennius  ou  de  Lucrèce. 


NOTE  6. 

Primusque  accurrit  AcesteSy 
JEquœvumque  ah  humo  miserans  attolUt  andcuni, 

Aceste,  le  premier,  dont  le  cœur  a  frémi, 
Accourt  pour  relever  son  malheureux  ami. 

n  parait  que  le  pugilat  des  anciens  était  soumis  aux  mêmes 
règles^  que  les  combats  de  boxeurs  chez  nos  voisins  d'ontre-mer. 
Les  combattans  ne  pouvaient  se  saisir  au  corps ,  mais  seulement 
se  porter  des  coups,  et  quand  l'un  des  deux  venait  à  tomber,  il 
était  interdit  à  l'autre  de  le  frapper  à  terre,  et  les  amis  avaient  le 
droit  de  le  remettre  sur  pied  pour  recommencer  le  combat. 
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NOTE  7. 

Stemitur,  exanimisque  tremens  procumbit  humi  bos. 
Le  taureau  palpitant  chancelle  et  tombe  mort. 

Tout  en  employant  la  ressource  du  monosyllabe  final,  il  est  im- 
possible en  français  de  rendre  Teffet  d*barmonie  de  Toriginal.  Il 
est  presque  évident  qu'il  y  a  ici  chez  Virgile  Fintention  marquée 
d*une  imitation  ;  et  ce  vers  est  consacré  par  Tadmiration  des  par- 
tisans de  Fonomatopée.  Pourtant  Servius  qui ,  certes ,  entendait 
parfaitement  Virgile  et  connaissait  toutes  les  finesses  de  sa  langue, 
parait  peu  enthousiasmé  de  cette  chute  tant  vantée  par  les  mo- 
dernes ;  il  va  jusqu'à  dire  :  ce  vers  finissant  par  un  monosyllabe 
est  tout  à  fait  détestable  ;  eêt  autem  hic  pesêitnus  ver$U8inêyliabam 
desinenê. 


NOTE  8. 

Decidit  exanimis  vitamque  reliquit  in  astHs 
MtheriiSj  fixamque  refert  delapsa  sagittam. 

Elle  meurt  dans  les  cieux  et,  l'aile  renversée , 
Rapporte  en  descendant  le  trait  qui  l'a  percée. 

Boileau  dans  son  Lutrin  a  donné  plusieurs  imitations  comiques, 
soit  d'Homère  soit  de  Virgile  ;  le  grand  combat  des  chantres  est 
tout  à  fait  dans  le  genre  héroïque  de  l'Illiade,  et  l'on  cite  partout 
comme  rapprochement  entre  lui  et  Virgile,  le  morceau  où  le  prélat 
tire  au  sort  les  noms  des  héros  destinés  à  l'enlèvement  du  lutrin  : 

Mais  chacun  prétend  part  à  cet  illustre  emploi ,  etc. 
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Je  ne  rapporterai  pas  ce  passage ,  qui  est  dans  la  mémoire  de 
tous  les  lecteurs  ;  mais  qu*il  me  soit  permis  de  rappeler  par  quel- 
ques extraits  un  poème  héroï-comique  tout  empreint  de  souvenirs 
classiques.  Je  veux  parler  de  la  f^ilîéliade.  On  voudra  bien  m*excii- 
ser  de  me  citer  moi-même,  en  considérant  que  mon  ami  Mcry  a  été 
de  moitié  dans  cette  œuvre,  et  que,  franchement,  c'est  à  lui  seul 
que  j'attribue  l'immense  succès  qu'elle  obtint  lors  de  sa  publication. 
Je  ne  crains  pas  non  plus  de  reproduire  ces  extraits  avec  les  noms 
propres,  aujourd'hui  que  les  passions  politiques  de  la  restauration 
sont  tout  à  fait  refroidies  ;  que  cette  époque  est  tombée  dans  le 
calme  domaine  de  l'histoire  ;  et  que  d'ailleurs,  certaines  satires 
plus  pénétrantes  ont  fait  pardonner,  depuis,  ces  légères  piqûres 
épigrammatiques . 

Et  la  foule  à  ces  mots  déjà  moias  affligée , 

Sur  les  gradins  d*uii  cirque  en  foule  est  étagée. 

Le  préfet  de  la  Seine  arrivant  à  propos , 

prête ,  à  défaut  du  jour,  ses  \h  municipaux  ; 

Les  futurs  combattans  ont  envahi  Tarène  : 

Villèle,  tel  qu*un  dieu,  dans  les  rangs  se  promène; 

Comme  juge  du  camp,  armé  de  son  grelot , 

Sur  un  siège  d*honneur  monte  le  vieux  Chillaud; 

Chacun  porte  ses  pas  où  son  ardeur  rappelle  : 

Les  robustes  lutteurs  sont  auprès  de  Villèle, 

Ils  comptent  tour  à  tour,  et  les  nobles  présens, 

Et  les  disques  d*airain,  et  les  cestes  pesans; 

Mais  ceux  que  des  combats  épouvante  Timage , 

De  ces  insignes  prix  dédaignant  Tarantage, 

Ont  suivi  de  leurs  cœurs  Tinstinct  moins  courageux, 

Et  cherchent  à  Técart  de  plus  tranquilles  jeux. 

Par  les  soins  de  Villèle,  à  leur  foule  empressée 

Une  table  solide  est  à  Tinstant  dressée  : 

A  chaque  combattant  on  livre  cinq  jetons , 

Et  des  lames  dUvoire  et  trente-deux  cartons. 


C'est  au  jeu  de  Vécarté  que  se  livre  le  premier  combat. 

Mau  la  voix  de  Villèle  éclate  de  nouveau  : 
Vous,  dit-il,  qui  briguez  un  triomphe  plus  beau, 
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Guerriers ,  poUqoe  la  gloire  tinti  t4MM  âigiiillome , 

La  gloire  est  dans  mes  mains ,  et  e*eat  moi  qai  la 

Ou  yainqneor  ou  Taînco,  pour  eliaque  eombattant 

Ma  généreuse  main  garde  un  prix  éclatant  : 

Celui  de  qui  la  voix  aree  art  modniée , 

Par  les  plus  doax  accords  ravira  rassemblée, 

Recevra  sur-ieHshanp  un  eostnme  complet , 

Ce  Srae  dont  un  or  par  enrichit  le  collet , 

Ce  haut-de-cbansses  noir  bouclé  sur  la  ceiuiiiw. 

Ce  gilet  dont  Berebut  raffermit  la  couture, 

Ornemens  glorieux,  témoins  de  tant  dVxploits, 

Dont  je  me  revêtis  pour  la  première  fbis , 

Lorsque ,  bravant  les  pleurs  et  les  cris  d*une  épouse , 

Pour  combattre  l  Paris  fabandcamai  Tonlouae; 

Tel  est  le  noMe  don  an  vainqueur  destiné. 

Pour  calmer  la  douleur  du  vainea  eonsteraé. 

Je  lui  promets  un  prix  que  je  chéris  mei-métte, 

Du  pouvoir  paternel  noble  et  touchant  emblème  : 

C^est  ce  rotin  noueux  que  le  vieux  Desbassyns 

Remit  en  expirant  dans  mes  robustes  mains. 

Alors  que  pour  charmer  mon  ennui  solitaire 

J'essayais  snr  les  noîrs  mon  futnr  ministère. 

Il  dit  et  deux  rivaux  se  dirigent  vers  lui... 


Après  le  combat  du  chant  et  la  répartition  des  prix  entre  les 
deux  rivaux  : 

Villèle,  qui  des  jeux  tient  en  main  le  programme. 
S'est  écrié  :  Venez,  vous  que  la  gloire  enflamme. 
Écoutez-moi ,  guerriers  dont  les  nobles  désirs 
Recherchant  les  dangers  jusqu'au  sein  des  plaisirs , 
Dédaignent  un  combat  dont  un  berger  s'amuse  : 
Celui  qui  le  premier  armé  d*une  arquebuse , 
Dirigera  le  mieux  dans  un  but  indiqué 
Le  coup  d'un  projectile  avec  force  marqué , 
Recevra  pour  présent  une  jeune  captive 
Qui  pleure  de  Chio  la  paternelle  rive  ; 
Don  touchant!  que  naguère  en  m'appelant  son  fils, 
Le  noble  Mohammed  m'envoya  de  Memphis; 
J'en  atteste  les  dieux  ennemis  du  parjure, 

1  51. 
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Elle  a*«  de  mes  maiiu  fouffèrt  aucune  injure  ; 

Le  MHA  de  sa  pudeur  est  commis  à  Dudon. 

Au  second  des  vainqueurs  je  garde  un  autre  don  : 

Ce  casque  féodal  à  la  flottante  aigrette 

Et  ce  pesant  mousquet  garni  de  sa  fonrchette. 

n  dit ,  et  donne  encor  ses  ordres  souverains  : 

Dociles  à  sa  voix,  cent  robustes  marins 

Arrivent,  en  roulant  vers  la  foule  étonnée 

Du  vaisseau  de  Chabrol  Fantenne  goudronnée  ] 

Yillèle,  souriant  à  leur  triste  embarras , 

La  soulève  lui  seul  dans  ses  robustes  bras. 

Et  sur  un  cap  voisin  qui  domine  la  rive 

La  dresse  sans  efforts  et  la  retient  captive , 

Et  lui-même,  d^avance,  a  cloué  de  sa  main 

Au  bout  tremblant  du  mAt  la  Charte  en  parchemin. 

La  foule  à  cet  aspect  se  presse  dans  Tenceinte , 

Chacun  brigue  Thonneur  d^entamer  Farche  sainte  ; 

Mais  Chillaud  lût  un  choix,  et  vingt  noms  rassemblés , 

Dans  une  urne  à  scrutin  sont  à  Tinstant  mêlés. 

Chifflet  est  le  premier  qu*a  choisi  la  fortune. 

Après  lui,  le  héraut  proclame  Pampelune; 

Ils  tirent  et  leurs  coups  sont  perdus  dans  les  airs. 

Frenilly,  Sesmaisons,  aux  Jésuites  si  chers, 

Lancent  des  plombs  brûlans  qu*un  dieu  jaloux  écarte  ; 

L*avocat  Pardessus,  en  ajustant  la  Charte, 

Va  frapper  dans  les  rangs  un  innocent  bourgeois 

Accouru  du  Marais  au  bruit  de  ce  tournois  ; 

Bonnet  a  fait  long  fou  ;  muni  de  ses  besicles , 

Piet  de  Tauguste  cible  emporte  deux  articles; 

Frayssinous,  au  billard  en  Mingault  érigé, 

Le  pied  droit  en  arrière  et  le  bras  allongé , 

Dana  le  mousquet  profond  a  mis  la  boule  noire , 

Et  son  orgueil  secret  lui  promet  la  victoire  : 

Il  foit  fou  ;  le  coup  part  et  la  balle  a  sifflé  j 

Ju8qu*en  ses  fondemens  le  mât  est  ébranlé , 

Le  lien  se  détache ,  et  la  Charte  écornée 

Remontait  vers  les  cieux  qui  nous  Tavaient  donnée , 

Lorsque  Salaberry,  non  moins  prompt  que  Téclair, 

La  poursuit  dans  son  vol  et  la  brûle  dans  Tair. 
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NOTE  9. 

En  quatuor  arœ 

Neptuno, 

Voyez  c^s  quatre  autels  élevés  à  Neptune. 

Un  poëme  épique  n'est  ni  un  syllogisme  de  philosophie,  ni  une 
démonstration  mathématique.  Il  serait  absurde  et  même  cruel 
d^exiger  du  poète  une  perfection  logique  dans  son  œuvre,  de  lui 
demander  raison  de  tous  ses  détails,  Virgile  parle  ici  de  quatre 
autels  qui  se  trouvent  au  bord  de  la  mer  ;  cela  nous  suffit;  que 
nous  importe  de  savoir  comment  ils  se  trouvent  là  et  par  qui  ils 
ont  été  dressés?  La  Rue  se  tourmente  fort  à  ce  sujet,  u  D'où  vien- 
nent ces  quatre  autels?  dit-il  ;  ont-ils  été  élevés  par  Énée?  Mais  non, 
le  tombeau  de  son  père  était  loin  du  rivage  et  près  du  cirque  ;  c*est 
là  qu'il  avait  ofiert  des  sacrifices,  ainsi  que  le  prouve  le  sang  des 
taureaux  immolés  qui  occasionne  la  chute  de  Nisus.  C'est  donc 
Cloanthe  qui  pour  accomplir  son  voeu  avait  improvisé  ces  autels 
sur  le  rivage  9  ou  peut-être  d'autres  Troyens  qui  pendant  les  sacri- 
fices d'Enée  immolaient  chacun  des  victimes,  pno  n»a  quiàquecoptUy 
soit  pour  honorer  Anchise  ou  d'autres  divinités ,  ce  qui  n'est  pas 
éclairci  par  le  poëte.  » 


NOTE  10. 

Nuntius  Anchisœ  ad  tumulum  cuneosque  theatri 

Incensas  perfert  naves  Eumelus. 

Eumène  le  premier,  sinistre  de  pâleur, 

Vers  l'enceinte  des  jeux  court  semer  ce  malheur. 

L'usage  et  la  décence  ne  permettaient  pas  aux  femmes  d'assister 
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aux  jeux  publics;  toutes  les  Troyennes  s'étaient  rassemblées  à 
l'écart  sur  le  riyage.  Comment  se  fait- il  que  cet  Eumène  se  soil 
trouvé  là?  On  répond  que  c'était  un  vieillard  débile  qui,  peu 
curieux  du  spectacle ,  s'était  glissé  parmi  les  femmes  pour  pleurer 
avec  elles.  Gela  est  possible  ;  mais  il  semble  que  Virgile  aurait  dû 
choisir  un  messager  plus  ingambe,  pour  porter  à  Enée  la  nouvelle 
d'un  pressant  danger. 


NOTE  11. 

Nate^  mihi  vita  quondarriy  dum  vità  maneba 
Care  magis. 

Toi  que,  de  mon  vivant,  j'aimais  plus  que  la  vie. 

DelîUe  a  trës*ingénîeusement  resserré  le  vers  latin  dans  un  vers 
français. 

Toi  qae  j*«imai  vivant,  cent  fois  plus  que  la  vie. 

On  peut  remarquer  néanmoins  dans  cette  traduction  une  ambi- 
guïté de  sens  produite  par  le  mot  vivant  qui  peut  se  rapporter  à 
Anchise  aussi  bien  qu'à  Enée  ;  c'est  le  même  défaut  qu'on  a  relevé 
dans  Racine  : 

Je  t*aimais  încoastant,  qu*eus8é-je  fait  fidèle? 


NOTE  1%. 


IrUerea  JEneas  urbem  désignât  aratro. 

Cependant  le  héros,  la  charrue  dans  la  main, 
Du  contour  des  remparts  sillonne  le  dessin. 


DU  LIVRE  CINQUIÈME.  471 

M.  Villenave,  dans  ses  notes,  remarque  aree  raison  que  Delille 
n'a  pas  rendu  le  sens  entier  du  texte  ;  il  se  contente  de  dire  : 

Cependant  le  héros  des  murs  décrit  le  tour. 

Dans  la  haute  antiquité ,  le  fondateur  d'une  ville  en  marquait 
d'abord  l'enceinte  par  un  sillon  tracé  à  la  charrue.  Aux  endroits 
oij  devaient  se  trouver  les  portes  y  on  avait  soin  d'interrompre  le 
sillon  en  soulevant  la  charrue ,  en  la  portant.  Les  commentateurs 
donnent  à  ce  sujet  les  étymologies  de  différentes  expressions  ;  ainsi 
januQj  autre  mot  qui  signiGe  également  porte,  vient  du  verbe  tre, 
eundo,  ou  de  Janus;  ostium,  qui  est  une  porte  fermée,  vient  du 
participe  ohstando;  si  elle  est  ouverte  on  l'appelle /ôr0«  qui  dérive 
de  fora»;  si  elle  est  à  deux  battans,  hiforeSf  et  valvœ  si  elle  n'en 
a  qu'un  seul,  à  cause  du  mot  volvere,  vohœ.  Le  gond  qui,  selon 
Servius  et  Isidore ,  est  pour  ainsi  dire  le  cœur  des  portes ,  est  pour 
cela  appelé  carda  ;  enfin  le  seuil ,  limen ,  exprime  la  limite  de  la 
maison,  ou  prend  son  origine  du  mot  limus  qui  est  synonyme 
d'oblique  ou  de  transversal.  Toutes  ces  différentes  parties  se  pren- 
nent communément  pour  la  porte  principale. 


NOTE  18. 

Exoritur  procurva  ingens  per  Uttorafietus. 
Alors  des  cris  de  deuil  sortent  de  tous  les  rangs. 

Les  commentateurs  et  traducteurs  ont  remarqué  une  ressem- 
biâBce  entre  ce  passage  et  le  célèbre  ¥erset  :  S^tpw  flumina  Bm- 
hyloniêy  etc.,  etc.  Et  à  cette  oecasîon,  ils  n'ont  pas  mttiqué  de 
prétendre  que  Virgile  connaissait  les  livres  de  l'Ancien  TestanMot. 
Cela  n'est  pas  impossible,  mais  rien  ne  semble  moins  démontré.  Si 
Virgile  avait  connu  la  Bible ,  il  aurait  sans  doute  puisé  iargeoient 
dans  les  inspirations  des  prophètes,  lui  qui  a  tant  unité  ThéoçriAe 
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et  Homère,  et  qui  ne  se  faisait  aucun  scrupule  de  prendre  des  vers 
entiers  à  des  poètes  connus  et  inconnus.  La  littérature  juive,  si  je 
puis  m*exprimer  ainsi,  était  complètement  ignorée  des  beaux  esprits 
du  siècle  d'Auguste.  Les  Juifs  et  tout  ce  qui  venait  d'eux,  étaient 
aux  yeux  des  Romains  des  objets  de  mépris  ou  de  dérision  ;  credai 
JudœuB  Jpeîlay  dit  Horace  :  Juvenal ,  plus  tard ,  parle  de  leurs 
livres  comme  d'un  mystère  :  tradidit  arcano  quodcumqus  volumime 
Moses  ;  et  Tacite  écrivait  à  propos  du  peuple  hébreu  une  série  de 
contes  débités  avec  assurance ,  qui  prouvent  que  les  monuments 
religieux  ou  littéraires  de  cette  nation  n'étaient  point  encore  connus 
à  Rome.  Les  partisans  de  l'opinion  que  je  discute  citent,  il  est  vrai, 
la  quatrième  églogue  dont  plusieurs  passages  leur  semblent  imités 
des  prophètes  ;  mais  cela  ne  prouve  rien,  sinon  l'existence  de  tra- 
ditions communes  à  tous  les  peuples ,  et  qui  se  rencontrent  aussi 
bien  dans  les  livres  sibyllins  que  dans  l'Ecriture  sainte  :  teste  David 
cum  sibylla. 

Le  beau  est  de  toutes  les  religions  et  de  toutes  les  littératures  ; 
il  se  ressemble  à  lui-même,  quelque  part  qu'il  se  trouve.  D'ailleurs, 
dans  les  deux  passages  rapproches  il  n'y  a  de  ressemblance  que 
par  l'action  de  pleurer,  commune  aux  Troyennes  et  aux  ûUes  de 
Jérusalem  ;  mais  la  cause  de  leurs  pleurs  est  bien  difierente  ;  ce 
n'est  pas  du  tout  la  même  émotion  ;  les  unes  gémissent  d'être  loin 
de  leur  patrie  ;  les  autres  de  se  séparer  de  leurs  compatriotes.  Non, 
Virgile  ne  doit  rien  aux  auteurs  sacrés.  Vouloir  trouver  une  imi- 
tation du  Super  flutnina  dans  le  exoritur  procurva  ingens,  c'est 
comme  si  l'on  disait  que  le  poète  romain  a  pris  l'idée  du  petit  Iule 
dans  Eliacin;  qu'Énée,  en  proie  aux  persécutions  de  Junon  et  du 
destin,  n'est  autre  chose  que  Moïse  poursuivi  par  l'armée  de  Pha- 
raon ;  que  les  Troyens  errans  de  mers  en  mers  sont  une  imitation 
des  Israélites  voyageant  dans  le  désert,  et  que  le  Latium  annoncé 
par  les  dieux  représente  la  terre  de  Chanaan.  Tous  ces  parallèles, 
il  faut  le  dire,  sont  ridicules  et  attestent  moins  l'érudition  que  la 
folie  des  interprètes. 

Au  reste,  on  peut  affirmer  qu'il  y  a  dans  le  psaume  plus  de  vraie 
poésie  que  dans  le  morceau  qui  appartient  À  Virgile.  Quoi  de  com- 
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parable  à  cette  douleur  sauvage  et  naïve  des  femmes  de  Juda! 
«  Nous  ne  chantons  pas  les  cantiques  de  notre  pays  sur  la  terre  de 
rétranger.  » 


NOTE  U. 

Très  Eryci  vitulos 

De  trois  veaux  immolés  Éryx  reçoit  l'hommage. 

Je  l'avoue  à  ma  honte ,  j*ai  longtemps  hésité  devant  ces  trois 
veaux,  et  j'ai  failli  leur  substituer  trois  jeunes  taureaux;  mais  il  a 
fallu  être  conséquent  avec  mon  système,  et  j'ai  traduit  le  texte.  Le 
temps  viendra  sans  doute  où  tous  les  animaux  sans  exception 
auront  leur  entrée  dans  notre  poésie.  Déjà  les  chiens,  les  porcs,  se 
sont  introduits  parmi  nous  ;  les  jumens  et  les  chevaux  figurent  ho- 
norablement à  côté  des  coursiers  et  des  cavales  ;  tout  fait  espérer  la 
même  faveur  pour  les  ânes,  les  vaches  et  les  veaux  ;  mais  à  quelle 
époque?  Je  crains  bien  que  nos  enfants  seuls  soient  appelés  à  leur 
octroyer  ce  privilège  ;  quant  à  l'animal  dont  le  nom  est  synonyme 
de  porc,  je  crois  qu'il  est  exclu  à  perpétuité  du  noble  vers  français. 
Nous  pourrions  des  animaux  passer  au  genre  végétal  et  prendre 
ici  la  défense  des  légumes  ;  mais  les  bornes  prescrites  à  ces  notes 
nous  défendent  cette  excursion.  Nous  terminerons  en  faisant  re- 
marquer que  Delille  avait  en  profonde  aversion  la  plupart  des  ani- 
maux ;  il  ne  pouvait  même  soufirir  le  porc  et  lui  substituait  tou- 
jours le  sanglier.  Ainsi  quand  Didon  envoie  cent  porcs  aux  Troyens, 
le  traducteur  dit  qu'elle  leur  donne  : 

De  cent  noirs  sangliers  les  hures  menaçantes. 

II  paraîtrait  d'après  cela  que  Didon  avait  toujours  sous  sa  main 
quelques  centaines  de  sangliers  en  réserve  ;  il  faut  la  louer  de  son 
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attCHlioN  dâicate  d'adresser  aux  Troyeiw  |iréoiiéiiieai  les  inires , 
ce  qui,  parmi  les  cfaasseort  modernes,  est  k  partie  ia  phis  hono- 
rable de  fa  béte. 


NOTE  15. 

Quum  Troia  Achilles 
Exanimata  sequens  impingeret  agmina  maris  j 
Millia  multa  daret  leto. 

Quand  Achille,  semant  de  larges  funérailles, 
Labourait  les  Troyens  au  pied  de  leurs  murailles. 

CommuDémetit  on  se  fait  une  idée  peu  juste  da  caractère  et  des 
qualités  d*Enée;  on  le  regarde  comme  un  héros  pieux,  pius  ^neoê, 
et  Toilà  tout  ;  mais  on  lui  accorde  difficilement  la  force  et  le  cou- 
rage ;  Énée,  dit-on,  est  k  peine  cité  dans  Homère  qui  n'en  parle  que 
très-succinctement ,  et  pour  lui  faire  jouer  un  r61e  honteux  dans 
son  combat  contre  Achille.  Ce  jugement  est  mal  fondé,  et  fasser- 
tion  relativement  au  passage  dHomère  est  entièrement  fausse  ;  il 
suffit  d'ouyrir  Tlliade  pour  s'en  convaincre.  L*épiaode  dllnée  occupe 
à  lui  seul  toute  la  moitié  du  vingtième  chant.  Si  ce  héros  j  est 
vaincu  par  Achille,  il  n'en  faut  rien  conclure  contre  son  intrépidité. 
Les  héros  d'Homère  ne  rougissaient  pas  d'avouer  eux-mêmes  leur 
infériorité  à  Tégard  d'un  autre  héros  protégé  par  une  divinité  puis- 
sante. Ni  Diomède,  ni  Ulysse,  ni  les  deux  Ajax,  n'auraient  pu  lutter 
contre  Achille  à  forces  égales  ;  aucun  d'eux  n'aurait  eu  cette  pré- 
tention, et  jamais  pourtant  on  ne  s'est  avisé  de  les  accuser  de  fai- 
blesse ou  de  poltronnerie.  Homère  a  soin  de  représenter  Enée 
comme  un  des  chefs  les  plus  robustes  et  les  plus  braves  parmi  les 
Troyens.  Apollon  sous  les  traits  de  Lycaon,  fils  de  Priam,  s'adresse 
à  ee  héros  pour  l'exciter  à  attaquer  le  fils  de  Pelée  ;  Enée  avoue 
que  nul  mortel  ne  peut  résister  à  Achille. 
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JicUlU!  queâ  mortel  laUeraU  coatre  lui? 
A  les  càté»  un  dieu  lui  vouani  soo  appui. 
Toujours  veille ,  et  jamais  sa  flèche  ne  s'arréle 
Qu^au  sein  de  Tennemi,  sa  sanglante  conquête. 
Si  le  sort  entre  nous  balançait  les  combats, 
Ettt-U  un  eorps  d*airaîn,  il  ne  me  vaincrait  pas. 

Et  pourtant,  malgré  cette  persuasioii,  il  ose  le  combattre;  il 
répond  fièrement  à  «es  insultes  : 

Non ,  je  ne  te  eraîas  pss  ;  viens  éone;  rivanz  «raçueux , 
Be  nos  iasees  d'airain  déebirowHUMit  tous  deux. 

Et  en  disant  ces  mots  il  lance  à  son  rival  un  pesant  javelot  qui 
eût  transpercé  son  armure  si  elle  n^eût  été  Touvrage  de  Yulcain  ; 
et  peut-être  fût- il  tombé  glorieusement  sous  ses  coups,  sans  le  se- 
cours de  Neptune  qui  vint  l'arracher  de  force  à  ce  terrible  combat. 
Nous  avons  emprunté  ces  deux  courtes  citations  à  la  traduction 
brillante  et  consciencieuse  de  M.  Bignan,  «rvec  le  regret  de  ne  pou- 
voir transcrire  le  morceau  tout  entier,  à  cause  de  sa  longueur. 


NOTE  16. 

Tum  varice  comitum  fades 

Une  foule  de  dieux  accompagnent  sa  route. 

Fidèles  à  nos  scrupules  relativement  aux  noms  propres ,  nous 
avons  cooservé  tous  ceux  <pii  sont  ici  émimérés  dans  le  texte,  et 
nous  n'aurions  oisé  intervertir  Tordre  des  images  tel  que  Ta  aiar^aé 
Vii^gile.  Neptune  attelle  ses  chevaux,  les  lanoe,  et  poursuit  sa  eourte 
sur  une  mer  soumise  ;  ^  mesure  qu'il  fend  les  ondes,  les  dieux  omi- 
rins  et  les  nymphes  accourent  sur  son  passage  et  escortent  son 
char  rapide  ;  voilà  la  série  des  idées  dans  l'originai.  L'abbé  DeUiie, 
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qui  préférait  sans  doute  ses  inspirations  à  celles  de  Virgile,  a  com- 
mencé par  faire  paraître  }es  divinités  des  eaux,  et  quand  ce  cortège 
est  rassemblé ,  Neptune  prend  son  élan  sur  les  ondes.  11  n*est  pas 
extraordinaire  que  Delille  se  soit  donné  cette  licence  ;  mais  que 
dire  de  son  panégyriste  (Fauteur  des  Études  $ur  F^irgile)^  qui  ne 
trouve  pas  d*expressions  assez  fortes  pour  exalter  ce  trait  de  génie? 
Il  est  vrai  qu'on  doit  tout  attendre  de  Tengouement  d*un  professeur 
qui  a  dit  plus  haut  en  parlant  du  même  Delille  :  «  Depuis  qu*on 
»  fait  des  vers  français ,  Delille  seul  (je  n'excepte  personne  de  la 
»  comparaison)  pouvait  parvenir  à  représenter  avec  cette  supé- 
»  riorité  la  perfection  d'un  style  toujours  varié,  élégant,  naturel , 
»  plein  d*harmonieimitative,  etc.,  etc.,  etc.  » 


NOTE  17. 

Jamquefere  mediam  cœli  nox  humida  metam. 
Au  milieu  de  son  cours  la  nuit  touchait  à  peine. 

Peut-être  y  a-t-il  une  sorte  d'impiété  poétique  à  signaler  de  temps 
en  temps  quelques-unes  des  imperfections  de  FEnéide,  à  remarquer 
quelques  taches  dans  ce  soleil  ;  toutefois  mon  admiration  pour  le 
grand  modèle  que  j'ai  tâché  d'imiter,  longé  servans  vestigia ,  ne 
m'empêchera  pas  de  critiquer  cette  fin  du  cinquième  livre.  Je  me 
suis  toujours  demandé  quelle  faute  avait  attiré  sur  Palinure  un 
semblable  malheur  :  j'ai  vainement  scruté  la  conduite  de  ce  vieux 
timonier,  et  j'avoue  qu'elle  ne  m'a  rien  offert  qui  ait  pu  justifier  sa 
cruelle  punition.  Ne  serait-ce  pas  à  cause  du  doute  qu'il  a  mani- 
festé sur  la  puissance  de  Jupiter,  au  commencement  de  èe  livre? 
magnanime  jEnea,  non  $i  mM  Jupiter  auctor  Spondeat,  hoc  tperem 
Ikdiam  contingere  vento,  «  magnanime  Enée,  quand  Jupiter  lui- 
même  m'en  donnerait  l'assurance,  je  n'espérerais  point  aborder  en 
Italie  avec  un  vent  pareil.  »  Mais  non  ;  ce  qui  serait  une  offense 
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envers  la  divinité  dans  la  religion  chrétienne ,  était  permis  par  le 
paganisme  ;  les  dieux  ne  s'offensaient  pas  qu*on  élevât  des  doutes 
sur  leur  pouvoir  ;  ils  étaient  soumis  eux-mêmes  aux  parques  et  au 
destin.  Je  le  répète  donc ,  la  mort  de  Palinure  ne  me  -semble  pro- . 
voquée  par  rien.  Neptune  a  bien  annoncé  qu'un  seul  Troyen  dis- 
paraîtra dans  Fablme  des  flots  ;  qu'un  seul  payera  de  sa  tète  le  salut 
de  tous  ;  mais  pourquoi  cette  menace?  Pourquoi  cette  condition  de 
la  perte  d'un  homme?  rien  n'en  démontre  la  nécessité  ou  le  but. 

C'est  un  petit  moyen  obscur  et  inutile  pour  arriver  à  un  grand 
dénoûment.  On  voit  que  YirgUe,  soigneux  de  recueillir  toutes  les 
vieilles  traditions  pour  les  incorporer  dans  son  poëme,  n'a  pas  voulu 
laisser  perdre  celle  qui  était  attachée  au  cap  Palinure.  Avouons 
qu'il  aurait  pu  s'y  prendre  plus  adroitement,  et  ne  pas  donner  à  ce 
cinquième  chant  une  fin  languissante  que  l'harmonie  du  vers  ne 
suffit  pas  pour  animer.  Rien  ne  fait  prévoir  la  mort  du  pilote,  rien 
ne  l'excuse.  La  flotte  d'Énée  se  passe  de  guide,  et  une  tempête  n'est 
pas  la  conséquence  immédiate  de  l'absence  de  Palinure.  Ajoutons 
à  cela  que  Morphée  joue  un  piteux  rôle  dans  ce  passage ,  et  que 
cette  petite  et  méchante  espièglerie  est  indigne  du  dieu  du  sommeil. 
N'est-ce  pas  le  cas  de  rappeler  le  précepte  du  poëte  ami  de  Virgile 
qui  défend  l'emploi  inutile  de  la  divinité  : 

Nw  Deuê  iniênti  nui  dignuê  vindiee  nadu* 
Incident. 
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Sic  &tur  lacrymans,  classique  immittit  habenas, 
Et  tandem  Euboicis  Cumarum  allabitur  oris. 
Obvertunt  pelago  proras  :  tum  dente  tenaci 
Anchora  fundabat  naves,  et  littora  curvae 
Praetexunt  puppes  :  juvenum  manus  emicat  ardens 
Littus  in  Hesperium;  quœrit  pars  semina  flammse 
Abstrusa  in  venis  siiicis;  pars  densa  ferarum 
Tecta  rapit,  silvas  ;  inventaque  flumina  monstrat. 


At  pius  £neas  arces  quibus  altus  ApoUo 
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C'est  ainsi  que  voguant ,  le  cœur  plein  d'amertume, 
Énée  aborde  enfin  au  rivage  de  Cume; 
Les  vaisseaux  que  retient  l'ancre  à  la  dent  de  fer 
Tournent  la  poupe  au  sable  et  la  proue  à  la  mer. 
Aussitôt  les  Troyens,  si  longtemps  sans  patrie, 
Foulent  avec  transport  la  terre  d'Hespérie; 
Les  uns  font  pétiller  sous  de  rapides  coups 
La  semence  du  feu  qui  dort  dans  les  cailloux; 
D'autres  fouillent  des  bois  les  retraites  lointaines, 
Ou  viennent  indiquer  l'eau  douce  des  fontaines. 

Mais  le  héros  pieux,  franchissant  le  vallon, 
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Praesidet,  horrendaeque  procul  secreta  Sibyllœ , 
Antrum  immane,  petit;  magnam  cui  mentem  animumque 
Delius  inspirât  vates,  aperitque  futura. 
Jam  subeunt  Triviae  lucos  atque  aurea  tecta. 


DaedaluSy  ut  £sima  est,  fugiens  Minoîa  régna , 
Praspetibus  pennis  ausus  se  credere  cœlo , 
Insuetum  per  iter  gelidas  enavit  ad  Arctos, 
Chalcidicaque  levis  tandem  super  adstitit  arce. 
Redditus  his  primum  terris,  tibi,  Phœbe,  sacravit 
Remigium  alarum  ;  posuitque  immania  templa. 
In  foribus  letum  Androgei  :  tum  pendere  pœnas 
Cecropidœ  jussi,  miserum!  septena  quot  annis 
Ck)rpora  natorum  ;  stat  ductis  sortibus  urna. 
Contra  elata  mari  respondet  Gnosia  tellus. 
Hic  crudelis  amor  tauri,  suppostaque  furto 
Pasiphaê,  mixtumque  genus,  prcftesque  bifonnis 
Minotaurus  inest^  yeneris  monumenta  nefandse. 
Hic  labor  ille  dpmus,  et  inextricabilis  error. 
Magnum  regins?  sed  enim  miseratus  amorem 
Daedalus,  ipse  dolos  tectl  ambagesque  resolvit, 
Caeca  regens  filo  yestigia.  Tu  quoque  magnam 
Partem  opère  in  tanto,  sîneret  dolor,  Icare,  haberes. 
Bis  conatus  erat  caâus  effîngere  in  auro; 
Bis  patriae  cecidere  manus.  Quin  protenus  oiùnia 
Perlegerent  oculis ,  ni  jam  prasmissus  Achate» 
AfForet,  atque  una  Phœbi  Triviœque  sacerdos, 
Deiphobe  Glaucî,  &tur  quae  talia  régi  : 
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Monte  vers  la  colline  où  préside  Apollon  ; 

Vers  Fimmense  caverne ^  impénétrable  asile, 

Où  le  dieu  de  Délos  à  l'ardente  sibylle 

Révèle  du  destin  les  mystères  obscurs. 

Hécate  ouvre  aux  Troyens  son  bois  sombre  et  ses  murs. 

Jadis  fuyant,  dit-on,  Minos  et  son  empire, 
Dédale,  soutenu  sur  des  ailes  de  cire, 
Osa  par  une  route  inconnue  aux  bumains 
Dans  l'océan  du  ciel  se  frayer  des  chemins, 
Navigua  dans  les  airs  jusqu'aux  glaces  de  l'Ourse, 
Et  sur  le  mont  Chalcis  enfin  borna  sa  course. 
Dès  qu'il  posa  le  pied  sur  ce  sol  protecteur, 
O  Phébus!  il  bâtit  un  temple  en  ton  honneur, 
Consacra  son  histoire  au  souvenir  de  Cumes, 
Et  pendit  à  tes  murs  sa  nageoire  de  plumes. 
On  distingue,  en  entrant,  Androgée  et  sa  mort; 
On  y  voit  l'urne  sombre  où  l'inflexible  sort 
Désignait  tous  les  ans  sept  victimes  humaines 
Qu'envoyait  en  tribut  la  malheureuse  Athènes. 
Plus  loin,  les  bords  Cretois,  sortant  du  sein  de  l'eau, 
Montrent  Pasiphaé,  l'amante  d'un  taureau, 
S'offrant  à  son  amour,  transformée  en  génisse. 
On  voit  le  Minotaure  issu  de  l'artifice, 
Homme  et  brute  à  la  fois,  mélange  de  deux  corps. 
Monstrueux  monument  de  ses  impurs  transports. 
Voici  l'inextricable  et  profond  labyrinthe; 
L'audacieux  Thésée,  errant  dans  son  enceinte. 
Se  perd  dans  ce. réseau  d'innombrables  détours, 

1  53. 
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Non  hoc  ista  sibi  tempus  spectacula  poscit  : 
Nunc  grege  de  intacto  septem  mactare  juvencos 
Prœstiterit,  totidem  lectas  de  more  bidentes. 


Talibus  affata  Mnean  (  nec  sacra  morantur 
Jussa  viri)  Teucros  vocat  alta  in  templa  sacerdos. 
Excisum  Euboicœ  latus  ingens  rupis  in  antrum  j 
Quo  lati  ducunt  aditus  centum ,  ostia  centum  ; 
Unde  ruunt  totidem  voces ,  responsa  Sibylla?. 
Yentum  erat  ad  limen ,  quum  virgo  y  Poscere  fata 
Tempus  y  ait  :  deus,  ecce^  deus.  Cui  talia  fanti 
Ânte  fores  y  subito  non  vultus,  non  colorunus, 
Non  comptas  mansere  comœ  ;  sed  pectus  anhelum 
Et  rabie  fera  corda  tument,  majorque  videri, 
Nec  mortale  sonans ,  afflata  est  numine  quando 
Jam  propiore  dei.  Cessas  in  vota  precesque, 
Tros,  ait,  £nea?  cessas?  neque  enim  ante  déhiscent 
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Quand  le  fil  d'Ariane  arrive  à  son  secours. 

Ton  histoire  en  cette  œuvre  eût  dominé  sans  doute , 

Icare!  qui  tombas  de  la  céleste  voûte; 

Ton  père,  s'il  eût  pu  surmonter  sa  douleur, 

Eût  ciselé  dans  l'or  ton  immortel  malheur; 

Deux  fois  il  esquissa  ton  image  fidèle, 

Deux  fois  l'acier  tomba  de  sa  main  paternelle. 

Les  Troyens  contemplaient  ce  merveilleux  séjour, 

Quand  aux  portes  du  temple  Achate  est  de  retour. 

D'Hécate  et  d'Apollon  la  prétresse  inspirée, 

La  chaste  Déiphobe  avec  lui  s'est  montrée  '  : 

«  Ce  n'est  pas  le  moment  de  récréer  vos  yeux, 

»  Dit-elle;  livrez- vous  à  des  soins  plus  pieux; 

»  Qu'avant  tout,  sur  l'autel  qui  rend  le  dieu  propice 

»  Sept  brebis  et  sept  bœufs  tombent  en  sacrifice. 

Dès  que  du  sang  prescrit  l'autel  est  abreuvé, 
La  vierge  les  conduit  vers  son  temple  élevé. 
Là  se  prolonge  un  antre  au  sein  des  roches  nues. 
Où  mènent  cent  chemins,  cent  noires  avenues. 
Cent  larges  soupiraux  qui,  s'ouvrant  à  la  fois. 
Vomissent  dans  les  cieux  de  prophétiques  voix. 
Comme  ils  allaient  entrer  sous  la  voûte  profonde, 
La  sibylle  s'écrie  avec  sa  voix  qui  gronde  : 
«  Arrêtez-vous,  Troyens!  c'est  l'heure,  c'est  le  lieu; 
»  Interrogez  le  sort;  le  dieu!  voici  le  dieu!  » 
A  ces  mots,  on  la  voit,  la  tête  échevelée. 
Le  cou  gonflé  de  sang,  la  poitrine  essoufflée; 
Sa  taille  s'agrandit,  sa  voix  n'a  rien  d'humain  ; 
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Attonitae  magna  ora  domus.  Et  talia  £ata, 

Conticuit.  Gelidus  Teucris  per  dura  cucurrit 

Ossa  tremor;  funditque  preces  rex  pectore  ab  imo  : 

Phœbe,  graves  Trojse  semper  miserate  labores, 

Dardana  qui  Paridis  direxti  tela  manusque 

G)rpus  in  ^acidae,  magnas  obeuntia  terras 

Tôt  maria  intravi,  duce  te,  penitusque  repostas 

Massylum  gentes,  praetentaque  Syrtibus  arva; 

Jam  tandem  Italiae  fugientis  prendimus  oras  : 

Hac  Trojana  tenus  fuerit  fortuna  secuta. 

Vos  quoque  Pergameœ  jam  fas  est  parcere  genti, 

Dique  deseque  omnes  quibus  obstitit  Ilium,  et  ingens 

Gloria  Dardaniae.  Tuque,  o  sanctissima  vates, 

Prœscia  venturi,  da,  non  indebita  posco 

Régna  meis  fatis,  Latio  considère  Teucros, 

Errantesque  deos,  agitataque  numina  Trojas. 

Tum  Phœbo  et  Triviae  solido  de  marmore  templum 

Instituam,  festosque  dies  de  nomine  Phœbi 

Te  quoque  magna  manent  regnis  penetralia  nostris  : 

Hic  ego  namque  tuas  sortes,  arcanaqué  fata 

Dicta  meae  genti,  ponam,  lectosque  sacrabo, 

Aima,  viros.  Foliis  tantum  ne  carmina  manda, 

Ne  turbata  volent  rapidis  ludibria  ventis  : 

Ipsa  canas,  oro.  Finem  dédit  ore  loquendi. 
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Car  le  dieu  s'approchait  et  lui  brûlait  le  sein. 

a  Eh  quoi,  Troyen!  reprend  la  vierge  plus  farouche, 

»  Tu  tardes  à  prier!  tu  crains  d'ouvrir  la  bouche! 

»  L'oracle  cependant  ne  répond  qu'à  ce  prix.  » 

Sa  formidable  voix  glace  tous  les  esprits , 

Et  ces  mots  supplians  sortent  du  cœur  d'Énée  : 

«  O  Phébus ,  protecteur  de  Troie  infortunée , 

»  Toi  qui  vers  Eacide,  aux  marches  de  l'autel, 

»  Du  triomphant  Paris  guidas  le  trait  mortel; 

»  C'est  par  toi  qu'à  travers  les  ondes  indociles 

»  J'ai  franchi  tant  d'écueils,  repaires  des  Massyles. 

»  A  la  fin  nous  touchons,  par  ton  divin  appui, 

»  Ces  champs  italiens  qui  si  longtemps  ont  fui  ; 

»  Puisâons-nous  y  trouver  un  terme  à  tant  de  peines  ! 

»  Vous  aussi,  dieux  puissans,  déesses  souveraines, 

»  Dont  notre  gloire  antique  excita  le  courroux, 

»  Sauvez,  il  en  est  temps,  ce  qui  reste  de  nous. 

y>  Et  toi  dont  le  regard ,  dont  la  voix  prophétise , 

»  O  vierge!  (je  réclame  une  faveur  promise,) 

»  Permets-moi  de  fixer  aux  rives  des  Latins 

»  Mes  dieux  las  de  courir  sur  les  flots  incertains. 

»  Là ,  d'un  temple  de  marbre ,  étemel  édifice , 

»  J'honorerai  Phébus  et  sa  sœur  protectrice  ;  • 

»  Par  des  jours  solennels  je  fêterai  ce  dieu. 

x>  Et  toi-même ,  aujourd'hui  prétresse  de  ce  lieu, 

»  Tu  me  devras  aussi  d'augustes  sanctuaires, 

»  Où  seront  recueillis  tes  livres ,  tes  mystères , 

»  Qui  marquent  l'avenir  de  la  race  d'Hector; 

»  Et  de  pieux  mortels  garderont  ce  trésor. 
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At,  Phcebi  nondum  patiens,  immanis  in  antro 
Bacchatur  vates,  magnum  si  pectore  possit 
Excussisse  deum  :  tanto  magis  Ole  fatigat 
Os  rabidum,  fera  corda  domans,  fingitque  premendo. 
Ostia  jamque  domus  patuere  ingentia  centum 
Sponte  sua,  vatisque  ferunt  responsa  per  auras  : 
O  tandem  magnis  pelagi  defuncte  periclis! 
Sed  terra  graviora  manent.  In  régna  Lavini 
Dardanidae  venient,  mitte  banc  de  pectore  curam; 
Sed  non  et  yenisse  yolent  :  bella,  horrida  bella , 
Et  Tbybrim  multo  spumantem  sanguine  cemo. 
Non  Simoîs  tibi,  nec  Xanthus^  nec  Dorica  castra , 
Defuerint  :  alius  Latio  jam  partus  Âchilles, 
Natus  et  ipse  dea  ;  nec  Teucris  addita  Juno 
Usquam  aberit.  Quum  tu  supplex,  in  rébus  egenis, 
Quas  gentes  Italum,  aut  quas  non  oraveris  urbes! 
Causa  mali  tanti  conjux  iterum  y  hospita  Teucris, 
Externique  iterum  thalami. 
Tu,  ne  cède  malis;  sed  contra  audentior  ito, 
Qua  tua  te  fortuna  sinet.  Via  prima  salutis , 
Quod  minime  reris,  Graia  pandetur  ab  urbe. 
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»  Seulement  n'écris  pas  ce  qu'Apollon  t'inspire 
»  Sur  les  feuilles  des  bois  qu'emporte  le  zéphire. 
»  Parle,  que  mon  oreille  entende  tes  accens.  » 

A  ces  mots,  la  sibylle  en  efforts  impuissans 

Se  débat,  se  roidit  sous  le  dieu  qui  l'oppresse; 

L'antre  profond  s'ébranle  aux  cris  de  la  prêtresse; 

Mais  plus  elle  s'agite ,  et  plus  le  dieu  vainqueur 

Dompte  sa  bouche  ardente  et  son  rebelle  cœur. 

Soudain  avec  fracas  s'ouvrent  les  cent  portiques , 

Et  l'air  résonne  au  loin  de  ces  mots  prophétiques  : 

a  C'est  peu  d'être  sauvé  de  la  mer  en  courroux , 

»  Prépare-toi  sur  terre  à  de  plus  rudes  coups; 

0  Aux  bords  italiens  tu  parviendras,  sans  doute, 

»  Mais  que  tu  maudiras  d'avoir  pris  cette  route  ! 

»  Je  vois  d'affreux  combats  dans  ces  champs  dévastés , 

»  Et  le  Tibre  roulant  des  flots  ensanglantés. 

»  lia  tu  retrouveras  avec  les  mêmes  scènes 

»  Un  Xanthe,  un  Simoîs  et  le  camp  de  Mycènes; 

»  Tu  verras  un  Achille  avec  un  autre  nom , 

x>  Et  toujours  contre  toi  l'implacable  Junon. 

»0h!  combien  de  cités,  de  peuples  d'Italie, 

»  Il  faudra  qu'à  genoux  ta  détresse  supplie  ! 

»  Une  épousé  nouvelle ,  un  hymen  étranger, 

»  Plongeront  les  Troyens  dans  ce  nouveau  danger. 

»  Mais  toi,  ne  fléchis  pas  sous  le  sort  qui  t'opprime, 

»  Roidis  contre  sa  main  ta  force  magnanime. 

»  Une  ville  des  Grecs ,  pourrais-tu  le  prévoir  ? 

»  Au  sein  de  tes  malheurs  fera  luire  l'espoir  ".  » 
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Talibus  ex  adyto  dictis  Curnsea  Sibyila 
Horrendas  canit  ambages,  antroque  remugit, 
Obscuris  vera  involvens  :  ea  frena  furenti 
Concutit,  et  stimulos  sub  pectore  vertit,  ApoUo. 
Ut  primum  cessit  furor,  et  rabida  ora  quierunt, 
Incipit  ^neas  héros  :  Non  ulla  laborum, 
O  virgo,  nova  mi  faciès  inopinave  surgit  : 
Omnia  praecepi ,  atque  animo  mecum  ante  peregi. 
Unum  oro  :  quando  hic  infemi  janua  régis 
Dicitur,  et  tenebrosa  palus  Acheronte  refuso, 
Ire  ad  conspectum  cari  genitoris  et  ora 
Contingat;  doceas  iter,  et  sacra  ostia  pandas.' 
Illum  ego  per  flammas  et  mille  sequentia  tela 
Eripui  his  humeris,  medioque  ex  hoste  recepi; 
nie,  meum  comitatus  iter,  maria  omnia  mecum. 
Atque  omnes  pélagique  minas  codique  ferebat 
Invalidus,  vires  ultra  sortemque  senectae. 
Quin,  ut  te  supplex  peterem,  et  tua  limina  adirem, 
Idem  orans  mandata  dabat.  Natique  patrisque, 
Aima,  precor,  miserere  :  potes  namque  omnia;  née  te 
Nequidquam  lucis  Hécate  prœfecit  Avernis. 
Si  potuit  Mânes  arcessere  conjugis  Orpheus, 
Threicia  fretus  cithara  fidibusque  canoris; 
Si  fratrem  PoUux  alterna  morte  redemit, 
Itque  reditque  viam  toties  :  quid  Thesea ,  magnum 
Quid  memorem  Alcidem?  et  mi  genus  ab  Jove  summo. 
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Ainsi,  couvrant  le  vrai  d'un  ténébreux  mystère, 

I^  sibylle  hurlait  sous  l'antre  solitaire  ; 

Ainsi  j  le  dieu  caché  du  temple  souterrain 

Aiguillonnait  ses  flancs,  et  secouait  son  frein. 

Dès  que  sa  bouche  enfin  ne  vomit  plus  l'écume  : 

oc  Pré  tresse,  dit  Énée  à  la  vierge  de  Cume, 

»  Sous  quelque  noir  aspect  qu'ils  viennent  m'assaillir, 

»  Nul  malheur,  nul  fléau,  ne  me  verront  pâlir. 

»  Mon  âme  a  tout  pesé,  tout  prévu;  que  m'importe? 

»  Je  forme  un  seul  désir  :  ici  s'ouvre  la  porte 

»  Qui  conduit  de  la  terre  aux  palais  infernaux 

»  Qu'entoure  l'Achéron  de  ses  fangeux  canaux; 

»  Dans  ce  sentier  obscur  guide  mes  pas  profanes  ; 

»  Je  veux  revoir  mon  père  errant  parmi  les  mânes. 

»  C'est  lui  qui,  dans  la  foule,  à  travers  mille  dards, 

n  Fut  porté  sur  mon  dos  du  sein  de  nos  remparts; 

»  C'est  lui  qui,  surmontant  l'infirmité  de  l'âge, 

»  Escorta  sur  les  mers  mon  pénible  voyage, 

»  Brava  l'onde  et  le  ciel  ligués  contre  mon  sort; 

»  C'est  lui  qui  m'a  prescrit  d'affronter  ton  abord. 

»  Daigne  exaucer  les  vœux  et  du  fils  et  du  père; 

»  O  vierge!  tu  peux  tout;  c'est  en  toi  que  j'espère, 

»  £t  ce  n'est  pas  en  vain  qu'à  tes  puissantes  lois 

»  Hécate  a  confié  la  garde  de  ces  bois. 

»  Rappelle-toi  qu'Orphée ,  aux  sons  de  la  cithare , 

»  Disputa  son  épouse  à  l'avide  Tartare; 

»  QuePolkix  et  Castor,  alternant  leur  destin, 

»  Ont  cent  fois  des  enfers  repassé  le  chemin  ; 

»  Citerai-je  Thésée  et  le  puissant  Hercule? 


492  LIBER  SEXTUS. 


Talibus  orabat  dictis,  arasque  tenebat; 

Quum  sic  orsa  loqui  vates  :  Sate  sanguine  divuni , 

Tros  Anchisiada,  facilis  descensus  Averno  est; 

Noctes  atque  dies  patet  atri  janua  ]>itis  : 

Sed  reyocare  gradum,  superasque  evadere  ad  auras. 

Hoc  opus,  hic  labor  est.  Pauci,  quos  aequus  amavit 

Juppiter,  aut  ardens  evexit  ad  aethera  virtus. 

Dis  geniti,  potuere.  Tenent  média  omnia  silvae, 

Cocytusque  sinu  labens  circumvenit  atro. 

Quod  si  tantus  amor  menti ,  si  tanta  cupido  est 

fiis  Stygios  innare  lacus,  bis  nigra  videre 

Tartara,  et  insano  juvat  indulgere  labori, 

Accipe  quae  peragenda  prius.  Latet  arbore  opacâ 

Aureus  et  foliis  et  lento  viqj^ine  ramus, 

Junoni  infernas  dictus  sacer  :  hune  tegit  omnis 

Lucus,  et  obscuris  claudunt  convallibus  umbrae. 

Sed  non  an  te  datur  telluris  operta  subire, 

Auricomos  quam  quis  decerpserit  arbore  fétus. 

Hoc  sibi  pulchra  suum  ferri  Proserpina  munus 

Instituit.  Primo  avulso^  non  déficit  alter 

Aureus;  et  simili  frondescit  virga  métallo. 

Ergo  alte  vestiga  oculis,  et  rite  repertum 

Carpe  manu  :  namque  ipse  volens  facilisque  sequetur , 

Si  te  £sita  vocant;  aliter,  non  viribus  uUis 

Vincere,.nec  duro  poteris  convellere  ferro. 

Prseterea  jacet  exanimum  tibi  corpus  amici. 

Heu  nescis!  totamque  incestat  funere  classem, 


.154.]  LIVRE  SIXIÈME.  493 

»  Le  sang  du  même  dieu  dans  mes  veines  circule.  » 

C'est  ainsi  qu'il  priait ,  la  main  sur  les  autels. 

La  vierge  lui  répond  :  «  Fils  des  dieux  immortels, 

»  Jour  et  nuit  aisément  on  peut  franchir  FAverne , 

»  Chemin  des  noirs  palais  qu'un  sombre  dieu  gouverne  ; 

»  Mais  revenir  ensuite  et  revoir  le  soleil, 

»  C'est  une  œuvre  bien  rude,  un  labeur  sans  pareil. 

»  Quelques  rares  mortels,  chers  à  Jupiter  même, 

»  Ou  mis  au  rang  des  dieux  par  leur  vertu  suprême , 

»  A  peine  ont  pénétré  dans  l'infernal  séjour. 

»  Un  cercle  de  forêts  le  sépare  du  jour, 

»  Et  le  Cocyte  noir  l'enferme  de  son  onde. 

»  Pourtant  si,  désireux  de  ce  funèbre  monde, 

»  Tu  veux  pour  voir  Anchise  et  ses  mânes  si  chers 

»  Franchir  deux  fois  le  Styx  et  deux  fois  les  enfers; 

»  Si  la  peur,  en  un  mot^  ne  peut  rien  sur  ton  âme, 

»  Apprends  quels  premiers  soins  un  tel  projet  réclame  : 

»  Au  centre  d'un  vallon  sombre  et  silencieux, 

»  Parmi  des  bois  privés  de  la  clarté  des  cieux, 

»  Sous  un  arbre  touffu  dont  la  tête  s'incline, 

»  Se  cache  un  rameau  d'or  aimé  de  Proserpine. 

»  Nul  ne  peut  des  enfers  aborder  le  chemin, 

»  Si  l'arbre  aux  cheveux  d'or  ne  décore  sa  main  j 

»  C'est  le  tribut  sacré  que  la  déesse  exige. 

»  A  cet  arbre  fécond  si  l'on  coupe  une  tige, 

»  Une  autre  la  remplace  avec  ses  feuilles  d'or. 

>î  Va  donc,  cherche,  saisis  ce  merveilleux  trésor; 

)>  Vers  les  lieux  infernaux  si  le  destin  t'appelle, 
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Dum  consulta  petis,  nostroque  in  limine  pendes  : 
Sedibus  hune  refer  an  te  suis ,  et  conde  sepulcro. 
Duc  nigras  pecudes  ;  ea  prima  piacula  sunto. 
Sic  demum  lucos  Stygios,  régna  invia  vivis, 
Adspicies.  Dixit,  pressoque  obmutuit  ore. 


[▼.Ul. 


£neas  maesto  deâxus  lumina  vultu 

Ingreditur,  linquens  antnim^  caecosque  volutat 

Ëventus  animo  secum  :  cui  fidus  Achates 

It  cornes ,  et  paribus  curis  vestigia  figit. 

Multa  inter  sese  vario  sermone  serebant  : 

Quem  sociu  m  exanimem  vates  ^  quod  corpus  humanduni, 

Diceret.  Atque  illi  Misenum  in  littore  sicco, 

Ut  venere,  vident^  indigna  morte  peremptum; 

Misenum  ^oliden ,  quo  non  praestantior  alter 

^re  ciere  viros  Martemque  accendere  cantu. 

Hectoris  hic  magni  fuerat  cornes  :  Hectora  circum 

Et  lituo  pugnas  insignis  obibat  et  hasta. 

Postquam  illum  vita  victor  spolia  vit  Achilles, 

Dardanio  £neœ  sese  fortissimus  héros 

Addiderat  socium^  non  inferiora  secutus. 

Sed  tum  forte  cava  dum  personat  aequora  concha. 

Démens ,  et  cantu  vocat  in  certamina  divos  ; 
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»  La  branche  à  tes  efforts  ne  sera  point  rebelle  ; 
9  Sinon,  ton  bras  puissant  se  lasserait  en  vain, 
»  Et  l'acier  ne  pourrait  couper  ce  bois  divin. 
»  Écoute  encor  :  tandis  qu'au  seuil  de  ma  demeure 
»  Tu  reçois  de  Phébus  la  voix  intérieure, 
»  Un  Troyen  ton  ami  sur  le  sable  étendu 
»  Offre  son  corps  impur  à  ton  camp  éperdu. 
»  Hâte-toi  d'accomplir  des  vœux  expiatoires; 
»  Honore  son  tombeau  par  des  victimes  noires; 
j»  Rends  la  paix  à  son  ombre,  et  tu  pourras  alors 
»  Paraître,  toi  vivant,  dans  l'empire  des  morts.  » 

Elle  dit;  le  héros,  plein  d'espoir  et  de  doute, 

S'éloigne;  Achate  seul  accompagne  sa  route. 

Il  souffre  comme  lui,  ses  ennuis  sont  les  siens; 

Mille  graves  sujets  forment  leurs  entretiens  : 

Quel  est  ce  malheureux,  ce  compagnon,  ce  frère. 

Dont  la  vierge  prescrit  le  bûcher  funéraire  ? 

Soudain  s'offre  à  leurs  yeux  sur  le  sable  du  bord 

Misène  mutilé  par  une  indigne  mort, 

Misène,  enfant  d'Éole,  et  que  nul  sous  la  tente 

N'égalait  à  sonner  la  trompette  éclatante  '. 

Jadis  du  grand  Hector  fidèle  compagnon , 

Il  portait  près  de  lui  la  lance  et  le  clairon; 

Et  quand  de  ce  héros  finit  la  destinée. 

Il  ne  crut  pas  descendre  en  marchant  sous  Énée. 

Ce  jour-là  même,  armé  de  sa  conque  d'airain. 

Il  défiait  les  dieux  du  rivage  marin; 

Et  le  jaloux  Triton  (un  dieu,  peut-on  le  croire!) 
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^mulus  ezceptum  Triton  (si  credere  dignum  est) 
Inter  saxa  virum  spumosa  iinmerserat  unda. 
Ergo  omnes  magno  circum  clamore  frernebant, 
Prœcipue  pius  £neas.  Tum  jussa  Sibyllas, 
Haud  mora,  festinant  fientes;  aramque  sepulcri 
Congénère  arboribus,  ccdoque  educere  certanL 
Itur  in  antiquam  silvam,  stabula  alta  ferarum  : 
Procumbunt  piceœ;  sonat  icta  securibus  ilex; 
Fraxineaeque  trabes,  cuneis  et  fissile  robur 
Scinditur  ;  advolvunt  ingentes  montibus  omos. 
Nec  non  iEneas  opéra  inter  talia  primus 
Hortatur  socios,  paribusque  accingitur  armis  : 
Atque  haec  ipse  suo  tristi  cum  corde  volutat, 
Adspectans  silvam  immensam ,  et  sic  voce  precatur  : 
Si  nunc  se  nobis  ille  aureus  arbore  ramus 
Ostendat  nemore  in  tanto!  quando  oinnia  vere, 
Heu!  nimium  de  te  vates,  Misene,  locuta  est- 
Vis  ea  fatus  erat,  geminœ  quum  forte  columbae 
Ipsa  sub  ora  viri  cœlo  venere  volantes  ^ 
Et  viridi  sedere  solo.  Tum  maximus  héros 
Maternas  agnoscit  aves,  laetusque  precatur  : 
Este  duces,  o,  si  qua  via  est,  cursumque  per  auras 
Dirigite  in  lucos  ubi  pinguein  dives  opacat 
Ramus  humum.  Tuque,  o,  dubiis  ne  defice  rébus , 
Diva  parens.  Sic  efifatus,  vestigia  pressit, 
Observans  quae  signa  ferant,  quo  tendere  pergant. 
Pascentes  illae  tantum  prodire  volando 
Quantum  acie  possent  oculi  servare  sequentum. 
Inde,  ubi  venere  ad  fisiuces  graveolentis  A  verni, 
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Le  brisa  sur  des  rocs  au  fond  de  l'onde  noire. 

Les  Troyens  désolés,  leur  roi  plus  triste  encor, 

Pleuraient  sur  le  destin  du  vieil  ami  d'Hector. 

Mais  il  faut  accomplir  l'ordre  de  la  prêtresse; 

Il  faut  que  jusqu'aux  cieux  l'autel  de  mort  se  dresse. 

On  entre  au  sein  d'un  bois  respecté  par  le  temps, 

Silencieux  abri  de  fauves  habitans  ; 

Déjà  tombent  les  pins  à  la  cime  orgueilleuse  ; 

La  hache  rebondit  sur  le  frêne  et  l'yeuse; 

T^s  coins  fendent  le  chêne  aux  immenses  rameaux , 

Et  du  sommet  des  monts  tombent  les  vieux  ormeaux. 

Debout  parmi  les  siens ,  le  chef  les  encourage. 

Lui-même,  armé  du  fer,  fait  sa  part  de  l'ouvrage, 

Puis ,  mesurant  de  loin  la  profondeur  des  bois , 

Assailli  de  tristesse,  il  prie  à  haute  voix  : 

«  Dieux!  puissé-je  trouver  dans  cet  immense  asile 

»  Cet  arbre  au  rameau  d'or  connu  de  la  sibylle; 

»  Car  tout  ce  qu'elle  a  dit  sur  ton  affreux  destin, 

»  Misène!  je  le  vois,  ne  fut  que  trop  certain.  » 

Comme  il  parlait  encor,  deux  colombes  légères. 

Dans  le  vide  des  cieux  paisibles  messagères , 

A  ses  yeux  étonnés  s'abattent  sur  le  sol. 

Des  oiseaux  de  sa  mère  il  reconnaît  le  vol  : 

a  Oh!  dit-il,  s'il  existe  un  chemin  solitaire 

»  Qui  mène  à  ce  feuillage  abrité  du  mystère, 

»  Volez,  conduisez*moi,  je  suivrai  votre  cours; 

39  Et  toi,  mère  divine,  arrive  à  mon  secours.  » 

A  ces  mots,  il  les  suit;  il  observe  en  silence 

Le  couple  de  ramiers  dont  l'aile  se  balance. 
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ToUunt  se  celeres;  liquidumque  per  aéra  lapsœ, 
Sedibus  optatis  geminae  super  arboi*e  sidunt, 
Discolor  unde  auri  per  ramos  aura  refulsit 
Quale  solet  silvis  brumali  frigore  viscum 
Fronde  virere  nova,  quod  non  sua  seminat  arbos, 
Et  croceo  fétu  teretes  circumdare  truncos; 
Talis  erat  species  auri  frondentis  opaca 
Uice;  sic  leni  crepitabat  bractea  yento. 
Corripit  £neas  extemplo,  avidusque  refringit 
Cunctantem,  et  vatis  portât  sub  tecta  Sibyllae. 


Nec  minus  interea  M isenum  in  littore  Teucri 
Flebanty  et  cineri  ingrato  suprema  ferebant. 
Principio  pinguem  taedis  et  robore  secto 
Ingentem  struxere  pyram;  cui  firondibus  atris 
Intexunt  iatera,  et  ferales  an  te  cupressos 
Constituunt,  decorantque  super  fulgentibus  armis. 
Pars  calidos  latices  et  ahena  undantia  flammis 
Expediunt,  corpusque  lavant  frigentis  et  ungunt. 
Fit  gemitus  :  tum  membra  toro  defleta  reponunt; 
Purpureasque  super  vestes,  velamina  nota, 
Conjiciunt.  Pars  ingenti  subiere  feretro, 
Triste  ministerium,  et  subjectam  more  parentum 
Aversi  tenuere  &cem  :  congesta  cremantur 
Turea  dona,  dapes,  fuso  cratères  olivo. 
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Les  colombes  fuyaient,  becquetant  le  gazon. 
Tant  qu'il  pouvait  des  yeux  les  suivre  à  l'horizon; 
Mais  au  gouffre  d'Aveme  une  fois  parvenues, 
Toutes  deux,  s'élevant,  glissent  au  sein  des  nues, 
Et  se  posent  sur  Tarbre,  objet  de  tant  d'espoir. 
Où  brille  un  reflet  d'or  sous  le  feuillage  noir. 
Tel  que  le  gui  des  bois,  dès  que  la  brume  arrive, 
Couronne  de  verdure  une  branche  adoptive, 
Jaunit  l'arbre  étranger  de  son  merveilleux  fruit; 
Tel  le  rameau  divin  sur  l'yeuse  reluit, 
£t  sous  l'arbre  sacré  dès  qu'un  souffle  voltige. 
Ses  feuiUes  de  métal  résonnent  sur  leur  tige. 
Le  héros  le  saisit,  l'arrache  avec  effort, 
Et  retourne  vers  l'antre  où  lui  parla  le  sort. 

Mais  les  Troyens  en  deuil ,  rassemblés  sur  l'arène , 
Préparaient  des  honneurs  aux  restes  de  Misène. 
Les  sapins  résineux  mêlés  aux  chênes  verts 
Formant  un  grand  bûcher  dont  les  flancs  sont  couverts 
De  cyprès  en  festons,  de  funèbre  verdure. 
Et  dont  le  faîte  porte  une  éclatante  armure. 
Dans  des  vases  d'airain  l'eau  bouillonne;  les  uns 
Lavent  le  corps  glacé,  l'arrosent  de  parfums, 
L'éteudent  sur  un  lit,  et  sur  ces  formes  nues 
Jettent  ses  vêtemens,  dépouilles  trop  connues. 
D'autres ,  tristes  acteurs  de  ces  scènes  de  deuil, 
Sur  le  funèbre  autel  déposent  le  cercueil. 
Inclinent  les  flambeaux,  et,  suivant  la  coutume, 
Détournent  leurs  regards  du  bûcher  qui  s'allume. 
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Postquam  coUapsi  cineres,  et  flamma  quievit, 
Reliquias  vino  et  bibulani  lavere  favillam , 
Ossaque  lecta  cado  texit  Corynœus  aheno. 
Idem  ter  socios  pura  circumtulit  unda, 
Spargens  rore  levi  et  ramo  felicis  olivae, 
Lustra vitque  viros,  dixitque  novissima  verba. 
At  pius  £neas  ingenti  mole  sepulcrum 
Imponit,  suaque  arma  viro,  remumque,  tiibamque 
Monte  sub  aerio,  qui  nunc  Misenus  ab  illo 
Dicitur^  setemumque  tenet  per  sascula  nomen. 


His  actis,  propere  exsequitur  praecepta  Sibyllse. 
Spelunca  alta  fuit,  vastoque  immanis  hiatu, 
Scrupea,  tuta  lacu  nigro  nemorumque  tenebrts , 
Quam  super  haud  uUae  poterant  impune  volantes 
Tendere  iter  pennis,  talis  sese  halitus  atris 
Faucibus  effundens  supera  ad  convexa  ferebat; 
[Unde  locum  Graii  dixerunt  nomine  Aornon.] 
Quatuor  hic  primum  nigrantes  terga  juvencos 
Constituity.frontique  invergit  vina  sacerdos  : 
£t  summas  carpens  média  inter  cornua  saetas, 
Ignibus  imponit  sacris,  libamina  prima, 
Voce  vocans  Hecaten,  cœloque  Ereboque  potentem. 
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Le  feu  brille,  et  bientôt  dévore  en  même  temps 

Les  dons,  Tencens,  les  chairs,  l'huile  aux  flots  irritans. 

Sitôt  que  du  bûcher  la  masse  consumée 

S'affaisse  sur  le  sol  et  s'exhale  en  fumée, 

Sur  le  tiède  brasier  le  vin  coule  à  longs  flots; 

Le  prêtre  Corynée  en  sépare  les  os, 

Les  recueille  avec  soin  dans  l'urne  sépulcrale; 

Puis,  trempant  l'olivier  dans  une  onde  lustrale, 

Au  front  des  assistans  il  l'agite  trois  fois. 

Et  fait  entendre  encor  sa  solennelle  voix. 

Cependant  sur  un  mont  qui  dans  les  airs  s'élance, 

Énée  à  son  ami  dresse  xm  sépulcre  immense; 

Y  dépose  une  rame,  une  lance,  un  clairon, 

Consacre  cette  place  en  lui  donnant  son  nom , 

Et  ce  nom  de  Misène,  éternel  dans  l'histoire. 

Planera  sur  les  mers  du  haut  du  promontoire. 

Mais  la  voix  d'Apollon  prescrit  des  soins  nouveaux  : 
Au  sein  d'un  bois  que  borde  un  lac  aux  noires  eaux. 
Sous  un  amas  de  rocs  de  difforme  sculpture , 
Un  gouffre  se  prolonge,  immense  d'embouchure. 
Les  oiseaux,  en  passant  sur  ce  fétide  sol. 
Sont  frappés  de  vertige  au  milieu  de  leur  vol, 
Et  tombent  étouffés  autour  de  la  caverne; 
D'où  vient  que  chez  les  Grecs  elle  eut  le  nom  d'Averne. 
C'est  là  que  la  prêtresse,  escortant  le  héros, 
A  pas  silencieux  conduit  trois  noirs  taureaux. 
Mouille  de  vin  leurs  fronts,  et,  jetant  dans  la  flamme 
Des  brins  de  poik  tombés  sous  une  double  lame. 
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Supponunt  alii  cultros,  tepidumque  cniorem 
Suscipiiint  pateris.  Ipse  atri  velleris  agnam 
£neas  matri  Eumenidum,  magnaeque  sorori, 
Ense  ferit;  sterilemque  tibî,  Proserpina,  vaccam. 
Tum  Stygio  régi  nocturnas  inchoat  aras, 
Et  solida  imponit  taurorum  viscera  flammis, 
Pingue  super  oleum  infundens  ardentibus  extis. 


Ecce  autem,  primi  siib  lumina  solis  et  ortus, 
Sui)  pedibus  miigire  solum ,  et  juga  cœpta  moveri 
Silvarum ,  visseque  canes  ululare  per  umbram , 
Adventante dea.  Procul,  o,  procul  este,  profani, 
Conclamat  vates,  totoque  absistite  luco. 
Tuque  invade  viam,  vaginaque  eripe  ferrum  : 
Nunc  animis  opus,  JEnea^  nunc  pectore  firme. 
Tantum  effata,  furens  antro  se  immisit  aperto  : 
lUe  ducem  haud  timidis  vadentem  passibus  œqiiat. 


Dî  quibus  ioiperium  est  animarum^umbraeque  sîlentes, 
Et  Chaos,  et  Phlegethon,  loca  nocte  tacentia  late, 
Sit  mihi  fas  audita  loqui,  sit  numine  vestro 
Pandere  res  alta  terra  et  caligine  mersas. 
Ibant  obscuri  sola  sub  nocte  per  umbram , 
Perque  domos  Dîtis  vacuas  et  uiania  régna  : 
Quale  per  înccrtam  lunam  sub  luce  maligna 
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Elle  invoque  à  grands  cris,  par  ces  présens  offerts, 
Hécate  au  ciel  puissante  et  puissante  aux  enfers. 
D'autres  ouvrent  la  gorge  aux  taureaux  funéraires, 
Et  recueillent  le  sang  qui  tiédit  les  patères. 
Énée  offre  à  la  Nuit,  à  la  Terre,  sa  sœur. 
Une  jeune  brebis  d'une  entière  noirceur, 
Une  vache  infertile  à  toi,  reine  des  ombres! 
Il  dresse  des  autels  au  roi  des  rives  sombres, 
Et  de  larges  flots  d'huile  alimentant  le  feu, 
Bràle  les  intestins  en  l'honneur  de  ce  dieu. 

Voilà  que  tout  à  coup,  dès  que  l'aurore  arrive, 
Chancelle  en  mugissant  la  terre  convulsive. 
Les  coteaux,  les  vallons,  tremblent  avec  leurs  bois, 
Et  des  nocturnes  chiens  hurlent  les  longues  voix  ^. 
Hécate  s'approchait.  «  Fuyez  de  cette  enceinte, 
»  Profanes!  loin  d'ici!  dit  la  sibylle  sainte; 
»  Et  toi,  tire  toii  glaive,  ô  Troyen!  et  suis-moi. 
»  C'est  l'instant  de  montrer  une  âme  sans  effroi.  » 
La  sibylle  à  ces  mots  s'enfonce  sous  la  voûte. 
Et  l'intrépide  Énée  accompagne  sa  route. 

Dieux  des  morts,  habitans  des  funèbres  manoirs  ^ 
Chaos  et  Phlégéthon,  gouffres  muets  et  noirs. 
Permettez  que  je  parle  et  découvre  à  la  terre 
Des  choses  qu'enfouit  un  ténébreux  mystère  ! 
Tous  deux  marchaient  au  sein  de  l'abîme  béant 
Vers  le  royaume  vide  où  règne  le  néant , 
Comme  on  traverse  un  bois  quand  sous  la  lune  éteinte 
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Est  iter  in  silvis,  ubi  cœlum  condidit  umbra 
Juppiter,  et  rébus  nox  abstulit  atra  colorem. 
Yestibtdum  ante  ipsum ,  primisque  in  faucibus  Orci , 
Luctus  et  ultrices  posuere  cubilia  Curse  ; 
Pallentesque  habitant  Morbi,  tristisque  Senectus, 
Et  Metus,  et  malesuada  Famés,  ac  turpis  Egestas, 
Terribiles  visu  formae;  Letumque,  Labosque; 
Tum  consanguineus  Leti  Sopor,  et  mala  mentis 
Gaudia,  mortiferumque  adverso  in  limine  Bellum^ 
Ferreique  Eumenidum  thalami,  et  Discordia  démens^ 
Yipereum  crinem  vittis  innexa  cruentis. 

In  medio  ramos  annosaque  brachia  pandit 
Ulmus  opaca,  ingens ,  quam  sedem  Somnia  vulgo 
Yana  tenere  ferunt  y  foliisque  sub  omnibus  haerent. 
Multaque  prœterea  variarum  monstra  ferarum, 
Centauri  in  foribus  stabulant,  Scyllasque  biformes. 
Et  centumgeminus  Briareus,  ac  bellua  Lemae 
Horrendum  stridens,  flammîsque  armata  Chimaera , 
Gorgones,  Harpyiaeque,  et  forma  tricorporis  umbrae. 
Corripit  hic  subita  trepidus  formidine  ferrum 
^neas,  strictamque  aciem  venientibus  offert  : 
Et,  ni  docta  cornes  tenues  sine  corpore  vitas 
Admoneat  volitare  cava  sub  imagine  formae, 
Irruat  et  frustra  ferro  diverberet  umbras. 
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I^  nuit  sur  les  objets  jette  une  sombre  teinte. 

Aux  portes  des  enfers,  vestibule  des  morts  ^, 

S'agitent  sur  des  lits  le  Deuil  et  les  Remords, 

La  Peur,  le  dur  Travail,  la  pâle  Maladie, 

Le  Crime  triomphant,  la  Vieillesse  engourdie, 

I^a  Misère ,  la  Faim  au  funeste  conseil , 

Le  Sommeil,  et  la  Mort,  triste  sœur  du  Sommeil. 

Là  sur  des  lits  de  fer  hurlent  les  Euménides, 

La  Guerre  arme  ses  bras  de  glaives  homicides, 

La  Discorde  rugit,  et  sous  un  nœud  sanglant. 

Les  serpens  de  son  front  se  tordent  en  siffiant. 

Au  centre,  un  orme  antique  étend  son  vaste  ombrage-; 
Les  Songes  pour  demeure  ont  choisi  son  feuillage. 
Et  ces  fils  du  Sommeil,  en  tourbillon  léger. 
Sur  ces  flottans  abris  aiment  à  voltiger. 
D'autres  monstres  encor  peuplent  cette  caverne  : 
Scylla,  femme  et  poisson,  l'Hydre  impure  de  Lerne, 
Le  triple  Gérion,  Briarée  aux  cent  mains, 
Les  immondes  oiseaux  parés  de  traits  humains, 
Les  Centaures,  Méduse  ouvrant  un  œil  fsirouche. 
Et  la  Chimère  enfin  les  flammes  dans  la  bouche. 
Le  héros,  assailli  par  ces  monstres  d'enfer. 
Oppose  à  leur  abord  la  pointe  de  son  fer; 
Et  si  dans  ce  moment  la  savante  sibylle 
Ne  l'avait  prévenu  que  son  glaive  inutile 
Ne  frapperait  que  l'air  ou  de  vaines  vapeurs. 
Il  eut  livré  bataille  à  ces  spectres  trompeurs. 


tf06  LIBER  SEXTUS.  p, 

Hinc  via  Tartarei  quae  fert  Acherontis  ad  undas 
Turbidus  hic  cœno  vastaqiie  voragine  gurges 
£stuat,  atque  omnem  Gocyto  éructât  arenam. 
Portitor  has  horrendus  aquas  et  flnmina  servat 
Terribili  squalore  Charon,  cui  plurima  mento 
Canities  inculta  jacet;  stant  lumina  flamma; 
Sordidus  ex  humeris  nodo  dependet  amictus. 
Ipse  ratem  conto  subigit,  veliscpie  ministrat. 
Et  ferruginea  subvectat  corpora  cymba; 
Jam  senior,  sed  cruda  deo  viridisque  senectus. 
Hue  omnis  turba  ad  ripas  effusa  ruebat  : 
Matres,  atque  viri,  defunctaque  corpora  vita 
Magnanimum  heroum,  pueri,  innuptasque  piiellae^ 
Impositique  rogis  juvenes  ante  ora  parentum  : 
Quam  multa  in  silvis  autumni  frigore  primo 
Lapsa  cadunt  folia;  aut  ad  terram  gurgite  ab  alto 
Quam  multœ  glomerantur  aves,  ubi  frigidus  annus 
Trans  pontum  fugat,  et  terris  immittit  apricis. 
Stabant  orantes  primi  transmittere  cursum , 
Tendebantque  manus,  ripœ  uiterioris  amore. 
Navita  sed  tristis  nuoc  hos  nunc  accipit  illos; 
Âst  alios  longe  submotos  arcet  arena. 
^neas,  miratus  enim,  motusque  tumultu, 
Die ,  ait ,  o  virgo ,  quid  vult  concursus  ad  amnem  ? 
Quidve  petunt  animas?  vel  quo  discrimine  ripas 
Ha;  linquunt,  illse  remis  vada  livida  yerrunt? 
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C'est  là  le  dernier  lieu,  la  route  qui  sépare 

Des  bords  de  TAchéron,  barrière  du  Tartare, 

Vaste  et  fangeux  torrent  qui  dégorge  ses  eaux 

Dans  le  Cîocyte  impur  bordé  de  noirs  roseaux. 

Charon  est  le  nocher  de  ces  fleuves  immondes  ; 

De  sa  barque  rouillée  il  déchire  leurs  ondes , 

Fatigue  tour  à  tour  la  rame  ou  l'aviron, 

Et  transporte  les  morts  par  delà  l'Achéron. 

Sa  barbe  à  blancs  flocons  tombe  inculte  et  grossière; 

Une  robe  en  lambeaux,  agrafée  en  arrière , 

Couvre  son  corps  taché  de  fange  et  de  sueur; 

De  son  œil  fixe  et  creux  jaillit  une  lueur; 

L'âge  n'a  point  éteint  sa  force  et  sa  souplesse, 

Et  le  dieu  se  trahit  sous  sa  verte  vieillesse. 

Les  ombres  par  milliers  se  pressaient  vers  ces  bords  : 

Des  mères,  des  époux,  de  jeunes  enfants  morts, 

Des  héros,  noble  race  aux  combats  moissonnée. 

Des  vierges  qu'à  l'autel  attendait  l'hy menée, 

Des  fils  mis  sur  la  flamme  aux  yeux  de  leurs  parens. 

Tous  serraient,  confondaient  leurs  lamentables  rangs. 

Telles  au  sein  des  bois,  par  l'automne  arrachées, 

Tourbillonnent  dans  l'air  les  feuilles  desséchées  ; 

Ou  tels,  et  moins  nombreux,  aux  rivages  des  mers, 

Des  bataillons  d'oiseaux,  pressentant  les  hivers. 

Vers  le  tiède  midi  poursuivent  leur  voyage. 

Tous  d'une  voix  plaintive  imploraient  le  passage; 

Vers  les  bords  opposés  tous  étendaient  les  mains; 

Mais  le  dur  nautonier  de  ces  pâles  humains, 

En  choisit  quetques-uns  dans  l'immense  cortège , 
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Olli  sic  breviter  fata  est  longœva  sacerdos  : 
Anchisa  generate ,  deum  certissima  proies, 
Cocyti  stagna  alta  vides,  Stygiamque  paludem , 
Di  cujus  jurare  timent  et  fallere  numen. 
Haec  omnis,  quant  cernis,  inops  inhumataque  turba  est  : 
Portitor  ille,  Charon  :  hi,  quos  vehit  unda,  sepulti. 
Nec  ripas  datur  horrendas  et  rauca  fluenta 
Transportare  prius,  quam  sedibus  ossa  quierunt. 
Centum  errant  annos,  volitantque  haec  littora  circum; 
Tum  demum  admissi  stagna  exoptata  revisunt. 
Constitit  Anchisa  satus,  et  vestigia  pressit, 
Multa  pu  tans,  sortemque  animo  miseratus  iniquam. 
Cernit  ibi  maestos,  et  mortis  honore  carentes, 
Leucaspim,  et  Lycia;  ductorem  classis  Orontem. 
Quos  simili  a  Troja  ventosa  per  aequora  vectos 
Obruit  auster,  aqua  involvens  navemque  virosque. 


Ecce  gubernator  sese  Palinurusagebat, 
Qui  Libyco  nuper  cursu,  dum  sidéra  servat, 
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Et  repousse  du  bord  la  foule  qui  Tassiége. 

«  O  vierge  y  réponds-moi,  dit  le  héros  surpris , 

3»  Quel  est  ce  grand  concours  ?  que  veulent  ces  esprits? 

»  Et  d'où  vient  que  les  uns  passent  vers  l'autre  rive, 

»  Tandis  que  cette  foule  ici  reste  captive  ?  » 

La  prétresse  répond  :  «  Vrai  rejeton  des  dieux  ^ , 

»  Fils  d'Anchise!  tu  vois  le  Cocyte  odieux; 

»  Du  Styx  marécageux  tu  vois  la  fange  impure, 

»  Le  Styx  !  qui  même  au  ciel  £aiit  pâlir  le  parjure. 

»  Ce  nocher,  c'est  Charon  ;  ceux  qui  voguent  sur  l'eau 

»  Obtinrent  des  vivans  les  honneurs  du  tombeau  ; 

»  La  foule  à  qui  tu  vois  l'autre  rive  fermée 

»  Par  de  pieuses  mains  ne  fut  point  inhumée; 

»  Tant  que  d'un  saint  asile  on  privera  leurs  os, 

»  Us  ne  pourront  franchir  ces  redoutables  flots, 

»  Et  c'est  après  cent  ans  d'exil  sur  ce  rivage 

»  Qu'ils  obtiendront  enfin  la  faveur  du  passage.  » 

Le  héros  est  pensif  devant  ce  peuple  mort; 

Il  s'arrête,  il  gémit  sur  son  injuste  sort. 

Parmi  les  malheureux  que  la  tombe  réclame. 

Il  distingue  deux  chefs  alliés  de  Pergame , 

Oronte  et  I^ucaspis,  fidèles  Lyciens, 

Qui  guidaient  leurs  vaisseaux  dans  la  foule  des  siens. 

Quand,  des  flots  de  Sicile  envahissant  l'espace, 

L'Auster  les  entraîna  dans  l'abîme  vorace. 

Tout  à  coup  Palinure  apparaît  à  ses  yeux*; 
Le  même  qui,  naguère  interrogeant  les  cieux, 
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Exciderat  puppi,  inediis  effusus  in  undis. 
Hune  ubi  vix  multa  maestum  cognovit  in  umbra, 
Sic  prior  alloquitur  :  Quis  te,  Paiinure,  deorum 
Ëripuit  nobis,  medioque  sub  œquore  mersit? 
Die  âge;  nainque,  mihi  fallax  haud  ante  repertus, 
Hoe  uno  responso  animum  delusit  ApoUo , 
Qui  fore  te  ponto  ineolumem,  finesque  eanebat 
Venturuin  Âusonios  :  en  haec  promissa  fides  est? 
nie  autem  :  Neque  te  Phœbi  cortina  fefeliit, 
Dux  Anchisiada ,  née  me  deus  aequore  mersit. 
Namque  gubernaelum  multa  vi  forte  revulsum, 
Cui  datus  hœrebam  custos,  eursusque  regebam, 
Praeeipitans  traxi  mecum.  Maria  aspera  juro 
Non  uUum  pro  me  tantum  eepisse  timorem , 
Quam  tua  ne,  spoliata  armis,  exeussa  magistro, 
Defieeret  tantis  navis  surgentibus  undis. 
Très  Notus  hibernas  immensa  per  aequora  noctes 
Yexit  me  violentus  aqiia  :  vix  lumine  quarto 
Prospexi  Italiam ,  summa  sublimis  ab  unda. 
Paulatim  adnabam  terras  :  jam  tuta  tenebam  ; 
Ni  gens  erudelis  madida  eum  veste  gravatum, 
Prensantemque  uneis  manibus  eapita  aspera  montis, 
Ferro  invasisset,  praedamque  ignara  putasset. 
Nune  me  fluetus  habet,  versantque  in  littore  venti. 
Quod  te  per  cœli  jucundum  lumen,  et  auras, 
Per  genitorem,  oro,  per  spes  surgentis  luli, 
Eripe  me  his,  inviete,  malis  :  aut  tu  mihi  terram 
Injiee,  namque  potes,  portusque  require  Velinos  : 
Aut  tu,  si  qua  via  est,  si  quam  tibi  diva  creatrix 


^.405]  LIVRE  SIXIÈME.  »11 

Du  sommet  de  sa  poupe  avait  glissé  dans  l'onde. 

Dès  qu'il  a  reconnu,  malgré  la  nuit  profonde, 

Le  fantôme  plaintif  de  son  nocher  perdu  : 

ff  Oh!  lui  dit-il,  quel  dieu,  dans  Tombre  descendu, 

»  Du  milieu  de  nos  rangs  te  plongea  dans  l'abime? 

«  Phébus  ne  m'avait  pas  .prédit  cette  victime; 

»  M'aurait-il  abusé  pour  la  première  fois? 

»  Jadis  il  m'annonçait,  de  sa  puissante  voix, 

»  Que,  vainqueur  de  la  mer,  tu  verrais  l'Ausonie. 

»  Eh  quoi!  cette  promesse  était  une  ironie!  » 

a  Fils  d*Anchise,  répond  le  pilote  attristé, 

»  Le  trépied  de  Phébus  a  dit  la  vérité  ; 

»  Aucun  dieu  dans  les  flots  n'a  jeté  Palinure  : 

M  Je  guidais  mon  navire  à  travers  l'ombre  obscure , 

»  Quand  soudain  le  timon  qui  me  servait  d'appui 

»  Roule  emporté  dans  l'onde  et  m'entraîne  avec  lui. 

»  J'en  jure  par  les  mers,  en  ce  péril  extrême 

»  Je  ne  songeai  qu'à  vous  et  m'oubliai  moi-même  ; 

»  Je  frémis  de  laisser  votre  vaisseau  flottant 

»  Sans  guide ,  sans  timon ,  sur  l'abîme  inconstant. 

»  Après  trois  nuits  d'hiver  sur  la  mer  infinie 

»  Où  le  vent  promena  ma  pénible  agonie, 

»  Du  sommet  d'une  vague,  aux  lueurs  du  matin, 

»  J'aperçus  l'Italie  à  l'horizon  lointain. 

»  Ranimé  par  l'espoir,  je  m'agite,  je  nage, 

y>  Je  suis  sauvé,  j'atteins  le  sablonneux  rivage, 

»  Et  déjà,  sous  le  poids  de  mes  habits  trempés, 

»  Je  cramponnais  mes  mains  à  des  rocs  escarpés , 

»  Quand  des  hommes  cruels  et  de  pillage  avides 
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Ostendit  (neque  enim,  credo,  sine  numine  divum 
Fluoiina  tan  ta  paras  Stygiamque  innare  paludem), 
Da  dextram  misero,  et  tecum  me  toile  per  undas, 
Sedibus  ut  saltem  placidis  in  morte  quiescam. 
Talia  &tus  erat,  cœpit  quum  talia  vates: 
Unde  hase,  o  Palinure,  tibi  tam  dira  cupido? 
Tu  Stygias  inhumatus  aquas  amnemque  severum 
Eumenidum  adspicies,  ripamve  injussus  adibis? 
Desine  £8ita  deum  flecti  sperare  precando. 
Sed  cape  dicta  memor,  duri  solatia  casus  : 
Nam  tua  finitimi,  longe  lateque  per  urbes 
Prodigiis  acti  cœlestibus,  ossa  piabunt; 
Et  statuent  tumulum,  et  tumulo  solemnia  mittent; 
^temumque  locus  Palinuri  nomen  habebit. 
His  dictis  curas  emotas,  pulsusque  parumper 
G)rde  dolor  tristi;  gaudet  cognomine  terra. 
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»  Me  frappent  sans  pitié  de  leurs  coups  homicides  ; 

>f  Et  maintenant  mon  corps,  percé  de  javelots, 

»  Est  roulé  par  le  vent  dans  Técume  des  flots. 

»  Ah!  je  vous  en  conjure,  ô  prince  magnanime, 

»  Par  la  clarté  des  cieux,  par  Fair  qui  vous  anime, 

»  Au  nom  d'Anchise,  au  nom  d'Iule,  votre  espoir, 

»  Finissez  mes  malheurs,  c'est  en  votre  pouvoir; 

»  Dans  le  port  de  Vélie,  en  un  coin  solitaire, 

»  Sur  mon  malheureux  corps  jetez  un  peu  de  terre. 

»  Ou  plutôt,  pour  marcher  dans  Féternelle  nuit, 

»  Si  Vénus,  votre  mère ,  ici  vous  a  conduit , 

»  (Car  sans  l'appui  des  dieux  vous  n'oseriez,  sans  doute, 

»  Tenter  l'abord  du  Styx  et  l'infernale  route  ), 

x>  Donnez*moi  votre  main,  tirez-moi  de  ce  bord, 

»  Et  que  je  trouve  au  moins  le  repos  dans  la  mort.  » 

Tout  à  coup  la  sibylle  interrompt  sa  parole  : 

«  Palinure!  quelle  est  cette  espérance  folle! 

»  Quoi!  sans  l'aveu  du  sort,  sans  avoir  un  cercueil, 

»  Des  infernales  sœurs  tu  prétends  voir  le  seuil! 

»  Tu  veux  franchir  du  Styx  la  terrible  barrière  ! 

j>  Non,  le  destin  est  sourd  à  ta  vaine  prière. 

»  Mais  écoute,  et  retiens  ces  mots  consolateurs  : 

»  Les  peuples,  de  ta  mort  exécrables  auteurs, 

»  Un  jour  des  justes  dieux  éprouvant  la  colère, 

9  Dresseront  à  ton  ombre  un  marbre  tumulaire; 

y>  Et  sur  le  même  lieu  qui  vit  tes  jours  finir, 

»  Palinure!  ton  nom  vivra  dans  l'avenir.  » 

Le  pilote  l'écoute,  et  sa  tristesse  noire 

S'éclaircit  en  songeant  à  sa  future  gloire. 
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Ergo  iter  inceptum  peragunt,  fluvioque  propinquant. 

Navita  quos  jam  inde  ut  Stygia  prospexit  ab  unda 

Per  tacitum  nemus  ire^  pedemque  advertere  ripas , 

Sic  prior  aggreditur  dictis,  atque  increpat  ultro  : 

Quisquis  es,  armatus  qui  nostra  ad  flumina  tendis , 

Fare,  âge  quid  venias;  jam  istinc  et  comprime  gressum  : 

Umbrarum  hic  locus  est,  somni,  noctisque  soporae  : 

Corpora  viva  nefas  Stygia  vectare  carina. 

Nec  vero  Alciden  me  sum  lastatus  euntem 

Accepisse  lacu,  necThesea,  Pirithoumque, 

Dis  quamquam  geniti  atque  invicti  viribus  essent. 

Tartareum  ille  manu  custodem  in  vinck  petivit 

Ipsius  a  solio  régis,  traxitque  trementem  : 

Hi  dominam  Ditis  thalamo  deducere  adorti. 

Quse  contra  breviter  fata  est  Aiiiphrysia  vates  : 

Nuliœ  hic  insidiae  taies;  absiste  moveri; 

Nec  vim  tela  ferunt  :  licet  ingens  janitor  antre 

i£temum  latrans  exsangues  terreat  umbras; 

Casta  licet  patrui  servet  Proserpina  lim^i. 

Troïus  £neas,  pietate  insignis  et  armis, 

Ad  genitorem  imas  Erebi  descendit  ad  uodbras. 

Si  te  nulla  movet  tantae  pietatis  imago , 

At  ramum  hune  (aperit  ramum  qui  veste  latebat) 

Agnoscas.  Tumida  ex  ira  tum  corda  residunt. 

Nec  plura  bis.  lUe  admirans  venerabîle  donum 

Fataiis  virgse,  longo  post  tempore  visum, 

Caeruleam  advertit  puppim,  ripaeque  propinquat. 

Inde  alias  animas,  quae  per  juga  longa  sedebant, 

Deturbat,  laxatque  foros;  simul  accipit  alveo 
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Cependant  la  sibylle  et  le  héros  pieux 

S'approchaient  à  travers  le  bois  sil^icieux; 

Mais  Charon  les  vojant  du  miUeu  du  Cocyte, 

S'écrie  avec  sa  voix  que  la  colère  excite  : 

«  Arrête^  toi  qui  viens  les  armes  à  la  main  ; 

»  Où  vas-tu?  que  veux-tu?  c'est  ici  le  chemin 

»  De  la  nuit,  du  sommeil,  des  ombres,  de  la  Parque; 

»  Nul  vivant  n'a  le  droit  d'entrer  dans  cette  barque. 

»  Ty  reçus  autrefois,  et  j'en  ai  trop  gémi, 

»  Pirithoûs,  Thésée ,  Alcide,  leur  ami  : 

y>  Les  uns,  bien  que  sortis  d'une  race  divine, 

»  Tentèrent  de  ravir  la  chaste  Proserpine; 

»  L'autre,  aux  pieds  de  Pluton,  traîna,  chargé  de  fers, 

»  Le  chien  à  triple  voix  qui  garde  les  enfers.  » 

<c  Ne  crains  rien  de  pareil,  dit  la  vierge  d'Amphryse, 

»  Ces  armes  n'aideront  ni  piège  ni  surprise; 

»  Que  Proserpine  dorme  auprès  de  son  époux; 

»  Par  son  triple  aboiement  que  Cerbère  en  courroux 

»  Ébranle  des  enfers  l'enceinte  consternée. 

D  Le  héros  que  j'amène  est  le  pieux  Énée; 

V  II  vient  pour  voir  son  père  au  ténébreux  séjour; 

»  Si  tu  n'es  pas  touché  d'un  tel  excès  d'amour, 

»  Reconnais  ce  feuillage.  »  A  ces  mots,  Déiphobe 

Découvre  le  rameau  sous  les  plis  de  sa  robe. 

Charon,  à  cet  aspect,  interdit  et  confus. 

Cesse  de  murmurer  de  farouches  refus, 

£^9  joyeux  de  revoir  cette  branche  sacrée, 

Que  depuis  si  longtemps  ses  yeux  n'ont  admirée. 

Il  s'approche  du  bord,  refoule  de  ses  bancs 

1  34. 
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Ingentem  £nean.  Gemuit  sub  pondère  cymba 
SutiliSy  et  multam  accepit  rimosa  paludem. 
Tandem  transfluvium  incolumes  yatemque  virumque 
Informi  limo  glaucaque  exponit  in  ulva. 
Cerberus  hsec  ingens  latratu  régna  trifauci 
Personal,  ad  verso  recubans  immanis  in  antro. 
Cui  yates,  horrere  videns  jam  colla  colubris, 
Melle  soporatam  et  medicatis  frugibus  ofifam 
Objicit  :  ille  famé  rabida  tria  guttura  pandens , 
Corripit  objectam ,  atque  immania  terga  resolvit 
Fusus  humi,  totoque  ingens  extenditur  antro. 
Occupât  £neas  aditum  y  custode  sepulto , 
Evaditque  celer  ripam  irremeabilîs  und.T. 


Continuo  auditse  voces,  vagitus  et  ingens, 
Infantumque  animae  flentes  in  limine  primo; 
Quos  dulcis  vitae  exsortes  et  ab  ubere  raptos 
Abstulit  atra  dies,  et  fimere  mersit  acerbo. 
Hos  juxta  falso  damnati  crimine  mortis. 
Nec  vero  hae  sine  sorte  datse,  sine  judice,  sedes. 
Quaesitor  Minos  urnam  movet  :  ille  silentum 
Conciliumque  vocat,  vitasque  et  crimina  discit. 
Proxima  deinde  tenent  msesti  loca,  qui  sibi  letum 
Insontes  peperere  manu,  lucemque  perosi 
Projecere  animas.  Quam  vellent  aethere  in  alto 
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Les  ombres  qui  déjà  s'alignaient  en  longs  rangs, 

Et  présente  au  héros  sa  verdâtre  carène. 

La  barque  vermoulue  en  gémissant  les  traîne, 

S'entr'ouvre  sous  leur  poids,  franchit  les  noires  eaux, 

Et  les  dépose  enfin  sur  les  fangeux  roseaux. 

Là,  même  en. face  d'eux,  du  fond  de  son  repaire, 

Rugit  à  triple  voix  le  monstrueux  Cerbère. 

La  sibylle  s'approche,  et  voyant  sans  terreur 

Les  serpens  de  son  cou  se  roidir  de  fureur , 

Lui  jette  un  lourd  gâteau  que  de  ses  mains  magiques 

Elle  a  pétri  de  miel  et  d'herbes  léthargiques. 

Le  monstre  que  tourmente  une  éternelle  £gdm, 

Ouvre  ses  trois  gosiers,  l'engloutit,  et  soudain 

Assoupi,  terrassé  par  l'art  de  la  sibylle. 

Remplit  l'antre  profond  de  sa  masse  immobile. 

Le  héros,  libre  enfin,  marche  à  pas  résolus 

Loin  de  ces  tristes  bords  qu'on  ne  repasse  plus. 

Bientôt  au  premier  seuil  des  lugubres  enceintes 
Résonnent  de  longs  cris,  de  vagissantes  plaintes; 
C'est  la  voix  des  enfans  que  le  destin  mortel 
Cueillit  comme  des  fleurs  sur  le  sein  maternel. 
Là  gémissent  encor  dans  leurs  derniers  refuges 
Les  innocens  punis  par  de  coupables  juges; 
Là  chacun  est  classé  dans  un  ordre  certain. 
L'accusateur  Minos  tient  l'urne  du  destin  ; 
Il  appelle  les  morts  qui  viennent  en  silence; 
Pèse  et  juge  leur  vie  à  sa  juste  balance. 
Non  loin  on  reconnaît,  à  leur  front  soucieux. 
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Nunc  et  paureriem  et  duros  perferre  labores! 

Fas  obstaty  tristique  palus  iDamabilis  unda 

Alligaty  et  novies  Styx  interfusa  coercet 

Nec  procul  hinc  partem  fusi  monstrantur  in  omneni 

Lugentes  campi  :  sic  illos  nomine  dicunt. 

Hic  quos  durus  amor  cnideli  tabe  peredit 

Secreti  celant  calles,  et  myrtea  circum 

Silva  tegit;  cùrae  non  ipsa  in  morte  relinquunt 

His  Phaedram  Procrinquelocis,  maestamque  Eriphylen 

Crudelis  nati  monstrantem  vulnera,  cernît, 

Evadnenque,  et  Pasiphaen.  His  Laodamia 

It  cornes;  et  juvenis  quondam,  nunc  femina,  Caenis, 

Bursus  et  in  veterem  fato  revoluta  figuram. 


Inter  quas  Phœnissa  recens  a  vulnere  Dido 
Errabat  sllva  in  magna  :  quam  Troïus  héros 
Ut  primum  juxta  stetit,  agnovitque  per  umbram 
Obscuram ,  qualem  primo  qui  surgere  mense 
Aut  videt  aut  vidisse  putat  per  nubila  lunam , 
Demisit  lacry mas ,  dulcique  affatus  amore  est  : 
Infelix  Dido  y  verus  mihi  nuntius  ergo 
Venerat  extinctam ,  ferroque  extrema  secutam  ! 
Funeris,  heu!  tibi  causa  fiii!  Per  sidéra  juro, 
Per  superos ,  et  si  qua  fides  tellure  sub  ima  est  j 
In vi tus  y  regina^  tuo  de  littore  cessi. 
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Ces  mortels  qui,  lassés  de  voir  le  jour  des  cieux, 

Délivrèrent  du  corps  leur  âme  prisonnière. 

Oh!  qu'ils  voudraient  encor  revivre  à  la  lumière, 

Souffrir  la  pauvreté,  les  plus  rudes  travaux! 

Mais  le  sort  le  défend,  et  de  ses  noires  eaux 

Le  Styx  marécageux  par  neuf  tours  les  enchaîne. 

Puis  vient  le  champ  des  pleurs,  vaste  et  muette  plaine  : 

Là,  tous  ceux  que  l'amour  rongea  de  ses  poisons. 

Sous  des  myrtes  touffus,  sur  d'humides  gazons. 

Errent  en  promenant  leur  ennui  solitaire, 

Et  souffrent  les  douleurs  qu'ils  souffrirent  sur  terre. 

Le  héros  reconnaît  Procris  au  cœur  jaloux, 

Eriphyle  étalant  de  parricides  coups, 

Phèdre,  Pasiphaé,  nom  chargé  d'infamie, 

La  fidèle  Evadné  près  de  Laodamie , 

Et  Cénis  qui,  changée  en  jeune  adolescent, 

Fut  à  ses  premiers  traits  rendue  en  vieillissant. 

Elle  était  aussi  là  dans  la  foule  plaintive 

Didon  portant  au  sein  sa  blessure  encor  vive. 

Énée  en  la  voyant  l'appelle  et  la  poursuit, 

Fuyant  sous  le  bois  sombre  et  glissant  dans  la  nuit. 

Telle,  à  son  premier  cours,  la  lune  au  blanc  visage 

Passe  ou  semble  passer  à  travers  un  nuage. 

«  Ah!  dit-il  en  pleurant,  on  ne  m'a  point  trompé; 

»  C'est  de  ta  propre  main  que  ton  coeur  fut  frappé  ; 

»  C'est  moi  qui  t'ai  tuée,  6  malheureuse  reine! 

»  Oh!  je  le  jure  ici  par  la  nuit  souterraine, 

»  Par  les  dieux,  par  les  feux  des  célestes  lambris, 
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Sed  me  jussa  deum,  quae  nunc  has  ire  per  umbras, 
Per  loca  senta  situ  cogunt,  ncM^temque  profundam^ 
Imperiis  egere  suis;  nec  credere  quivi 
Hune  tantum  tibi  me  discessu  ferre  dolorem. 
Siste  gradum,  teque  adspectu  ne  subtrahe  nostro. 
Quem  fugis?  extremum  fato  quod  te  alloquor  hoc  est. 
Talibus  MnesLS  ardentem  et  torva  tuentem 
Lenibat  distis  animum,  lacry masque  ciebat 
Illa  solo  fixos  oculos  aversa  tenebat; 
Nec  magis  incepto  vultum  sermone  movetur , 
Quam  si  dura  sQex  aut  stet  Marpesia  cautes. 
Tandem  corripuit  sese  j  atque  inimica  refugit 
In  nemus  umbriferum,  conjux  ubi  pristinus  illi 
Respondet  curis,  œquatque  Sychœus  amorem. 
Nec  minus  iBneas  casu  percussus  iniquo 
Prosequitur  lacrymans  longe ,  et  miseratur  euntem. 


Inde  datum  molitur  iter  :  jamque  arva  tenebant 
Ultima,  quae  bello  clari  sécréta  fréquentant. 
Hic  illi  occurrit  Tydeus ,  hic  inclytus  armis 
Parthenopaeus  y  et  Adrasti  pallentis  imago. 
Hic  multum  fleti  ad  superos,  belloque  caduct, 
Dardanidae;  quos  ille  omnes  longo  ordine  cernens, 
Ingemuit;  Glaucumque,  Medontaque,  Thersilochumque. 
Très  Ântenoridas,  Cererique  sacrum  Polyphœten, 
Idasumque  etiam  currus^  etiam  arma,  tenentem. 
Circumstant  animas  dextra  laevaque  fréquentes. 
Nec  vidisse  semei  satis  est  :  juvat  usque  morart. 
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v>  Malgré  moi  je  quittai  tes  rivages  chéris  ; 

»  Ces  inflexibles  dieux  de  qui  Tordre  barbare 

»  Aujourd'hui  me  contraint  à  descendre  au  Tartare , 

»  Ces  dieux  m'ont  fait  partir,  et  je  n'ai  pu  prévoir 

»  Quel  funeste  dessein  prendrait  ton  désespoir. 

»  Oh!  reste,  reste  encor;  que  ma  voix  te  console; 

»  Une  dernière  fois  écoute  ma  parole.  » 

Tandis  que  par  ses  pleurs  implorant  son  pardon, 

Il  tentait  d'adoucir  la  douleur  de  Didon , 

Elle  dardait  sur  lui  sa  prunelle  farouche. 

Puis  regardait  la  terre  en  comprimant  la  bouche, 

Immobile,  muette  à  ses  touchans  discours; 

Les  rochers  de  Paros  sont  moins  froids  et  moins  sourds. 

Enfin  elle  s'échappe,  implacable  en  sa  haine, 

Et  s'enfonce  à  grands  pas  sous  les  bois  de  la  plaine 

Où  le  tendre  Sychée,  époux  toujours  amant. 

Égale  son  amour  et  pleure  son  tourment. 

Le  héros  plaint  le  sort  où  les  dieux  l'ont  réduite, 

Et  de  ses  yeux  en  pleurs  accompagne  sa  fiiite. 

Mais  bientôt  il  arrive  aux  limites  du  bois. 

Asile  des  héros  fameux  par  leurs  exploits. 

Là  de  Parlhénopée  il  rencontre  l'image; 

Il  voit  Tydée,  Adraste  au  pâlissant  visage; 

Près  de  ces  chefs  thébains  il  trouve  en  gémissant 

Les  défenseurs  de  Troie  encor  marqués  de  sang  : 

Thersiloque,  Glaucus  son  compagnon  fidèle, 

Polyphète,  autrefois  pontife  de  Cybèle, 

Les  trois  fils  d'Antenor,  Medon  percé  de  dards. 
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Et  conferre  gradum,  et  veniendi  disoere  causas. 
At  Danaum  proceres,  ÂgamemnoDiaeque  phalanges. 
Ut  videre  virum  fulgentiaque  arma  per  umbras, 
Ingenti  trepidare  metu  :  pars  vertere  tei^, 
Ceu  quondam  petiere  rates  :  pars  tollere  vocein 
Exiguam  ;  inceptus  clamor  frustratur  hiantes. 


Atque  hic  Priamiden  laniatum  corp<H^  toto 
Deiphobum  vidît,  lacerum  crudeiiter  ora, 
Ora^  manusque  ambas^,  populataque  tempora  raptis 
Auribus,  et  tnmcas  inhonesto  vuhiere  nares. 
Yix  adeo  agnoTit  pavitantem ,  et  dira  tegentem 
Supplicia;  et  notis  compellat  vocibus  ultro  : 
Deiphobe  armipotens,  genus  alto  a  sanguine  Teucri, 
Quis  tam  crudeles  optavit  sumere  pœnas? 
Cui  tantum  de  te  licuit?  Mihi  fsiina  suprema 
Nocte  tulit,  fessum  vasta  te  ësede  Pel^sgum 
Procubuisse  super  confusse  stragis  acervum. 
Tune  egomet  tumulum  Rhœteo  in  littore  inanem 
Constitua,  et  magna  Mânes  ter  Yoce  vocavi. 
Nomen.  et  arma  locum  servant.  Te,  amice,  nequivi 
Conspicere,  et  patria  decedens  ponere  terra. 
Ad  quae  haec  Priamides  :  Nihil  o  tibî,  amice,  relictum  ; 
Omnia  Deîphobo  solvisti  et  funeris  umbris  : 
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Idée  aimant  encor  les  armes  et  les  chars; 

Ces  ombres  se  pressaient  en  foule  à  son  passage; 

C'est  trop  peu  de  le  voir,  d'observer  son  visage , 

On  l'entoure  y  on  l'escorte,  on  veut  l'entretenir; 

Comment  jusqu'aux  enfers  a-t-il  pu  parvenir? 

Mais  quand  d'Agamemnon  la  phalange  attroupée 

Voit  briller  dans  la  nuit  son  casque  et  son  épée, 

Les  uns,  glacés  de  peur,  reculent  chancelans, 

Tels  qu'ils  fuyaient  jadis  vers  leurs  vaisseaux  brùlans; 

D'autres  veulent  crier  d'une  voix  martiale, 

Mais  de  leur  bouche  ouverte  un  vain  souffle  s'exhale. 

Tout  à  coup  Déiphobe  à  ses  yeux  s'est  montré, 

Fantôme  horrible  à  voir,  saignant,  défiguré; 

Un  acier  flétrissant  coupa  même  aux  racines 

Ses  oreilles ,  ses  doigts ,  et  jusqu'à  ses  narines; 

En  vain  il  veut  couvrir  de  ses  deux  bras  sans  mains 

Son  visage  honteux,  débris  de  traits  humains. 

Énée  a  reconnu  ces  traits  qu'il  lui  dérobe  : 

a  Noble  fils  de  Priam,  valeureux  Déiphobe  ^1 

»  Lui  dit-il  d'une  voix  chère  à  l'infortuné, 

»  A  cet  horrible  état  quel  sort  t'a  condamné? 

»  Quel  monstre  imagina  cet  excès  de  furie? 

x>  J'ai  su  que,  dans  la  nuit  où  mourut  la  patrie, 

»  Las  d'envoyer  des  Grecs  peupler  les  sombres  bords , 

»  Tu  finis  par  tomber  sur  un  monceau  de  corps. 

»  Depuis,  en  ton  honneur,  sur  les  bords  de  Rhétée, 

»  Je  bâtis  une  tombe,  hélas!  inhabitée, 

y>  J'y  conviai  trois  fois  ton  ombre  en  te  nommant , 
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Sed  me  fata  mea  et  scelus  exitiale  Lacœnae 
His  mersere  malis,  illa  haec  monumenta  reliquit. 
Namque  ut  supremam  falsa  inter  gaudia  noctem 
Ëgerimus  nostî;  et  nimium  meminisse  necesse  est. 
Quutn  fatalis  equus  saltu  super  ardua  venit 
Pergamay  et  armatum  peditem  gravis  attulit  alvo; 
nia  y  chorum  simulans,  ovantes  orgia  circum 
Ducebat  Phrygias  :  flammam  média  ipsa  tenebat 
Ingentem ,  et  summa  Danaos  ex  arce  vocabat. 
Tum  me  confectum  curis  somnoque  gravatum 
lufelix  habuit  thalamus  ;  pressitque  jacentem 
Dulcis  et  alta  quies ,  placidaeque  simiUima  morti. 
Egregia  interea  conjux  arma  omnia  téctis 
Emovety  et  fidum  capiti  subduxerat  ensem. 
Intra  tecta  vocat  Menelaum ,  et  limioa  pandit  ; 
Scilicet  id  magnum  sperans  fore  munus  amantî , 
£t  famam  extingui  veterum  sic  posse  malorum 
Quid  moror  ?  irrumpunt  thalamo  ;  cornes  additus  luia 
Hortator  scelerum  ^Solides.  Di  j  talia  Graiis 
Instaurate ,  pio  si  pœnas  ore  reposco. 
Sed  te  qui  vivum  casus,  âge,  fare  vicissim 
Attulerint  :  pelagine  venis  erroribus  actus? 
An  monitu  divum  ?  an  quae  te  fortuna  fatigat, 
Ut  tristes  sine  sole  domos,  loca  turbida,  adirés? 


rOM]  LIVRE  SIXIÈME.  »S5 

»  Et  ton  glaive  et  ton  nom  gardent  ce  monument 

D  J'aurais  couvert  ton  corps  de  la  terre  natale, 

»  Mais  je  n'ai  pu  trouver  ta  dépouille  fatale.  » 

«  Ami  y  répond  alors  le  noble  Phrygien , 

»  Mon  ombre  est  satis£siite  et  tu  ne  lui  dois  rien. 

»  D'Hélène  et  du  destin  tu  vois  le  triste  ouvrage; 

D  Hélène!  de  sa  foi  voilà  le  dernier  gage. 

»  Tu  sais,  oh!  pouvons-nous  perdre  ce  souvenir? 

»  Qu'en  cette  nuit  suprême  où  tout  devait  finir, 

»  Pendant  qu'au  sein  des  jeux  Troie  enivrait  sa  crainte, 

»  Quand  l'énorme  cheval,  debout  dans  son  enceinte, 

»  Dégorgeait  de  ses  flancs  d'innombrables  soldats, 

»  Tu  sais  qu'Hélène  alors  entraînait  sur  ses  pas 

x>  Les  chœurs  échevelés  des  femmes  de  Phrygie, 

»  Et  la  torche  à  la  main,  au  milieu  de  l'orgie, 

»  Appelait  l'ennemi  du  fiaute  d'une  tour  '''. 

»  Moi  cependant,  lassé  des  fatigues  du  jour, 

j»  Je  dormais  lourdement  de  ce  sommeil  de  pierre 

»  Dont  les  doigts  de  la  mort  accablent  la  paupière; 

i>  Quand  cette  tendre  épouse,  habile  en  trahison, 

»  De  mes  armes  sans  bruit  dépouille  ma  maison , 

»  Jusque  sous  mon  chevet  prend  ma  fidèle  épée , 

I»  Appelle  Ménélas  vers  ma  couche  trompée , 

»  Et  me  livre  en  ses  mains ,  afin  qu'un  pareil  don 

»  De  dix  ans  d'adultère  achetât  le  pardon. 

»  Pourquoi  te  retracer  leur  crime  et  mon  supplice? 

>)  Ils  étaient  conseillés  par  l'exécrable  Ulysse. 

»  Justes  dieux!  rendez-leur  les  maux  que  j'ai  soufferts! 

»  Mais  toi,  parle  à  ton  tour,  quel  hasard,  quel  revers, 
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Hac  vice  sermonum  roseis  Aurora  quadrigis 
Jam  médium  aetherio  cursu  trajecerat  axem; 
Et  fors  omne  datum  traherent  per  talia  tempus  : 
Sed  cornes  admoDuit,  breviterque  affata  Sibylla  est  : 
Nox  mit,  iEnea;  nos  flendo  ducimus  horas. 
Hic  locus  est  partes  ubi  se  via  findit  in  ambas  : 
Dextera,  quas  Ditis  magni  sub  mœnia  tendit; 
Hac  iter  Elysium  nobis  :  at  laeva  malorum 
Exercet  pcenas,  et  ad  impia  Tartara  mittiL 
Deiphobus  contra  :  Ne  sœvi,  magna  sacerdos; 
Discedam ,  explebo  numerum ,  reddarque  tenebris. 
I,  decusy  i,  nostrum;  melioribus  utere  Êitis. 
Tantum  effatus,  et  in  verbo  vestigia  torsit. 
Respicit  iEneas  subito ,  et  sub  rupe  sinistra 
Mœnia  lata  videt  triplici  circumdata  muro, 
Quse  rapidus  flammis  ambit  torrentibus  amnis 
Tartareus  Phlegethon,  torquetque  sonantia  saxa. 
Porta  ad  versa  y  ingens,  solidoque  adamante  columnae 
Vis  ut  nulla  virum,  non  ipsi  exscindere  ferro 
Cœlicolœ  valeant  :  stat  ferrea  turris  ad  auras; 
Tisiphoneque  sedens,  palla  succincta  cruenta, 
Vestibulum  exsomnis  servat  noctesque  diesque. 
Uinc  exaudiri  gemitus,  et  saeva  sonare 
Verbera  :  tum  stridor  fer  ri,  tractaeque  catenae. 
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»  Te  poussent  aujourd'hui  sur  Finfemal  rivage? 
»  Est-ce  un  ordre  des  dieux?  est-ce  un  cruel  naufrage? 
»  Que  fais-tu  sur  ces  bords  où  Ton  dort  sans  réveil, 
»  Dans  ces  humides  lieux  inconnus  du  soleil?  » 

Ils  oubliaient  ainsi  que  Taurore  pourprée 

Dépassait  le  milieu  de  sa  course  éthérée , 

Quand  la  vierge  s'écrie  :  «Il  en  est  temps,  allons; 

ce  La  nuit  s'approche ,  Énée ,  et  nos  pleurs  sont  trop  longs. 

»  En  deux  chemins  ici  la  route  est  divisée  : 

»  A  gauche  est  le  Tartare ,  à  droite  l'Elysée  ; 

»  L'un  conduit  au  palais  du  maître  des  enfers , 

»  L'autre  au  séjour  de  deuil  qui  punit  les  pervers.  » 

«t  Prêtresse,  calme- toi,  dit  l'ombre  malheureuse, 

»  Je  m'éloigne,  je  fuis  dans  la  nuit  ténébreuse; 

»  Et  toi,  l'honneur  de  Troie  et  son  dernier  soutien, 

y>  Adieu ,  jouis  d'un  sort  plus  heureux  que  le  mien.  » 

Il  dit,  et  dans  la  nuit  sa  trace  est  disparue. 

Le  héros  à  sa  gauche  alors  tournant  la  vue, 

Découvre  sous  un  roc  une  vaste  prison 

Qu'embrasse  un  triple  mur  bordé  du  Phlégéthon, 

Fleuve  d'enfer  qui  roule  en  ses  vagues  rapides 

De  sonores  rochers  et  des  flammes  liquides. 

En  face  est  une  porte  assise  pesamment 

Sur  deux  piliers  formés  du  plus  dur  diamant. 

Ses  gonds  bravent  l'effort  de  la  puissance  humaine; 

Le  bras  même  des  dieux  l'ébranlerait  k  peine. 

Au  centre  de  ce  lieu  monte  une  tour  de  fer  : 

Voilà  le  second  seuil  du  ténébreux  enfer. 


528  LIBER  SEXTUS.  | 

Constitit  iEneas,  strepitumque  exterritus  hausit  : 
Quœ  scelenim  Eacies?  o  virgo,  effare;  quibusve 
Urgentur  pœnis?  qui  tantus  plangor  ad  auras? 


Tum  vates  sic  orsa  loqui  :  Dux  inclyte  Teucrum , 
Nulli  fas  casto  sceleratum  insistere  limen  ; 
Sed  me,  quum  lucis  Hécate  praefecit  Avernis, 
Ipsa  deum  pœnas  docuit,  perque  omoia  duxit. 
Gnosius  hœc  Rhadamanthus  habet  durissima  régna  ; 
Castigatque  auditque  dolos,  subigitque  fateri 
Quse  quis  apud  superos,  furto  laetatus  inani, 
Distulit  in  seram  commissa  piacula  mortem. 
Continuo  sontes  ultrix  accincta  flagello 
Tisiphone  quatit  insultans;  tortosque  sinistra 
Intentans  angues,  vocat  agmina  saeva  sororum. 


Tum  demum  horrisono  stridentes  cardine  sacrae 
Panduntur  porta?.  Cernis  custodia  qualis 
Vestibule  sedeat?  faciès  quœ  limina  servet? 
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D'une  sanglante  robe  étreignant  sa  mamelle , 

La  pâle  Tisiphone,  ardente  sentinelle , 

Veille  à  ce  vestibule  et  les  nuits  et  les  jours. 

Là  viennent  retentir  des  gémissemens  sourds , 

Le  sifflement  des  fouets  distributeurs  des  peines , 

Le  bruit  rauque  des  fers,  le  long  râle  des  chaînes. 

Le  héros  en  ce  lieu  s'arrête  plein  d'effroi, 

Il  écoute  en  silence  :  «  O  prétresse  !  dis-moi 

ce  Quels  forfaits  sont  punis  de  douleurs  inconnues, 

»  Et  quel  grand  désespoir  éclate  jusqu'aux  nues.  » 

Ija  sibylle  répond  :  «  Troyen,  ce  lieu  maudit 
»  A  l'homme  juste  et  pur  est  toujours  interdit  ; 
»  Mais  en  me  con6ant  l'Averne  aux  forets  saintes, 
»  Hécate  me  montra  ces  horribles  enceintes, 
)>  M'enseigna  le  secret  des  vengeances  des  dieux. 
»  Le  Cretois  Rhadamanthe  est  maître  dans  ces  lieux; 
»  Les  méchans  qu'il  traduit  à  sa  justice  austère 
A  Sont  contraints  d'avouer  les  crimes  que  sur  terre, 
»  Ajournant  à  la  mort  leur  trop  lent  repentir, 
M  Dans  un  heureux  silence  ils  croyaient  engloutir. 
»  Tisiphone  aussitôt  les  punit  de  leurs  œuvres, 
»  Roidit  son  fouet  tressé  de  sifflantes  couleuvres, 
j>  Les  torture  en  riant,  insulte  à  leurs  douleurs, 
»  Et  les  rejette  aux  mains  de  ses  barbares  sœurs.  » 

Enfin,  sur  deux  battans  qu'un  grincement  sépare. 
S'ouvre  en  mordant  ses  gonds  la  porte  du  Tartare. 
«  Vois-tu  quel  gardien  est  assis  sur  le  seuil  ? 
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Quinquaginta  atm  immaiiis  hiatibus  Hydra 
Sœvior  intus  habet  sedem  :  tum  Tartarus  ipse 
Bis  patet  in  praeceps  tantum,  tenditque  sub  umbra 
Quantus  ad  setherium  cœli  suspectus  Olympam. 
Hic  genus  antiquum  teirse,  Titania  pubes, 
Fulmine  dejecti,  fundo  volvuntur  in  imo. 
Hic  et  Aloidas  geminos,  immania,  vidi, 
Corpora,  qui  manibus  magnum  rescindere  cœlum 
Aggressi,  superisque  Jovem  detrudere  regnis. 
Yidi  et  crudeles  dantem  Salmonea  pœnas, 
Dum  flammas  Jovis  et  sonitus  imitatur  Olympi. 
Quatuor  hic  invectus  equis,  et  lampada  quassans, 
Per  Graium  populos  mediaeque  per  Elidis  urbem 
Ibat  ovanSy  divumque  sibi  poscebat  honorem  : 
Démens!  qui  nimbos  et  non  imitabile  fiulmen 
JEre  et  cornipedum  pulsu  simularat  equorum. 
At  pater  omnipotens  densa  inter  nubila  telum 
Contorsit;  non  ille  £aces,  nec  fumea  taedis 
Lumina;  prascipiteraque  immani  turbine  adegit. 
Nec  non  et  Tityon  j  Terrae  omniparentis  alumnum , 
Cernere  erat;  per  tota  novem  cui  jugera  corpus 
Porrigitur;  rostroque  immanis  vultur  obunco 
Immortale  jecur  tondens,  fecundaque  pœnis 
Viscera,  rimaturque  epulis,  habitatque  sub  alto 
Pectore;  nec  fibris  requies  datur  ulla  renatis. 
Quid  memorem  Lapithas,  Ixiona,  Pirithoumque, 
Quos  super  atra  silex  jamjam  lapsura  cadentique 
Imminet  assimUis?  Lucent  genialibus  altis 
Aurea  fulcra  toris,  eputœque  ante  ora  paratœ 
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D  Od  découvre  au  dedans,  efiEroyable  coup  d^œil^ 

»  Une  hydre  immense  ouvrant  cinquante  larges  gueules, 

»  Et  le  Tartare,  ouvert  aux  Euménides  seules, 

»  Qui  s'étend  deux  fois  plus  sous  l'enfer  spacieux 

3>  Qu'au-dessus  des  humains  ne  s'élèvent  les'  cieux. 

»  Là  j'ai  vu  les  Titans,  vieux  enfans  de  la  terre, 

»  Roulant,  fumant  encor  sous  les  coups  du  tonnerre. 

»  J'ai  vu  chargés  de  fers  dans  ces  gouffres  béans 

»  Les  deux  fils  d'Âloée,  audacieux  géans, 

»  Qui,  menaçant  le  ciel  de  leurs  mains  criminelles, 

»  Voulaient  chasser  le  roi  des  voûtes  étemelles. 

»  Là  j'ai  vu  Salmonée  expiant  dans  ce  lieu  " 

»  L'orgueil  d'avoir  osé  se  transformer  en  dieu. 

»  Sacrilège!  frappé  d'un  coupable  vertige, 

»  Excitant  ses  coursiers  du  haut  de  son  quadrige , 

»  Passant  avec  fi*acas  sur  des  voûtes  d'airain, 

»  Rival  de  Jupiter,  une  torche  à  la  main, 

»  Il  promenait  ainsi  sa  triomphante  ivresse 

9  Dans  la  ville  d'Élis  et  les  champs  de  la  Grèce, 

»  Et  croyait  imiter  l'inimitable  bruit 

»  De  la  foudre  qui  gronde  avec  l'éclair  qui  luit; 

»  Mais  le  vrai  Jupiter  fit  tomber  sur  l'impie 

V  Non  pas  du  feu  divin  la  grossière  copie, 

»  Mais  la  foudre  du  ciel  qui  brûle  les  pervers , 

»  Et  le  précipita  dans  ces  gouffres  ouverts. 

»  Là  tu  verrais  encor  dans  son  affreux  supplice  '' 

»  Tityus  qui  nommait  la  terre  sa  nourrice; 

»  Il  couvre  neuf  arpens  de  son  corp$  foudroyé  ; 

»  Un  immense  vautour,  par  les  dieux  envoyé. 
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Regifico  luxu  :  Furiarum  maxima  juxta 

Accubat,  et  manibus  prohibée  contingere  mensas; 

Ëxsurgitque  facem  attollens,  atque  intonat  ore. 

Hic  qiiibus  invisi  fratres,  dum  vita  manebat, 

PulsatusTe  parens,  aut  fraus  innexa  clienti; 

Aiit  qui  divLtiis  soli  incubuere  repertis , 

Nec  partem  posuere  suis,  quae  maxima  turba  est; 

Quique  ob  adulterium  caesi,  quique  arma  secuti 

Impia,  nec  veriti  dominorum  fallere  dextras  : 

Inclusi  pœnam  exspectant.  Ne  quaere  doceri 

Quam  pœnam ,  aut  quœ  forma  viros  fortunave  mersit. 

Saxum  ingens  volvunt  alii,  radiisve  rotarum 

Districti  pendent  :  sedet,  œternumque  sedebit, 

Infelix  Theseus  :  Phlegyasque  miserrimus  omnes 

Admonety  et  magna  testatur  voce  per  umbras  : 

«  Discite  justitiam  moniti,  et  non  temnere  divos.  » 

Yendidit  hic  auro  patriam,  dominumque  potentem 

Imposuit;  fixit  leges  pretio,  atque  refixit. 

Hic  thalamum  invasit  natae,  vetitosque  hymenœos. 

Ausi  omnes  immane  nefas,  ausoque  potiti. 

Non,  mihi  si  linguae  centum  sint,  oraque  centum, 

Ferrea  vox,  omnes  scelerum  comprendere  formas, 

Omnia  pœnarum  percurrere  nomina,  possim. 
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»  Habite  sa  poitrine,  effroyable  convive, 

»  Plonge  un  bec  affamé  dans  sa  chair  toujours  vive , 

»  Dans  son  foie  immortel  et  dans  ses  intestins 

»  Qui  renaissent  encor  pour  d'éternels  festins. 

»  Qui  nommerai-je  encor  de  ces  ombres  maudites? 

»  Là  sont  Pirithoûs,  Ixion,  les  Lapithes; 

X»  Arraché  de  sa  base ,  un  rocher  menaçant 

»  Est  toujours  suspendu  sur  leur  front  pâlissant; 

»  La  colère  du  ciel  offre  à  leur  faim  ardente 

»  L'appareil  tentateur  d'une  table  abondante  ; 

»  Mais  sitôt  que  leurs  mains  veulent  s'en  approcher, 

»  L'inflexible  Alecton  leur  défend  d'y  toucher, 

»  Glace  leur  appétit  avec  sa  voix  farouche , 

»  Et  présente  sa  torche  à  leur  avide  bouche. 

»  Là  se  trouvent  encor  les  frères  ennemis, 

»  Ceux  qui  fraudent  des  droits  à  leurs  cUens  promis, 

»  Les  enfans  dont  la  main  osa  frapper  un  père, 

»  Ceux  qu'atteignit  la  mort  sur  la  couche  adultère, 

»  L'égoïste  insensible  aux  cris  de  ses  parens, 

»  Le  transfuge  soldat  qui  servit  les  tyrans; 

9  Tous  attendent  ici  des  tortures,  des  chaînes. 

»  Ne  me  demande  pas  leurs  crimes  et  leurs  peines  : 

>»  Les  uns  au  haut  d'un  mont  roulent  des  rochers  lourds 

»  Qui,  remontés  sans  cesse,  en  retombent  toujours; 

»  D'autres  tournent,  liés  aux  rayons  d'ime  roue; 

»  Sur  la  pierre  fatale  où  le  destin  le  cloue, 

»  Le  malheureux  Thésée,  assis  pour  son  tourment, 

»  Dans  l'immobilité  souffre  éternellement. 

»  Le  plus  infortuné  de  cette  troupe  morte , 
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Haec  ubi  dicta  dédit  Phœbi  longaeva  sacerdos  : 
Sed  jam  âge,  carpe  viam,  et  susceptum  perfice  munus  : 
Acceleremus,  ait.  Cyclopum  educta  caminis 
Moenia  conspicio,  atque  adverso  fomice  portas , 
Hsc  ubi  DOS  prœcepta  jubent  deponere  dona. 
Dixerat;  et  pariter,  gressi  per  opaca  viarum, 
Corripiunt  spatium  médium,  foribusque  propinquant. 
Occupât  £neas  aditum ,  corpusque  recenti 
Spargit  aqua,  ramumque  adverso  in  limine  figit 

His  demum  exactis,  perfecto  munere  divœ, 
Devenere  locos  laetos,  et  amœna  vireta 
Fortunatorum  nemorum,  sedesque  beatas. 
Largior  hic  campos  aether  et  lumine  vestit 
Purpureo;  solemque  suum,  sua  sidéra,  norunt. 
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y>  Phlégyas ,  dans  la  nuit  élevant  sa  voix  forte , 

»  S'écrie  :  En  me  voyant,  mortels  audacieux! 

»  Apprenez  la  justice  et  respectez  les  dieux. 

»  Celui-ci,  dès  que  Tor  toucha  sa  main  flétrie, 

»  Au  joug  d'un  oppresseur  a  vendu  sa  patrie; 

»  Cet  autre  à  prix  d'argent  a  trafiqué  des  lois; 

»  Celui-là,  de  son  sang  faisant  taire  la  voix, 

»  Dans  le  lit  de  sa  fille  osa  porter  l'inceste; 

»  Tous  ont  justifié  la  colère  céleste , 

»  Tous  aux  plus  noirs  forfaits  se  livrèrent  sans  frein. 

»  Non ,  quand  j'aurais  cent  vdix,  cent  poitrines  d'airain, 

»  Je  ne  pourrais  compter  tous  les  genres  de  crimes, 

»  Tous  les  noms  des  tourmens  qu'enferment  ces  abîmes.  » 

La  prétresse  poursuit  :  «  Marchons,  plus  de  délais; 

»  Je  vois  les  murs  d'airain,  le  solide  palais, 

»  Des  forges  du  Cyclope  industrieux  ouvrage , 

»  Et  la  porte  où  tu  dois  suspendre  ton  feuillage.  » 

L'un  et  l'autre,  à  ces  mots,  par  un  long  souterrain , 

Arrivent  jusqu'au  seuil  de  ces  remparts  d'airain. 

Là  le  héros  pieux  s'arrose  d'eau  lustrale, 

Et  pend  son  rameau  d'or  à  la  porte  infernale. 


Enfin,  quand  Proserpine  a  reçu  leur  présent, 
Ils  entrent  dans  un  lieu  suave,  séduisant. 
Sous  un  bois  calme  et  frais,  au  sein  d'une  prairie 
Que  les  dieux  au  bonheur  donnèrent  pour  patrie. 
Un  ciel  d'un  bleu  plus  pur  en  revêt  le  contour; 
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Pars  in  gramineis  exercent  membra  palaestris; 
Contendunt  ludo,  et  fui  va  luctantur  arena; 
Pars  pedibus  plaudunt  choreas,  et  carmina  dicunt. 
Nec  non  Threïcius  longa  cum  veste  sacerdos 
Obloquitur  numeris  septem  discrimina  vocum  : 
Jamque  eadem  digitis,  jam  pectine  puisât  eburno. 
Hic  genus  antiquum  Teucri,  pulcherrima  proies, 
Magnanimi  heroes,  nati  melioribus  annis, 
Uusque,  Assaracusque,  et  Trojœ  Dardanus  auctor. 
Arma  procul  currusque  virum  miratur  inanes. 
Stant  terra  defixœ  hastae)  passimqiie  soluti 
Per  campos  pascuntur  equi.  Quae  gracia  cumim 
Armorumque  fuit  vivis,  quœ  cura  nitentes 
Pascere  equos,  eadem  sequitur  tellure  repostos. 
Conspicit  ecce  alios  dextra  laevaque  per  herbam 
Vescentes,  laetumque  choro  Pavana  canentes, 
Inter  odoratum  lauri  nemus ,  unde  superne 
Plurimus  £ridani  per  silvam  volvitur  amnis. 
Hic  manuSy  ob  patriam  pugnando  vulnera  passif 
Quique  sacerdotes  casti  dum  vita  manebat, 
Quique  pii  vates  et  Phœbo  digna  locuti, 
Inventas  aut  qui  vitam  excoluere  per  artes , 
Quique  sui  memores  alios  fecere  merendo  : 
Omnibus  bis  nivea  cinguntur  tempora  vitta. 
Quos  circumfusos  sic  est  afifata  Sibylla  ; 
Musaeum  ante  omnes,  médium  nam  plurima  turba 
Hune  habet ,  atque  humeris  exstantem  susptcit  altis  : 
Dicite,  felices  animae,  tuque,  optime  vates; 
Quae  regio  Anchisen ,  quis  habet  locus  ?  illius  ergo 
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Ces  bords  ont  leur  soleil,  leurs  étoiles ,  leur  jour; 

Là,  sur  la  tendre  mousse  ou  sur  le  sable  lisse, 

Les  uns  luttent  encor  dans  la  joyeuse  lice; 

D'autres  chantent,  groupés  sous  les  ombrages  verts, 

Battent  du  pied  le  sol  et  mesurent  les  vers. 

Traînant  sa  longue  robe  à  Tépaule  agrafée. 

Sur  un  rhythme  savant,  l'harmonieux  Orphée, 

Tantôt  avec  l'ivoire  et  tantôt  sous  ses  doigts 

Fait  résonner  les  tons  de  la  lyre  aux  sept  voix. 

Là  sont  ces  vieux  héros,  nés  en  de  meilleurs  âges, 

La  race  de  Teucer  fertile  en  grands  courages , 

Uns,  Assaracus,  Dardanus,  leur  auteur. 

Des  remparts  d'Ilion  glorieux  fondateur. 

Le  fils  des  dieux  contemple  avec  des  yeux  avides 

Un  appareil  confus  d'armures,  de  chai*s  vides, 

De  javelots  plantés  dans  l'humide  terrain , 

De  coursiers  belliqueux  paissant  libres  de  frein. 

Là,  ceux  qui,  dans  leur  vie,  avaient  trouvé  des  charmes 

A  dresser  les  chevaux,  à  manier  les  armes. 

Par  de  semblables  jeux,  par  les  mêmes  plaisirs. 

Abrégeaient  de  la  mort  les  éternels  loisirs. 

Sur  des  gazons  touffus,  d'autres  ombres  humaines 

Entonnent  le  Péan ,  lèvent  les  coupes  pleines , 

Sous  des  bois  parfumés,  plantés  de  lauriers  verts. 

Qu'arrose  l'Éridan  tombé  dans  les  enfers. 

Dans  ces  joyeux  festins,  où  le  ciel  les  convie. 

Sont  les  prêtres  des  dieux  chastes  pendant  leur  vie; 

Ceux  qui  pour  la  patrie  ont  prodigué  leur  sang; 

Ceux  qu'inspira  Phébus  sur  un  luth  frémissant; 
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Venimus ,  et  magnos  Erebî  tranavimus  amnes. 
Âtque  huic  responsum  paucis  ita  reddidit  héros  : 
Nulli  certa  domus;  lucis  habitamus  opacis, 
Riparumque  toros  et  prata  recentia  rivis 
Incolimus  :  sed  vos,  si  fert  ita  corde  voluntas, 
Hoc  superate  jugum  ;  et  (acili  jam  tramite  sistam. 
Di^it,  et  ante  tulit  gressum,  camposque  nitentes 
Desuper  ostentat  :  dehinc  sumnia  cacumîna  linquunt. 


At  pater  Anchises  penitus  convalle  virenti 
Inclusas  animas,  superumque  ad  lumen  ituras, 
Lustrabat  studio  recolens;  omnemque  suorum 
Forte  recensebat  numerum,  carosque  nepotes, 
Fataque,  fortunasque  virum,  moresque,  manusque. 
Isque  ubi  tendentem  adversum  per  gramina  vîdit 
iEnean,  alacris  palmas  utrasque  tetendit; 
EfTusaeque  genis  lacry mas  ;  et  vox  excidit  ore  : 
Venisti  tandem,  tuaque  spectata  parenti 
Vicit  iter  durum  pîetas!  datur  ora  tueri, 
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Les  inventeurs  des  arts,  noms  chéris  dans  l'histoire , 

Et  ceux  dont  les  bienfaits  font  bénir  la  mémoire. 

De  bandeaux  d'un  blanc  pur  leurs  fronts  sont  couronnés; 

Dans  les  groupes  épars  de  ces  morts  fortunés 

On  distingue  Musée  à  sa  taille  imposante. 

Au  milieu  de  leurs  rangs,  la  vierge  se  présente  : 

«  Ames  pures,  dit- elle,  et  toi,  chantre  inspiré, 

1»  Dites,  apprenez-nous  quel  abri  retiré, 

»  Quelle  part  de  ces  lieux  le  noble  Anchise  habite? 

»  Nous  avons,  pour  le  voir,  traversé  le  Cocyte.  » 

Le  poète  répond  :  a  Les  ombres  que  tu  vois 

«  Errent  dans  ces  vallons,  dans  ces  prés,  dans  ces  bois; 

»  L'Elysée  est  pour  nous  un  immense  domaine; 

»  Aucun  de  nous  n'y  garde  une  place  certaine; 

»  Mais  venez;  ce  coteau  qui  se  présente  à  nous 

»  Pourra  guider  vos  pas  par  un  chemin  plus  doux^.  » 

Us  le  suivent  alors,  gravissent  la  colline. 

Et  marchent  vers  la  plaine  où  le  chemin  s'incline. 

Dans  le  creux  d'un  vallon ,  religieux  séjour 

Des  esprits  destinés  à  remonter  au  jour, 

Anchise  abandonnait  son  âme  paternelle 

A  contempler  les  Sis  de  sa  race  étemelle; 

Il  ne  se  lassait  point  à  dénombrer  des  yeux 

Leurs  destins,  leurs  vertus,  leur  gloire  égale  aux  cieux. 

Dès  qu'il  voit  le  héros  traversant  la  prairie, 

Il  pleure  de  bonheur,  tend  les  mains,  et  s'écrie  : 

«  Enfin  te  voilà  donc!  après  tant  de  dangera 

»  Que  ton  pieux  amour  a  su  rendre  légers; 


»I0  LIBER  SEXTUS.  [ 

Nâte,  tua,  et  notas  audire  et  reddere  voces! 
Sic  equidem  ducebam  animo  rebarque  futurum, 
Tempora  dinumerans  ;  nec  me  mea  cura  fefellit. 
Quas  ego  te  terras  et  quanta  per  sequora  vectuni 
Accipio!  quantis  jactatutn,  nate,  periclis! 
Quam  metui  ne  quid  Libyœ  tibi  régna  nocerent! 
nie  autem  :  Tua  me>  genitor,  tua  tristis  imago, 
Saepius  occurrens,  haec  limina  tendere  adegit. 
Stant  sale  Tyrrheno  classes.  Da  jungere  dextram, 
Da,  genitor;  teque  amplexu  ne  subtrahe  nostro. 
Sic  memorans,  largo  fletu  simul  ora  rigabat. 
Ter  conatus  ibi  collo  dare  brachia  circum; 
Ter  frustra  comprensa  manus  efFugit  imago, 
Par  levibus  ventis,  volucrique  similUma  somno. 


Interea  videt  iEneas  in  valie  reducta 
Seciusum  nemus ,  et  virgulta  sonantia  silvis , 
Lethaeumque,  domos  pkcidas  qui  prœnatat,  amnem. 
Hune  circum  innumerae  gentes  populique  volabant  : 
Ac  veluti  in  pratis,  ubi  apes  aestate  serena 
Floribus  insiduut  variis,  et  candida  circum 
Lilia  funduntur;  strepit  omnis  murmure  campus. 
Horrescit  visu  subito,  cau^sasque  requirit. 
Inscius  £neas,  quae  sint  ea  flumina  porro, 
Quive  viri  tanto  complerint  agmine  ripas. 
Tum  pater  Anchises  :  Animae  quibus  altéra  fato 
Corpora  debentur  Lethaeî  ad  fluminis  undam 
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»  Tu  reviens,  et  ton  père,  heureux  d^un  fils  si  tendre, 

»  Peut  encore  une  fois  te  parler  et  t'entendre. 

»  Je  mesurais  les  jours  marqués  pour  te  revoir. 

»  Viens!  je  n'ai  pas  été  trahi  dans  mon  espoir; 

»  Mais  par  combien  de  maux  sur  les  mers,  sur  les  ondes, 

»  Le  sort  a- fatigué  tes  courses  vagabondes! 

p  De  Carthage  pour  toi  que  je  craignais  l'accueil!  » 

«r  — O  mon  père,  c'est  toi,  c'est  ton  image  en  deuil, 

»  Qui  seuls  m'ont  fait  venir  dans  la  nuit  souterraine; 

»  Ma  flotte  est  à  l'abri  sur  les  flots  de  Tyrrhène. 

I»  Ah!  donne-moi  ta  main!  dans  ces  trop  courts  momens 

»  Ne  te  dérobe  pas  à  mes  embrassemens.  » 

Il  parlait,  et  les  pleurs  inondaient  son  visage; 

Trois  fois  il  tend  les  mains  pour  embrasser  l'image. 

Et  trois  fois  de  ses  bras  le  fantôme  trompeur 

Glisse  comme  un  vain  songe  ou  comme  une  vapeur. 

Énée  en  ce  moment  contemple  une  vallée. 

Prolongeant  sous  les  bois  son  ombre  reculée, 

Où  frissonnent  au  vent  de  légers  arbrisseaux. 

Que  mouille  le  Léthé  de  ses  dormantes  eaux; 

Une  innombrable  foide  en  assiégeait  les  rives  : 

Telles,  sous  un  ciel  pur,  des  abeilles  actives 

S'amoncellent  en  vol  dans  les  prés  embellis, 

S'abreuvent  de  parfums  à  la  coupe  des  lis. 

Et  de  murmures  sourds  font  bourdonner  la  plaine. 

Énée  est  interdit  par  cette  étrange  scène  : 

a  Quel  est,  dit-il,  ce  fleuve,  et  pourquoi  sur  ses  bords 

»  Se  pressent  à  la  fois  tant  de  milliers  de  morts?  » 
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Securos  latices  et  longa  oblivia  potant. 

Has  equidem  memorare  tibi,  atque  ostendere  coram, 

Jam  pridem  ac  prolein  cupio  enumerare  tuorum , 

Quo  inagis  Italia  mecum  laetere  reperta. 

O  pater,  anne  aliquas  ad  cœlum  hinc  ire  putandum  est 

Sublimes  animas ,  iterumque  in  tai*da  reverti 

Corpora?  Quae  lucis  miseris  tam  dira  cupido? 

Dicam  equidem  ;  nec  te  suspensum ,  nate ,  tenebo  : 

Suscipit  Anchises,  atque  ordine  singula  pandit 

Principio  cœlum,  ac  terras,  camposque  liquentes, 

Lucentemque  globum  lunae,  Titaniaque  astra, 

Spiritus  intus  alit  ;  totamque  infusa  pér  artus 

Mens  agitât  molem,  et  magno  se  corpore  miscet. 

Inde  hominum  pecudumque  genus ,  vitœque  volantum, 

Et  quae  marmoreo  fert  monstra  sub  aequore  pontus. 

Igneus  est  ollis  vigor  et  cœlestis  origo 

SeminibuSy  quantum  non  noxia  corpora  tardant, 

Terrenique  hebetant  artus  moribundaque  membra. 

Hinc  metuunt  cupiuntque,  dolent  gaudentque;  neque  arir^ns 

Dispiciunt ,  clausse  tenebns  et  carcere  caeco. 

Quin  et  supremo  quum  lumine  vita  reliquit, 

Non  tamen  omne  maluni  miseris,  nec  funditus  omnes 

Corporeae  excedunt  pestes;  penitusque  nece^e  est 

Multa  diu  concreta  modis  inolescere  miris. 

£rgo  exercentur  pœnis,  veterumque  malorum 

Supplicia  expendunt.  Alia;  panduntur  inanes 

Suspensae  ad  ventos  :  aliis  sub  gurgite  vasto 

Infectum  eluitur  scelus,  aut  exuritur  igni  : 

Quisque  suos  patimur  mânes;  exinde  per  amplum 
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«  —  Les  âines^  ô  mon  fils,  que  le  destin  appelle 

»  A  revêtir  encor  la  forme  corporelle 

x>  Dans  les  eaux  du  Léthé  viennent  boire  l'oubli 

»  Du  temps  que  sur  la  terre  elles  ont  accompli. 

»  Dès  longtemps  je  brûlais  de  te  faire  conndtre 

»  Les  futurs  descendans  qui  de  nous  doivent  naitre; 

»  Quand  j'aurai  déroulé  leurs  glorieux  destins, 

»  Combien  te  sera  cher  l'empire  des  Latins!  » 

«t  — Mon  père!  est-il  donc  vrai  que  ces  esprits  sublimes 

>»  Remontent  vers  le  ciel  du  sein  des  noirs  abîmes, 

»  Et  dans  des  corps  humains  font  un  second  retour? 

»  Infortunés!  pourquoi  désirent-ils  le  jour?  » 

a  — Mon  fils,  ces  grands  secrets  vont  s'ouvrir  à  ta  vue; 

»  Écoute  :  une  âme  unique  en  tous  lieux  répandue 

»  Nourrit  le  ciel, la  terre  et  les  profondes  mers, 

»  La  lune  et  le  soleil,  flambeaux  de  l'univers^ 

»  Elle  verse  ses  feux  dans  les  veines  du  monde, 

»  Agite  et  reproduit  la  matière  féconde , 

»  L'homme,  les  animaux  de  la  terre  et  des  cieux , 

»  Et  ceux  qui  vont  nageant  sous  les  flots  spacieux. 

»  D'abord  tout  se  ressent  de  sa  haute  origine, 

D  Tout  être  est  imprégné  d'une  flamme  divine, 

»  Tant  que  ce  feu  subtil  ne  s'emprisonne  pas 

»  Dans  un  corps  fait  de  terre  et  sujet  au  trépas; 

»  Bientôt  des  sens  grossiers  il  subit  la  contrainte, 

»  La  joie  et  la  douleur,  l'espérance  et  la  crainte; 

»  Esclave  de  ce  corps,  l'être  immatériel 

»  Parfois  semble  oublier  qu'il  est  sorti  du  ciel; 

»  Et  même  de  ses  fers  quand  l'âme  se  dépouille. 
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Mittimur  Elysium^  et  pauci  laeta  arva  tenemus  : 
Donec  longa  dies,  perfecto  temporis  orbe, 
Goncretam  exemit  labem,  purumque  reliquit 
^therium  sensum,  atque  aurai  simplicis  ignem. 
Has  omnesy  ubi  mille  rotam  volvere  per  annos, 
Lethasum  ad  fluvium  deus  evocat  agmine  magno, 
Scilicet  immemores  supera  ut  convexa  revisant , 
Rursus  et  incipiant  in  corpora  velle  reverti. 


Dixerat  Anchises  :  natumque,  unaque  Sibyllam, 
Conventus  trahit  in  medios  turbamque  sonantem  ; 
Et  tumulum  capit,  unde  omnes  longo  ordine  possit 
Adversos  légère,  et  venientum  discere  vultus. 
Nunc  âge,  Dardaniam  prolem  quae  deinde  sequatur 
Gloria,  qui  maneant  Itala  de  gente  nepotes , 
Illustres  animas,  nostrumque  in  nomen  ituras, 
Expediam  dictis,  et  te  tua  fata  docebo. 
nie,  vides,  pura  juvenis  qui  nititur  hasta. 
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»  Comme  elle  garde  encor  la  trace  de  leur  rouille  ^ 

»  Elle  doit  eflacer  par  un  long  châtiment 

»  La  souillure  mêlée  à  son  pur  élément. 

»  Les  unes  y  pour  laver  cette  empreinte  de  boue/ 

»  Flottent  au  sein  des  airs  où  le  vent  les  secoue  ; 

»  D'autres  vont  se  plonger  dans  de  larges  torrens^ 

»  Ou  passent  mille  fois  sur  des  feux  dévorans; 

»  Une  peine  diverse  est  marquée  à  chaque  ombre. 

»  Puis,  du  calme  Elysée  (hélas!  en  petit  nombre), 

»  Nous  venons  habiter  les  fortunés  abris; 

»  Ensuite,  quand  les  temps  que  les  dieux  ont  prescrits 

»  Ont  assez  dégagé ,  par  les  eaux  ou  les  flammes, 

»  Cet  alliage  impur  qui  ternissait  les  âmes  '^ , 

i>  Ont  rendu  de  nouveau  leurs  esprits  éthérés 

»  A  l'essence  du  feu  dont  ils  furent  tirés, 

»  Après  mille  ans  enfin  d'une  terrible  épreuve , 

»  Un  dieu  vient  les  conduire  aux  rives  de  ce  fleuve, 

»  Afin  que  du  passé  perdant  le  souvenir, 

»  A  la  forme  terrestre  elles  veuillent  s'unir.  » 

A  ces  mots ,  il  entraine  Enée  et  la  sibylle 

Parmi  les  flots  bruyans  de  ce  peuple  mobile, 

Et  monte  sur  un  tertre  où  chaque  ombre  en  passant 

Tour  à  tour  se  révèle  à  son  regard  perçant  ^: 

a  O  mon  fils,  tu  sauras  quelle  gloire  accomplie 

»  Aux  enfans  de  Teucer  réserve  l'Italie. 

D  Je  vais  te  dévoiler  l'avenir  radieux 

»  De  ces  héros  issus  et  de  nous  et  des  dieux; 

»  Prête-moi  donc  l'oreille  et  regarde  en  silence. 
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Proxima  sorte  tenet  lucis  loca;  primus  ad  auras 

^therias  Italo  commixtus  sanguine  surget , 

Silvius,  Albanum  nomen,  tua  posthuma  proies^ 

Quem  tibi  longaevo  sérum  Lavinia  conjux 

Educet  silvis  regem,  regumque  parentem; 

Unde  genus  longa  nostrum  dominabitur  Alba. 

Proximus  ille  Procas,  Trojanae  gloria  gentis; 

Et  Capys;  et  Numitor;  et,  qui  te  nomine  reddet, 

Silvius  ^neas,  pariter  pietate  vel  armis 

Egregius,  si  umquam  regnandam  acceperit  Albam. 

Qui  juvenes  quantas  ostentant,  adspioe,  ^ires! 

At  qui  umbrata  gerunt  civili  tempora  quercu, 

HitibiNomentum,  etGabios,  urbemque  Fidenam; 

Hi  CoUatinas  imponent  montibus  arces, 

Pometios,  castrumque  Inui,  Boiamque,  Coramque  : 

Haec  tum  nomina  erunt,  nunc  sunt  sine  nomine  terne. 

Quin  et  avo  comitem  sese  Mavortius  addet 

Romulus,  Assaraci  quem  sanguinis  Ilia  mater 

Educet.  Viden'  ut  geminse  stant  vertice  cristae, 

Et  pater  ipse  suo  superum  jam  signât  honore? 

En  hujus,  nate,  auspiciis  illa  inclyta  Roma 

Imperium  terris,  animos  sequabit  Olympo, 

Septemque  una  sibi  muro  circumdabit  arces, 

Félix  proie  virum  :  qualis  Berecyntia  mater 

Invehitur  curru  Phrygias  turrita  per  urbes, 

Laeta  deum  partu,  centum  compiexa  nepotes, 

Omnes  cœlicolas,  omnes  supera  alta  tenentes. 

Hue  geminas  nunc  flecte  acies  :  banc  adspice  gentem, 

Romanosque  tuos.  Hic  Caesar,  et  omnis  luli 
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»  Ce  jeiine  homme  appuyé  sur  le  bois  d'une  lance, 

»  Le  premier,  pour  sortir  de  FinSemal  séjour, 

»  Déjà  pose  le  pied  sur  les  portes  du  jour; 

»  Issu  du  sang  de  Troie  et  du  sang  d'Ausonie, 

»  Silvius  est  son  nom;  sa  mère  Layinie 

»  Dans  un  silyestre  asile  élèvera  ce  roi  '^, 

»  Père  des  rois  albains  qui  descendront  de  toi; 

»  Dans  l'hiver  de  tes  ans  tu  lui  donneras  l'être, 

»  Mais  tes  yeux  paternels  ne  le  verront  pas  naître. 

»  Le  second  est  Procas,  nom  plus  illustre  encor; 

»  Je  distingue  après  lui  Gapys  et  Numitor; 

»  Celui  qui  leur  succède  est  Silvius  Énée, 

»  Lui  qui,  s'il  règne  un  jour  dans  Albe  fortunée, 

»  Rappellera  ton  nom,  ta  gloire  et  tes  vertus. 

»  De  quelle  forte  empreinte  ils  sont  tous  revêtus 

»  Ces  héros  que  tu  vois  ceints  du  civique  chêne! 

»  Us  fonderont  Gabie,  et  Nomente  et  Fidène, 

»  Dans  les  plaines  du  Yolsque  ou  sur  les  monts  sabins, 

V  Bâtiront  Pométie  et  les  murs  Collatins, 

»  Les  remparts  de  Bola,  d'Inuus  et  de  Core, 

»  Lieux  célèbres  un  jour,  lieux  ignorés  encore. 

»  Vois  près  de  son  aïeul  ce  jeune  souverain, 

»  Romulus,  dont  le  casque  a  deux  crêtes  d'airain; 

»  Le  sceau  des  immortels  sur  sa  tête  s'imprime; 

»  Les  dieux  feront  sortir  ce  mortel  magnanime 

»  De  Mars  et  d'Ilia,  fille  de  notre  sang. 

»  Sous  l'auspice  sacré  de  ce  héros  puissant, 

»  Fière  des  citoyens  nourris  dans  ses  entrailles, 

»  Et  des  sept  monts  fameux  qu'enferment  ses  murailles, 

1  56. 


»i8  LIBER  SEXTUS.  f^.Tw. 

Progenies,  magnum  cœh  ventura  sub  axem. 

Hic  vir,  hic  est,  tibi  quem  promitti  sa&pius  audis, 

Augustus  Caesar,  divi  genus;  aurea  condet 

Saecula  qui  rursus  Latio,  r^nata  per  arva 

Saturno  quondam;  super  et  Garamantas  et  Indos 

Proferet  imperium  :  jacet  extra  sidéra  tellus, 

Extra  anni  solisque  vias,  ubi  coelifer  Atlas 

Axem  humero  torquet  stellis  ardentibus  aptum. 

Hujus  in  adventum  jam  nunc  et  Caspia  régna 

Responsis  hon-ent  divum ,  et  Maeotia  tellus, 

Et  septem  gemini  turbant  trépida  ostia  Nili. 

Nec  vero  Alcides  tantum  telluris  obivit, 

Fixerit  seripedem  cervam  iicet,  aut  Erymanthi 

Pacarit  nemora,  et  Lemam  tremefecerit  arcu  : 

Nec,  qui  pampineis  victor  juga  flectit  habenis, 

Liber,  agens  ceko  Nysae  de  vertice  tigres. 

Et  dubitamus  adhuc  virtutem  extendere  factis? 

Aut  metus  Ausonia  prohibet  consistere  terra? 

Quis  procul  ille  autem  ramis  insignis  olivœ, 

Sacra  ferens?  nosco  crines  incanaque  menta 

Régis  Romani,  primus  qui  legibus  urbem 

Fundabit,  Curibus  parvis  et  paupere  terra 

Missus  in  imperium  magnum  :  cui  deinde  subibit 

Otia  qui  rumpet  patriae  residesque  movebit 

Tullus  in  arma  viros,  et  jam  desueta  triumphis 

Agmina  :  quem  juxta  sequitur  jactantior  Ancus, 

Nunc  quoque  jam  nimium  gaudens  popularibus  auris. 

Vis  et  Tarquinios  reges,  animamque  superbam 

Ultoris  Bruti,  fascesque  videre  receptos? 
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»  Rome  un  jour  étendra  son  bras  victorieux 
3»  Jusqu'aux  bornes  du  monde,  et  son  nom  jusqu'aux  cieux; 
»  Telle,  aux  champs  phrygiens  par  des  Uons  traînée, 
»  Cybèle  radieuse  et  de  tours  couronnée , 
y>  Étreint  avec  transport  dans  ses  bras  triomphans 
»  Les  habitansdes  cieux,  ses  immortels  enfans. 
»  Mais  regarde  à  tes  pieds  quel  grand  peuple  circule  : 
i>  C'est  la  postérité  promise  à  ton  Iule; 
»  Ce  sont  là  tes  Romains,  c'est  là  Jules  César 
»  Qui  sur  le  monde  entier  feront  passer  leur  char. 
D  Voici  le  Bis  d'un  dieu,  le  digne  orgueil  de  Rome, 
»  Que  depuis  si  longtemps  la  voix  du  ciel  te  nomme, 
»  Cet  Auguste  César  qui,  jsur  le  Tibre  encor 
»  Où  Saturne  régna,  rendra  le  siècle  d'or; 
»  Il  étendra  ses  lois  sur  le  noir  Garamanthe, 
'  »  Sur  les  bords  inconnus  que  l'Indus  alimente, 
»  Jusque  dans  ces  climats  solitaires  et  froids 
»  Au  delà  du  soleil  et  du  cercle  des  mois, 
»  Où  le  géant  Atlas  sur  sa  robuste  épaule 
»  Soutient  Taxe  du  monde  et  les  astres  du  pôle. 
»  De  la  mer  Caspienne  au  Tanaîs  glacé, 
»  Tout  tremble  à  son  abord  par  les  dieux  annoncé; 
»  T^s  sept  bouches  du  Nil  tressaillent  quand  il  passe. 
i>  Jamais  homme  ni  dieu  ne  franchit  plus  d'espace, 
»  Ni  celui  qui  saisit  la  biche  aux  pieds  d'airain , 
»  Qui  soumit  l'Erymanthe  à  son  arc  souverain , 
»  Qui  dans  son  noir  marais  dompta  l'hydre  aux  cent  têtes  ; 
»  Ni  le  dieu  de  Nysa,  fameux  par  ses  conquêtes, 
»  Qu'emportaient  sur  son  char  au  bout  de  l'univers 
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Consulis  imperium  hic  primus  saevasque  secures 
Accipiet;  natosque  pater,  nova  bella  moventes, 
Ad  pœnam  pulchra  pro  libertate  vocabit. 
Infelix!  utcumque  ferent  ea  facta  minores  ^ 
Yincet  araor  patrûe,  laudumque  immensa  cupido. 
Quin  Decios,  Drusosque  procul,  ssevumque  secun 
Adspice  Torquatum,  et  referentem  signa  Camillum. 
lUae.aiitem,  paribus  quas  fulgere  cernîs  in  armis, 
Concordes  animae  nunc ,  et  dum  nocte  prementur, 
Heu!  quantum  inter  se  bellum,  si  limina  vitœ 
Attigerint,  quantas  acies  stragemque  ciebunt^ 
Aggeribus  socer  Alpinis  atque  arce  Monœci 
DescendenSy  gêner  advërsis  intructus  Eois! 
Ne,  pueri,  ne  tanta  anîmis  assuescite  bella  ; 
Neu  patriae  validas  in  viscera  vertite  vires. 
Tuque  prior,  tu,  parce,  genus  qui  ducis  Olympo  : 
Projice  tela  manu ,  sanguis  meus, 
nie  triumphata  Capitolia  ad  aita  Corintho 
Victor  aget  currum,  cassis  insignis  Achivis. 
Eruet  ille  Argos,  Agamemnoniasque  Mycenas , 
Ipsumque  ^aciden,  genus  armipotentis  Achilli; 
Ultus  avos  Trojae ,  templa  et  temerata  Minervae. 
Quis  te,  magne  Cato,  tacitum,  aut  te.  Cosse,  relinquat? 
Quis  Gracchi  genus?  aut  geminos,  duo  fulmina  belli, 
Scipiadas,  cladem  Libjae?  parvoque  potentem 
Fabricium?,vel  te  sulco,  Serrane,  serentem? 
Quo  fessum  rapitis,  Fabii?  Tu  Maximus  ille  es, 
Unus  qui  nobis  cunctando  restituas  rem. 
Excudent  alii  spirantia  mollius  aéra. 
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»  Deux  tigres  caressans  ornés  de  pampres  verts. 

»  Et  nous,  lâches  aïeux  d'un  si  puissant  génie, 

3>  La  peur  nous  retiendrait  au  seuil  de  TAusonie! 

»  Mais  qui  vois-je  de  loin  marchant  d'un  air  serein , 

»  L'olivier  sur  la  tête  et  la  patère  en  main  ? 

»  A  ces  longs  cheveux  blancs,  à  cette  barbe  antique, 

»  Je  reconnais  Numa,  monarque  pacifique, 

»  Qui,  sortant,  pour  régner,  de  ses  rustiques  toits, 

D  Fonde  l'État  romain  sur  la  base  des  lois. 

»  D'un  long  repos,  sous  lui,  Rome  goûte  les  charmes; 

»  Mais  TuUus  la  réveille  et  la  rappelle  aux  armes. 

»  Après  lui  vient  Ancus,  déjà  même  en  ces  lieux 

»  De  la  faveur  du  peuple  esclave  ambitieux. 

»  G)ntemple  les  Tarquins  et  ce  Brutus  austère 

»  Qui  brisera  des  rois  l'orgueil  héréditaire; 

»  Au  lieu  d'une  couronne  odieuse  à  son  front, 

»  La  hache  et  les  faisceaux  devant  lui  marcheront; 

»  £t  quand  ses  deux  enfans  souffleront  des  tempêtes , 

»  L'inflexible  consul  fera  tomber  leurs  têtes. 

»  Malheureux!  quel  que  soit  l'arrêt  de  l'avenir, 

»  Rome  et  ton  saint  devoir  t'ordonnent  de  punir. 

»  Vois  plus  loin  Torquatus,  inexorable  père, 

»  Abattant  sur  son  fils  la  hache  consulaire; 

»  Drusus  et  Decius  mourant  pour  son  pays , 

»  Et  Camille  sauvant  nos  drapeaux  envahis. 

»  Ces  deux  guerriers  couverts  d'une  armure  pareille, 

»  Tu  les  vois;  dans  ce  monde  où  leur  âme  sommeille, 

»  Unis  par  la  concorde,  ils  se  serrent  les  mains; 

»  Mais  s'ils  montent  jamais  au  séjour  des  humains. 
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Credo  equidem;  yivos  ducent  de  marmore  vultus; 
Orabunt  causas  melius;  cœlique  meatus 
Describent  radio ,  et  surgentia  sidéra  dicent. 
Tu  regere  imperio  populos,  Romane^  mémento; 
Hae  tibi  erunt  artes,  pacisque  imponere  morem, 
Parcere  subjectis,  et  debellare  supeHbos. 
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»  Quelle  guerre,  grands  dieux,  en  massacres  féconde! 

»  Quand,  chacun  d'eux  armant  une  moitié  du  monde, 

»  Du  haut  des  Apennins  le  beau-père  élancé 

»  Heurtera  l'Orient  par  le  gendre  poussé! 

»  Ah!  vous  plongez  vos  bras  au  sein  de  la  patrie! 

»  Suspendez,  mes  enfans,  cette  aveugle  furie; 

»  Toi  surtout,  ô  mon  sang,  toi,  fils  de  Jupiter, 

x>  Pardonne,  et  jette  au  loin  ce  parricide  fer. 

»  Un  jour  le  Capitole  ouvrira  son  enceinte 

»  A  ce  fiitur  vainqueur  des  Grecs  et  de  Corinthe*^; 

»  Celui-ci  portera  la  terreur  de  son  nom 

»  Dans  Argos  et  Mycène,  orgueil  d'Agamemnon, 

»  Et  traînant  à  son  char,  dans  un  état  servile, 

»  Le  dernier  rejeton  de  l'invincible  Achille, 

»  Vengera  dignement  les  Troyens,  ses  aïeux, 

»  £t  Minerve  outragée  à  la  face  des  cieux. 

»  OCaton,  devant  toi  quelle  voix  peut  se  taire! 

)»  Et  toi,  grand  dictateur  qui  laboures  la  terre! 

y>  Voilà  Cossus,  Gracchus  et  son  généreux  sang, 

»  Et  ce  Fabricius  si  pauvre  et  si  puissant, 

»  Et  ces  deux  Scipions,  héros  dès  leur  jeune  âge, 

»  Ces  deux  foudres  de  guerre  éclatant  sur  Carthage. 

»  Laissez-moi  respirer,  race  des  Fabiens! 

D  Et  toi  qui  seras  grand  même  parmi  les  tiens, 

»  Toi  qui,  préservant  seul  notre  saint  territoire, 

»  En  différant  de  vaincre  assures  la  victoire. 

»  D'autres,  je  l'avoùrai,  d'un  burin  plus  savant, 

»  Rendront  l'airain  sensible  et  le  marbre  vivant; 

»  Leur  voix  tonnera  mieux  du  haut  de  la  tribune; 
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Sic  pater  Anciiises;  atque  haoc  mîrantibus  addit  : 
Adspice  ut  insignis  spoliis  Marcellus  opimis 
Ingreditur,  victorque  yiros  supereminet  omnes. 
Hic  rem  Romanam,  magno  turbante  tumultu, 
Sistet  ;  eques  stemet  Poenos ,  Gallumque  rebeUem  ; 
Tertiaque  arma  patri  suspendet  capta  Quirino. 
Atque  hic  iËneas,  una  namque  ire  videbat 
Egregium  forma  juvenem  et  fulgentibus  armis, 
Sed  irons  lasta  parum  et  dejecto  lumina  Yultu  : 
Quis,  pater,  ille  virum  qui  sic  comitatur  euntem? 
Filius?  anne  aliquis  magna  de  stirpe  nepotum? 
Qui  strepitus  circa  comitum!  quantum  instar  in  ipso  est! 
Sed  nox  atra  caput  tristi  circumvolat  umbra. 
Tum  pater  Anchises  lacrjrmis  ingressus  obortis  : 
O  nate,  ingentem  luctum  ne  quaere  tuorum; 
Ostendent  terris  hune  tan  tum  feta,  neque  ultra 
Esse  sinent.  Nimium  vobis  Romana  propago 
Visa  potens,  Superi,  propria  haec  si  dona  fuissent. 
Quantos  ille  virum  magnam  Mavortis  ad  urbem 
Campus  aget  gemitus!  vel  quac,  Hberine,  videbis 
Funera,  quum  tumulum  praeterlabere  recentem! 
Nec  puer  Iliaca  quiaquam  de  gente  Latinos 
In  tantiira  spe  toUet  avos;  nec  Romula  quondam 
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»  Us  sauront  mieux  tracer  les  phases  de  la  lune, 

»  La  course  du  soleil  et  des  astres  divers  : 

»  Toi,  Romain,  souviens-toi  de  régir  Tunivers! 

9  Assujettis  le  monde  à  tes  lois  paternelles; 

»  Paix  aux  peuples  soumis,  guerre  aux  peuples  rebelles. 

»  Mon  fils,  ajoute  encor  le  vieillard  inspiré, 

»  Contemple  Marcellus  qui,  d'un  pas  assuré, 

»  Marche  vers  nous,  chargé  de  dépouilles  opimes, 

»  £t  dépasse  du  front  tant  d'hommes  magnanimes; 

»  De  Rome  chancelante  il  soutiendra  le  poids , 

»  Fera  trembler  Carthage  et  l'insolent  Gaulois, 

9  Et  viendra,  lui  troisième,  aux  voûtes  quirinales 

»  Suspendre  de  sa  main  des  armes  triomphales.  » 

Énée,  en  ce  moment,  admire  à  son  côté 

Un  jeune  homme  éclatant  de  grâce  et  de  beauté  ; 

Ses  armes  font  jaillir  une  vive  lumière  ; 

Mais  il  marche  pensif,  et  baisse  la  paupière. 

c(  O  mon  père,  dit-il,  quel  est  ce  noble  enfant 

»  Qui  s'avance  et  qui  suit  Marcellus  triomphant? 

i>  Est-ce  son  fils,  ou  bien  un  neveu  de  sa  race? 

»  Il  reproduit  ses  traits,  son  regard,  son  audace; 

»  Un  cortège  bruyant  se  presse  autour  de  lui; 

»  Mais  d'où  lui  vient  ce  front  chargé  d'un  sombre  ennui?  » 

a  — Ah!  dit  Anchise  en  pleurs,  mon  fils,  dois-je  t'apprendre 

»  Quel  deuil  dans  ta  famille  im  jour  viendra  descendre? 

»  Ce  fils,  ce  digne  espoir  d'un  glorieux  amour, 

y>  Les  destins  ne  feront  que  le  montrer  au  jour. 

»  Dieux!  vous  seriez  jaloux  de  la  puissante  Rome, 
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Ullo  se  tantum  tellus  jactabit  alumno. 
Heu  pietas!  heu  prisca  fides!  invictaque  bello 
Dextera!  non  illi  se  quisquam  impune  tulisset 
Obvius  armato,  seu  quum  pedes  iret  in  hostem, 
Seu  spumantis  equi  foderet  calcaribus  armos. 
Heu  !  miserande  puer,  si  qua  fata  aspera  rumpas , 
Tu  Marcellus  eris.  Manibus  date  lilia  plenis  : 
Purpureos  spargam  flores,  animamque  nepotis 
His  saltem  accumulem  donis,  et  fungar  inani 
Munere.  Sic  tota  passim  regione  vagantur 
Aeris  in  campis  latis ,  atque  omnia  lustrant. 
Quas  postquam  Anchises  natum  per  singula  duxît , 
Incenditque  animum  famae  venientis  amore; 
£xin  bella  viro  memorat  quœ  deinde  gerenda, 
Laurentesque  docet  populos,  urbemque  Latini , 
Et  quo  quemque  modo  fugiatque  feratque  laborem. 


Sunt  geminae  Somni  portas;  quarum  altéra  fertur 
Cornea,  qua  veris  facilis  datur  exitus  umbris  : 
Altéra,  candenti  perfecta  niteos  elephanto; 
Sed  falsa  ad  cœlum  mittunt  insomoia  Mânes. 
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»  Si  Rome  eût  conservé  Théroïque  jeune  homme! 

»  Ah!  que  le  Champ-de-Mars  poussera  de  sanglots! 

»  Quelle  pompe  funèbre  étonnera  tes  flots , 

A  O  Tibre  paternel!  quand  ton  paisible  fleuve 

y>  Viendra  mouiller  les  bords  de  sa  tombe  encor  neuve! 

»  Jamais  l'antique  Troie  ou  la  Rome  à  venir 

y>  D'un  si  grand  nourrisson  n'auront  eu  souvenir.    « 

»  O  que  de  piété,  de  vertu,  de  vaillance! 

»  Nul  homme  impunément  n'eût  affronté  sa  lance , 

»  Soit  qu'il  parût  à  pied,  soit  que  de  son  talon 

»  II,  excitât  les  flancs  d'un  fougueux  étalon. 

»  Ah!  malheureux  enfant!  si  tes  jeunes  années 

»  Pouvaient  rompre  la  loi  des  dures  destinées, 

»  Tu  serais  Marcellus  !  Jetez  à  pleines  mains  '* 

»  Des  lis,  des  fleurs  de  pourpre  à  l'enfant  des  Romains; 

»  Et  qu'au  moins  son  aïeul,  tout  plein  de  son  image, 

»  Porte  à  son  petit-fils  ce  triste  et  vain  hommage.  » 

Ainsi  parlait  Anchise  en  promenant  leurs  yeux 

Sur  le  vaste  Elysée  et  le  fleuve  oublieux; 

Puis,  quand  il  a  conté  cette  sublime  histoire 

A  son  fils  enivré  de  sa  future  gloire. 

Il  lui  dit  quels  seront  ses  orageux  destins 

Auprès  de  Latinus  ou  chez  les  T^urentins , 

Et  quels  nouveaux  dangers  il  faudra  qu'il  supporte. 

Au  palais  du  Sommeil  s'ouvre  une  double  porte  '^  : 
L'une,  feite  de  corne,  envoie  à  la  clarté 
Les  songes  qui  vers  nous  portent  la  vérité  ; 
L'autre,  d'un  pur  ivoire,  offre  un  libre  passage 
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His  ubi  tum  natum  Anchises  unaque  Sibyllam 
Prosequitur  dictis;  portaque  emittit  ebuma. 
lUe  viam  secat  ad  naves ,  sociosque  revisit 
Tum  se  ad  Caietas  recto  fert  littore  portum  : 
Anchora  de  prora  jacitur;  stant  littore  puppes. 
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Aux  spectres  mensongers  de  forme  et  de  langage 
Que  les  mânes  trompeurs  font  errer  dans  la  nuit. 
Jusqu'à  cette  barrière  Anchise  les  conduit, 
Et,  retenu  lui-même  au  sein  de  l'ombre  noire , 
Les  fait  sortir  tous  deux  par  la  porte  d'ivoire. 
Fier  des  nobles  destins  à  sa  race  promis, 
Le  héros  va  revoir  sa  flotte  et  ses  amis. 
Il  vogue  en  côtoyant  les  rivages  de  l'onde  ; 
Caïète  le  reçoit  dans  son  anse  profonde; 
L'ancre  tombe  et  retient  avec  ses  bras  de  fer 
T^  poupe  des  vaisseaux  sur  les  bords  de  la  mer. 


FIN    DU    LIVRE    SIXIEME. 
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SCI  l'eitsekble  du  sixièmi  litkk. 


Ce  sixième  chant  de  l'Enéide  fut  une  oeuvre  de  patriotisme  ro- 
main autant  que  de  poésie.  Laissons  quelques  rigoristes  farouches 
traiter  Virgile  de  courtisan  ou  d*esclave  ;  convenons  du  moins  que 
jamais  la  flatterie  ne  s'est  révélée  avec  plus  de  magnificence.  Si 
dix-huit  siècles  après  la  mort  du  poëte,  cette  brillante  page  de  son 
épopée  nous  semble  encore  si  admirable  et  si  complète ,  quel  en- 
thousiasme ne  devait-elle  pas  exciter  chez  un  peuple  justement 
orgueilleux,  dont  eUe  caressait  la  vanité  nationale?  Mais  à  mesure 
que  le  poète  élève  son  vol,  le  traducteur  sent  de  plus  en  plus 
son  impuissance  à  Tatteindre  ;  c'est  Israël  usant  ses  forces  à  lutter 
contre  un  être  divin.  Comment,  en  effet,  assouplir  notre  alexandrin, 
si  positif,  si  géométrique  dans  sa  pensée  comme  dans  sa  forme,  à 
suivre  régulièrement  pas  à  pas  les  descriptions  sacrées  ou  profanes 
de  ce  sixième  chant >  qui  semble  se  complaire  dans  le. mystère  et 
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le  doute ,  et  ne  laisse  entrevoir  qu*à  travers  un  nuage  sa  longue 
énigme  métaphysique  de  neuf  cents  vers?  Cest  ici  surtout  que  ma 
tâche  a  été  pénible  ;  les  amis  de  Part  qui  encouragent  mes  peines 
jugeront  jusqu'à  quel  point  je  me  suis  approché  du  modèle,  et  peut- 
être  m'absoudront-ils  de  ma  défaite  en  se  rappelant  l'eJSrayante 
supériorité  de  mon  adversaire. 

Les  difficultés  qui  arrêtent  le  traducteur  du  «ixième  livre  ne  scHit 
pas  seulement  ceUes  d'une  poésie  forte  d'images  et  de  vers  reten- 
tissans,  sorte  d'obstacles  qu'on  aime  à  rencontrer  pour  s'applaudir 
quelquefois  de  les  avoir  vaincus;  ces  difficultés  sont  surtout  in- 
hérentes au  sujet  même  du  livre.  Quelle  était  la  pensée  de  Virgile? 
avait-il  un  but  secret  ou  religieux?  ou  ne  voulait-il  qu'amener  dans 
ses  vers  cette  prophétie  d'Anchise  qui  déroule  toute  l'histoire  de 
Rome?  c'est  un  problème  dont  les  méditations  des  savants  n'ont 
point  encore  amené  la  solution.  Virgile  semble  avoir  pris  plaisir  à 
embarrasser  la  postérité.  Imitateur  d'un  épisode  de  l'Odyssée,  il 
fait  descendre  Énée  aux  enfers  :  jusque-là  il  n'y  aurait  qu'un^  in- 
vention poétique  permise  aux  croyances  du  paganisme  comme  aux 
imaginations  chrétiennes.  La  mythologie  qui  déchirait  le  rideau  de 
l'alcêve  des  dieux,  qui  racontait  si  librement  l'histoire  des  auteurs 
ou  des  protecteurs  du  monde ,  qui  énumérait  avec  complaisance 
les  querelles  de  Junon ,  les  adultères  de  Vénus ,  les  capricieuses 
débauches  de  Jupiter,  permettait,  sans  doute,  de  parler  au^si  de 
l'origine  de  l'homme  et  de  sa  destinée  future.  Ceux  qui  pid>ltaient 
si  hardiment  la  chronique  scandaleuse  de  l'Olympe  pouvaient  sans 
crime  parler  du  séjour  des  ombres  oik  quelques  hommes  justes  ou 
héroïques,  tels  qu'Orphée  et  Hercule,  avaient  pénétré.  Pourquoi 
donc  tant  de  précautions  oratoires,  tant  d'obscurités  dans  le  texte? 
A  l'époque  oà  écrivait  Virgile,  les  croyances  paîenoes  tombûeot 
dans  le  discrédit  des  sages  :  les  histoires  de  Charm,  de  Cerbère , 
des  Gorgones,  de  Briarée,  etc.,  étaient  pour  leshonmies  instruits  œ 
que  sont  pour  nous  les  ogres,  les  fées  et  les  enchanteurs  ;  on  riait 
de  Pluton  et  de  Proserpine ,  et  quand  un  poète  latin  semble  dé- 
clarer, à  la  fia  de  ce  chant,  que  tout  ce  qu'il  vient  de  dire  n'est  que 
vaine  illusion ,  on  peut  raisonnablement  penser  qu'il  parle  ainsi , 
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non  pour  se  jualifier  d'aroir  souleré  un  coin  des  mystères  de  Cérès , 
mais  pour  demander  pardon  aux  gens  d*esprît  d'avoir  paru  croire 
'hn-méme  à  ces  absurdes  contes  du  polythéisme. 

Et  cependant  le  texte  embarrasse  le  lecteur  :  on  voit  que  Virgile 
cache  une  pensée  ;  son  hésitation  se  trahit  à  plusieurs  reprises,  il 
s'écrie  d'abord  : 

Dt  qwAu9  imperium  mt  ammarHmy  umhrmque  êdsmteê, 
Et  Chaoê  et  Phlegethan,  ioca  noete  nlentia  loti, 
Sit  mihi  feu  iudita  loqui,  sit  numine  vettro 
Pandere  res  alta  terra  et  ccUigine  mersas, 

u  O  dieux  qui  avez  l'empire  des  âmes ,  ombres  silencieuses , 
»  Chaos,  Phlégéthon,  lieux  où  règne  au  loin  le  calme  taciturne  de 
)»  la  nuit  !  laissez-moi  dire  ce  qu'on  m'a  raconté  ;  que  votre  divinité 
»  me  permette  de  découvrir  les  secrets  cachés  dans  l'ombre  et  dans 
»  les  entrailles  de  la  terre.  » 

Plus  loin  le  poète  parle  du  séjour,  pareil  à  nos  limbes,  où  pleu- 
rent les  enfans  morts  en  naissant  : 

Continua  auditœ  voce»,  tfogitua  et  ingenSf 
In/untumque  ommw  fiente» 

ailleurs  il  emprunte  à  Pythagore  le  dogme  de  la  transmigration 
des  âmes,  et  enfin,  après  avoir  donné  deux  portes  au  Sommeil, 
l'une  de  corne  destinée  aux  ombres  véridiques,  l'autre  d'ivoire  ou- 
verte aux  songes  trompeurs,  il  fait  sortir  son  héros  de  l'Elysée,  jus- 
tement par  cette  porte  d'ivoire ,  comme  pour  dire  à  ses  lecteurs  : 
«  Vous  voilà  bien  enseignés ,  bien  moralises,  eh  bien  !  tout  cela 
n'était  qu'un  conte  de  nourrice.  » 

Comment  concilier  ces  divers  passages?  comment  les  expliquer 
d'une  manière  convenable?  Fautpii  ne  voir  dans  ce  sixième  livre, 
ainsi  que  Tévèque  Warburton,  qu'une  figure  continuelle  des  mys- 
tères d'Eleusis  qu'on  révélait  aux  initiés?  Certes  !  cette  explication 
est  ingénieuse  et  savante,  j'en  conviens,  et  c'est  parce  qu'elle  l'est 
à  un  trop  haut  àe^é  que  je  n'ose  l'admettre.  Sait -on  bien  ce 
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qu'ëuieni  Ie8  fables  de  Cërès  et  de  Triptolème?  Quel  motif  plau- 
sible de  croire  que  les  affiliés,  dans  leurs  assemblées  secrètes, 
recelaient  mystérieusement  des  dogmes  qui  n'avaient  rien  de  goo> 
traire  aux  id^es  païennes,  des  opinions  sur.  la  création  ou  l'origine 
de  r  homme,  telles  que  les  expose  Anchise?  Ces  prétendues  rérë- 
lations  de  Virgile  étaient  depuis  bien  longtemps  dans  le  domaine 
des  systèmes  philosophiques.  Pythagore  les  avait  émises  en  partie  ; 
d'autres  appartenaient,  sans  doute,  soit  an  culte  romain,  soit  aux 
croyances  religieuses  des  nations  à  demi  connues  de  l'Asie  orien- 
tale. Ajoutez  ensuite  que  dans  le  monde  des  savans  et  des  philo- 
sophes, il  s'opérait  alors  une  révolution  intellectuelle,  annonçant 
la  naissance  prochaine  d'un  autre  ordre  d'idées  religieuses,  et  le 
christianisme  ne  tarda  pas  à  naître  pour  reconstituer  la  morale  et 
la  société  sur  d'autres  bases.  Ce  n'est  point  à  la  veille  d'un  si  grand 
événement  que  des  hommes  tels  que  Virgile  auraient  couru  quelque 
danger  à  exprimer  dans  un  poëme  un  des  systèmes  alors  adoptés 
par  les  philosophes.  Rome,  en  aucun  temps,  et  moins  encore  sous 
Auguste,  ne  professa  l'intolérance  d'Athènes  h  l'époque  de  Socrate  : 
et  ni  Lu'crèce,  qui  renversa  toute  la  théogonie  ancienne,  ni  Ci- 
céron,  qui  fit  un  traité  sur  la  nature  des  dieux,  ne  furent  con- 
damnés à  boire  la  ciguë.  SU  y  avait  péril  pour  les  initiés  à  divulguer 
quelque  secret  digne  des  hautes  intelligences  et  alarmant  pour  le 
peuple ,  ce  secret  devait  approcher  de  l'unité  d'un  Dieu ,  et  con- 
trarier par  sa  base  le  paganisme.  Voilà  le  seul  point  auquel  il  eût 
été  peutpétre  imprudent  de  toucher  ;  et  Virgile,  loin  de  s^élever  à 
ce  grand  principe,  ne  révèle  absolument  rien  qui  ne  pâlisse  devant 
les  hardiesses  des  écrivains  qui  l'avaient  précédé  ;  il  n'avait  aucune 
précaution  à  prendre  pour  s'excuser  d'un  sacrilège,  puisqu'il  ne 
faisait  qu'exprimer  l'une  des  nombreuses  théories  religieuses  de  son 
époque. 

Si  donc,  avant  d'entrer  en  matière,  il  demande  pardon  aux  dieux 
mânes  et  aux  enfers,  ce  n'est  là  qu'une  invocation  poétique,  un 
mouvement  pompeux  qui  réveille  l'attention.  S'il  place  les  enfans 
morts  avant  le  berceau  dans  un  lieu  particulier ,  c'est  tout  sim- 
plement une  croyance  contemporaine  qu'il  énonce,  parce  qu'elle 
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prête  à  la  poésie  de  son  œuvre.  S*il  fait  dire  à  un  des  suppliciës'du 
TarUre  : 

Dùeiie  juêiiiiam  momH  et  mm  femnarv  divos, 

«  Apprenez,  par  mon  exemple,  la  justice  des  dieux  et  le  respect 
»  qui  leur  est  dû,  »  c'est  que  sans  doute  il  se  laisse  emporter  par 
son  inspiration  ;  c'est  qu'il  se  croit  lui-même  aux  enfers,  témoin  des 
merveilles  qu'il  décrit,  et  alors  il  ne  songe  plus  qu'il  est  inutile  de 
crier  aux  oreilles  des  morts  une  sentence  qui  ne  peut  servir  qu'aux 
vivans. 

L'explication  des  causes  du  monde,  donnée  par  Anchise,  n'est, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  qu'un  résumé  de  la  doctrine  pytha- 
goricienne. Virgile  ne  l'a  choisie ,  parmi  celles  qui  de  son  temps 
étaient  répandues,  que  parce  qu'elle  lui  donnait  les  moyens  de  faire 
paraître  aux  yeux  d'Énée  les  Romains  futurs  errans  dans  l'Elysée 
et  prêts  à  revivre  au  monde.  C'est  une  toile  dont  il  a  eu  besoin  pour 
jeter  ses  couleurs;  la  commodité  de  son  poème  l'a  ainsi  voulu,  et 
non  les  soi-disant  mystères  de  Gérés.  L'opinion  de  Warburton  et 
de  ses  partisans  me  semble  donc  plus  spécieuse  que  fondée. 

Reste  à  expliquer  cette  porte  d'ivoire  par  oii  le  poète  fait  passer 
Énée.  Certainement  il  est  possible  de  nier  que  Virgile  ait  mis  dans 
cet  endroit  un  sens  allégorique  dont  le  but  serait  d'avertir  ses  lec- 
teurs que  tout  ce  qu'il  vient  de  raconter  n'est  qu'un  rêve  de  l'ima- 
gination et  non  une  réalité;  mais  cda  ne  détruit  ni  la  partie 
morale ,  ni  la  poésie  de  l'épisode,  et  ne  fortifie  point  l'opinion  de 
Warburton.  Qu'y  a-t-il  d'extraordinaire  à  ce  que  Virgile,  qui  vient 
d'exposer  un  système  auquel  sa  raison  avancée  lui  défend  peut-être 
d'ajouter  foi,  veuille  en  repousser  la  responsabilité  morale  aux 
yeux  des  hommes  faits  pour  le  comprendre? 

J'ai  besoin  de  résumer  ma  pensée  pour  la  rendre  plus  manifeste  : 

Il  y  a  deux  manières  d'expliquer  l'énigme  du  sixième  chant. 
D'après  Warburton ,  Virgile  n'a  voulu  que  peindre  la  représenta- 
tion de  la  vie  future,  qui  avait  lieu  dans  le  temple  d'Eleusis.  Selon 
les  autres  commentaires ,  le  poëte ,  en  reconduisant  Énée  par  la 
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porte  d'ivoire,  a  voulu  faire  entendre  que  tout  ce  q«*il  vient  de  dire 
est  faux  et  sans  fondement. 

Mon  interprétation  diffère  de  ces  deux  systèmes ,  Tun  tro/p  sa- 
vant, l'autre  trop  crédule. 

Virgile ,  selon  moi ,  voulant  prophétiser  poétiquement  la  gran- 
deur de  Rome ,  a  fiiit  descendre  Énée  aux  enfers ,  dont  il  a  décrit 
l'intérieur  selon  la  mythologie  dominante,  selon  la  religion  de  la 
mûj&rité.  Jusque-là  il  s'est  autorisé  de  l'exemple  d'Homère ,  sans 
rien  appréhender  du  courroux  religieux  de  ses  contemporains: 
mais  lorsqu'il  a  voulu  compléter  Fidée  homérique ,  et  faire  passer 
en  revue  devant  Enée ,  non  les  âmes  des  morts ,  mais  celles  des 
héros  futurs,  trouvant  la  mythologie  romaine  insuffisante,  il  a 
adopté  les  idées  de  Pythagore ,  qui  pouvaient  seules  lui  permettre 
de  montrer  la  suite  des  âmes  prêtes  à  émigrer  sur  la  terre.  Tant 
que  cette  théorie  lui  a  été  nécessaire  pour  évoquer  les  Romains  à 
venir,  il  Ta  adoptée  et  développée  comme  vrai  ;  dès  qu'il  a  cessé 
d'en  avoir  besoin ,  une  fois  la  prédiction  d'Anchise  terminée ,  il  a 
&it  sortir  sa  vision  prophétique  par  la  porte  d'ivoire ,  et  c'était  le 
seul  moyen  qui  lui  restât  de  désavouer  indirectement  le  système 
qu'il  venait  d'exposer  par  la  bouche  d'Anchise. 

Une  dernière  explication  reste  à  proposer  :  Tout  fait  présumer 
que  Virgile  pratiquait  la  philosophie  d'Épicure;  mais  rien  ne  le 
prouve ,  et  nous  pouvons  admettre  qu'il  a  été  pythagoricien  de 
bonne  foi,  et  que  dans  ce  chant  il  n'a  fait  que  développer  un  sys- 
tème qui  était  sa  croyance  et  qui  se  prétait  merveilleusement  an 
plan  de  l'ouvrage.  Dans  cette  hypothèse ,  jugeant  que  ces  idées 
abstraites  auraient  jeté  dans  le  poème  une  sorte  de  sécheresse  phi- 
losophique, il  a  cru  devoir  emprunter  aax  idées  vulgaires  des 
images  qui  donneraient  la  vie  à  son  tableau.  C'est  pour  cela  qu'il 
a  peuplé  son  enfer  d'êtres  fabuleux ,  â  l'existence  desquels  il  ne 
croyait  pas  comme  philosophe,  mais  qu'il  adoptait  momentanément 
comme  poète.  Alors  il  a  semé  çà  et  là  et  Charon,  et  Cerbère ,  et 
Thésée,  et  Phlégyas,  et  Titytis,  et  Salmonée,  mêlés  aux  Centaures, 
aux  Harpies,  aux  Gorgones,  aux  Hydres,  à  toutes  les  créations 
chimériques  de  l'ancienne  Grèce.  Dès  que  son  chant  est  fini,  et 
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qu'il  n'a  plus  besoin  de  cette  fantasmagorie ,  il  se  hâte  de  déclarer 
qu'il  ne  croit  pas  le  moins  du  monde  aux  absurdités  qu'il  vient  de 
conter  ;  mais  dans  sa  pensée  intime ,  il  fait  sans  doute  une  diffé- 
rence entre  les  apparitions  fantastiques  dont  il  s'est  servi  et  le  sys- 
tème philosophique  qu'il  a  expliqué,  et  nous  devons  penser  que 
par  cette  rétractation  finale ,  il  ne  veut  contredire  en  aucune  ma- 
nière ses  idées  touchant  la  transmigration  des  Ames ,  qu'il  persiste 
à  regarder  comme  une  vérité  ;  mais  qu'il  a  seulement  en  vue  de 
désavouer  le  cortège  de  monstres  ou  de  personnages  fabuleux  qui 
lui  ont  été  nécessaires ,  et  que  c'est  uniquement  cette  partie  de  sa 
vision  qu'il  déclare  fausse  en  la  faisant  passer  par  la  porte  d'ivoire. 


NOTE  1. 

Phœbi  Trwiœque  sacerdos , 
Deiphobe  Glauci. 

D'Hécate  et  d'Apollon  la  prêtresse  inspirée, 
La  chaste  Deiphobe. 

Deiphobe  est  aussi  le  nom  du  malheureux  fils  de  Priam,  qui 
apparaît  à  Enée  dans  œ  même  chant ,  et  qui  lui  parle  en  présence 
de  cette  sibylle  également  appelée  Deiphobe.  Il  semble  que  Virgile 
aurait  dû  éviter  cette  conformité  de  noms ,  qui  ne  peut  que  jeter  de 
l'obscurité  dans  son  récit;  et  cela  était  d'autant  plus  facile  que  ce 
nom  qu'il  donne  à  la  prétresse  n'est  pas  historique ,  et  qu'il  aurait 
pu ,  sans  inconvénient ,  en  choisir  un  autre.  Un  auteur  moderne 
n'aurait  nécessairement  pas  négligé  cette  petite  précaution. 


NOTES 


NOTE  2. 


Via  prima  salutiSy 
Quod  minime  reris^  Graia  pandetur  ab  urbe. 
Une  ville  des  Grecs,  pourrais- tu  le  prévoir? 
Au  sein  de  tes  malheurs  fera  luire  l'espoir. 

La  sibylle ,  par  ces  mots ,  désigne  la  ville  de  Pallantée ,  bâtie 
dans  le  Latium  par  TArcadien  Évandre ,  dont  il  sera  question  an 
huitième  livre. 


NOTE  8. 

Misenum  JEoliden ,  quo  non  prœstantior  aller 
jEre  ciere  viros,  Martemque  accendere  cantu. 
Misène,  enfant  d'Éole,  et  que  nul  sous  la  tente 
N'égalait  à  sonner  la  trompette  éclatante. 

Gaston,  le  plus  ignorant  des  traducteur»,  sans  contredit ,  s'est 
imaginé  que  le  mot  Moliden  signifie  que  Misène  excellait  sur  la 
lyre  éolienne , 

Misène  qui  savait  sur  un  /mIA  d'ÉoUe 
Exciter  au  combat  les  peuples  de  Phrygie , 

tandis  que  Virgile  dit  simplement  qu'il  était  fils  d*£ole;  pour 
exprimer  sans  doute  son  habileté  à  se  servir  d'un  instrument  à  vent. 
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NOTE  4. 
Ecce  autem ,  primi  sub  lumina  solis  et  ortus , 

Visœque  canes  ululare  per  umbram. 

Voilà  que  tout  à  coup,  dès  que  l'aurore  arrive, 

Et  des  nocturnes  chiens  hurlent  les  longues  voix. 

Les  commentateurs  se  demandent  si  ces  chiens  sont  ceux  qui 
avaient  l'habitude  d'escorter  Hécate ,  ou  si  c*est  Hécate  elle-même 
qu'on  représentait  quelquefois  avec  une  tète  de  chien ,  ou  Cerbère 
lui-même,  qui  aboyait  déjà  sur  les  rives  du  Styx ,  ou  bien  enfin 
les  Furies ,  qu'on  appelle  aussi  les  chiennes  infernales.  Il  est  diffi- 
cile 9  je  l'avoue ,  de  comprendre  clairement  la  pensée  de  Virgile  :  il 
commence  par  dire  que  le  jour  luit ,  que  le  soleil  se  lève  ;  et  dans 
le  même  passage  il  parle  de  ces  chiens  qui  hurlent  dans  lombre , 
per  umbram! 

NOTE  5. 

Diy  quibus  imperium  est  animarum,  etc.,  etc. 
Dieux  des  morts!  habitans  des  funèbres  manoirs,  etc. 

Cette  magnifique  et  sonore  invocation ,  n'est  là ,  comme  je  l'ai 
dit  dans  la  note  préliminaire ,  que  pour  donner  plus  de  pompe  au 
long  récit  qui  va  suivre ,  et  non  pour  excuser  le  poète  d'avoir  trahi 
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les  prétendus  mystères  d*£leusis.  Delille,  selon  son  invariable  habi- 
tude ,  a  paraphrasé  et  défiguré  ce  beau  passage. 

Tristes  diTinités  du  goii£Fre  de  Pluton  ! 
Toi ,  lugubre  Chaos ,  et  toi  noir  Phlégéthon  ! 
Permettez  qu*un  mortel ,  de  vos  rives  funèbres 
Trouble  le  long  silence  et  les  vastes  ténèbres , 
Et  sonde  dans  ses  vers ,  noblement  indiscrets  j 
L*abime  impénétrable  oà  dorment  vos  secrets. 

Pourquoi  fMtr  Phlégéthon?  Cette  épithète  peut  s'appliquer  au 
Styx ,  au  Cocyte  ou  à  TAchéron ,  mais  non  pas  certainement  au 
Phlégéthon  qui  roulait  des  flammes.  Que  dire  aussi  de  cet  adverbe 
noblêm«9ti,  mis  dans  la  bouche  même  du  poète? 


NOTE  6. 

Festibulum  ante  ipsum^  primisque  infaucibus  Orci. 
Aux  portes  des  enfers,  vestibule  des  morts. 

Cette  large  et  poétique  description  des  enfers ,  la  peinture  du 
Tartare  qui  va  suivre  et  le  système  métaphysique  qui  sera  dére- 
loppé  par  Anchise ,  tout  cela  nous  reporte  natureUement  vers  quel- 
ques passages  de  Lucrèce ,  qui ,  dans  cette  partie  de  TÉnéide ,  a 
prêté  à  Virgile  des  idées  que  celui-ci  puise  ordinairement  chez 
Homère.  Malgré  la  règle  que  je  me  suis  imposée  d*éviter  autant  que 
possible  les  rapprochemens  ou  comparaisons  entre  Virgile  et  les 
autres  poètes ,  je  ne  puis  m'empécher  d*extraire  ici  quelques  cita- 
tions de  Lucrèce  ;  seulement  je  me  dispenserai  de  transcrire  le  texte 
original ,  et  je  me  servirai  de  la  traduction  brillante  et  fidèle  de 
M.  de  Pongerville.  Citer  ces  vers  français,  c*est  citer  le  latin. 

Avant  tout ,  je  remarquerai  qu'il  est  extraordinaire  que  ches  les 
Romains  Lucrèce  soit  venu  avant  Virgile ,  c^est-à-dire  que  le  «ède 
philosophique  ait  précédé  chez  eux  le  siècle  de  la  poésie,  il  senMe 
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que  riD«piration  irréfléchie  doive  jaillir  d*abord,  et  devancer  tou- 
jours le  retour  néceMaire  de  la  pensée ,  Fétude  et  la  méditation. 
Les  deux  poètes  dont  nous  parlons  <»it,  suivant  nous,  interverti 
la  marche  ordinaire  de  Fesprit  humain ,  et  Tordre  naturel  de  la  lit- 
térature. Virgile  place  à  rentrée  des  enfers  les  Soucis ,  les  Dou* 
leurs ,  la  Faim ,  la  Pauvreté ,  etc. ,  etc.  Il  personnifie  ces  fléaux , 
et  n'explique  pas  Fallégorie  morale  de  ces  fictions.  Voici  comment 
M.  de  Pongerville  a  rendu  ce  passage  du  poète  philosophe  : 

L^ambition  cruelle  et  la  dure  avarice 
Sous  nos  pas  égarés.creusent  le  précipice. 
L*homme  livré  sans  frein  à  sa  fougueuse  ardeur, 
De  la  fange  du  vice  aspire  à  la  grandeur^ 
La  nuit ,  plus  de  repos ,  le  jour,  plus  de  délices  ; 
La  crainte  de  la  mort  lai  forge  des  supplices  ; 
L*oubli,  la  pauvreté,  les  besoins  rigoureux. 
Lui  semblent  du  trépas  les  compagnons  affreux  ^ 
C*est  pour  les  repousser,  les  repousser  sans  cesse , 
Qu*aux  plus  vils  attentats  Tégoïste  s'abaisse. 
C'est  aussi  dû  trépas  Finvincible  terreur 
Qui  du  sombre  envieux  rallume  la  fureur, 
Lui  monure  la  splendeur  de  Faîtière  opalenoe , 
Et  du  sort  des  bumains  Tinégale  balance. 
Son  orgueil  outragé  dédai^e  le  bonheur; 
Il  brigue  d*un  haut  rang  le  périlleux  honneur, 
Et  veut,  près  d*expîrer  et  de  honte  et  d'envie, 
Qu'un  marbre  adulateur  éternise  sa  vie. 


NOTE  7. 

Olli  sic  breviter  fata  est  longœva  sacerdos. 
La  prétresse  répond. 

Ce  mot  hrewier  est  à  remarquer  dans  les  habitudes  de  Virgile  ; 
il  remploie  communément  lorsqu*il  annonce  qu*un^e  ses  person- 
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nages  va  parler.  Je  pense  qu*on  doit  entendre  par  là ,  non  pas  la 
brièveté  de  ce  qui  va  suivre ,  mais  la  manière  rapide  dont  on  va 
prononcer  une  réponse.  Ainsi  le  poète  se  sert  de  breviier  quand 
Enée  commence  à  Didon  son  récit  qui  occupe  la  totalité  du  second 
et  du  troisième  chant  ;  et  certainement  jamais  réponse  ne  fut  moins 
brève  que  la  sienne. 


NOTE  8. 

£cce  gubernator  sese  Palinurus  agebat. 
Tout  à  coup  Palinure  apparaît  à  ses  yeux. 

Si  nous  prétendions  juger  Virgile  d'après  les  idées  modernes, 
nous  pourrions  Taccuser  de  longueur,  dans  ces  deux  épisodes  de 
Misène  et  de  Palinure ,  qui  occupent  une  partie  de  ce  livre  ;  mais 
nous  devons  ne  pas  perdre  de  vue  que  le  poète  voulait  assigner  des 
origines  à  toutes  les  appellations  romaines ,  qu*il  voulait  consacrer 
pour  Tavenir  deux  caps  qui  durent  leurs  noms  à  deux  compagnons 
d*£née;  et  nous  rappeler  surtout  l'extrême  importance  que  les 
anciens  attachaient  aux  sépultures. 


NOTE  9. 

notis  compellat  vocibus  ultro  : 

Deiphobe  armipotenSy  genus  alto  a  sanguine  Teucri, 
Quis  tant  crudeles  optavit  sumere  pœnas  ? 
Cui  tantum  de  te  licuit  ? 

«  Noble  fils  de  Priam,  valeureux  Deiphobe! 
»  Lui  dit-il  d'une  voix  chère  à  l'infortuné , 
»  A  cet  horrible  état  quel  sort  t'a  condamné? 
»  Quel  monstre  imagina  cet  excès  de  ftirie?  » 
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Je  ne  puis  m'empécher  de  relever  de  temps  en  temps  les  choses 
étranges  qui  se  trouTent  dans  les  traducteurs  qui  m'ont  précédé. 
Ainsi  j'ai  cru  pouYoir,  sans  inconvenance,  signaler  chez  l'abbé 
Delille  les  cent  hures  menaçantes  de  noirs  sangliers  que  Didon 
envoie  à  Énée,  et  cette  truie  mélancolique  qui  se  promène  sur  les 
bords  du  Tibre  pour  respirer  la  fraîcheur  du  fleuve;  et  je  l'avoue, 
je  ne  pensais  pas  trouver  dans  ce  traducteur  de  plus  mémorables 
exemples  d'affectation  et  de  mauvais  goût.  Je  m'étais  trompé;  voici 
un  passage  qui  me  parait  encore  plus  remarquable. 

Cet  endroit  de  Virgile  excite  la  pitié  en  faveur  de  Déiphobe  ; 
Énée  rencontre  ce  malheureux  dans  le  champ  des  pleurs  ;  il  frémit 
à  l'aspect  de  ses  mutilations,  et  il  lui  demande  naturellement  quel 
est  le  barbare  qui  a  exercé  sur  lui  une  si  terrible  vengeance,  et  l'a 
réduit  à  cet  excès  d'infortune.  Voilà  ce  qu'il  dit  dans  Virgile,  voici 
comment  il  parle  dans  Delille  : 

Noble  fils  de  Priam ,  ah  !  parle ,  répoods-moi , 
Ooel  féroce  ennemi  s*est  acharné  sur  toi? 
Quel  monstre  a  pu  sur  toi ,  signalant  sa  furie , 
A  cet  excès  d*horreur  porter  sa  barbarie? 

Jusque-là  il  n'y  a  pas  de  quoi  se  récrier  ;  mais  attendons  ;  il  ajoute  : 
Est-ce  un  tigre?  est-ce  un  homme? 

S'il  se  contentait  de  dire ,  est-ce  un  tigre  ?  nous  pourrions  en- 
tendre par  là  un  homme  féroce ,  un  tigre  par  métaphore  ;  mais 
non  :  le  traducteur  veut  parler  d'un  véritable  tigre ,  d'un  tigre 
à  quatre  pattes,  d'un  tigre  réel  et  sans  figure  de  rhétorique. 
Pour  preuve,  c'est  qu'il  ajoute  inmiédiatement  après  :  est -ce 
un  homme  ?  Ainsi  Énée ,  en  voyant  Déiphobe  privé  du  nez ,  des 
oreilles  et  des  mains ,  suppose  qu'un  tigre,  un  tigre  à  dents  et  à 
griffes,  a  pu  le  mutiler  assez  symétriquement  pour  ne  lui  enlever 
que  les  mains,  les  oreilles  et  le  bout  du  nez,  sans  toucher  le  moins 
du  monde  au  reste  de  son  corps  ou  de  son  visage.  Je  demande  si 
jamais  tigre,  en  dévorant  un  homme,  a  fait  preuve  d'une  pareille 
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habileté  ?  Ce  serait  là  un  fait  biea  extraordinaire,  et  pour  pratiquer 
aussi  proprement  ces  cinq  amputations,  il  faudrait  que  œ  tigre 
eût  étudié  Tanatomie  de  rhonune,  et  qu*il  se  fût  longtemps  exercé 
aux  opérations  chirurgicales.  Si  l'un  de  nous,  rencontrant  par 
hasard  un  de  nos  invalides  amputés ,  lui  faisait  cette  question  : 
u  Mon  ami,  est-ce  un  tigre  qui  tous  a  dévoré  la  jambe  ou  le  bras?» 
rinvalide  hausserait  les  épaules,  et  tournerait  les  talons,  après 
avoir  ri  an  ner  de  son  naif  interrogateur. 


NOTE  10. 

Illa^  chorum  nmalans^  osantes  orgia  circum 
Ducebat  Phrygias  ;  flammam  média  ipsa  tenebat 
Ingentem ,  et  summa  Danaos  ex  arce  vocabaL 

Hélène  alors  entraînait  sur  ses  pas 
Les  chœurs  échevelés  des  femmes  de  Phrygie, 
Et  la  torche  à  la  main,  au  milieu  de  l'orgie, 
Appelait  l'ennemi  du  faîte  d'une  tour. 

U  faut  vraiment  avoir  la  rage  de  travestir  les  mœurs  ancienpes 
pour  dire  comme  Perrin  : 

Elle  (Hélène)  feignant  un  bal  où  nous  fûmes  trahis , 
Faisait  danser  en  rond  les  dames  du  pays. 

Excusons  cependant  Perrin  qui  écrivait  à  une  époque  encore  un 
peu  barbare  ;  mais  comment  supporter  la  même  inconvenaDce 
dans  Jean  Renaud  de  Segrais,  de  l'Académie  française,  le  même 
qui,  au  dire  de  Boileau,  charmait  les  forêts  par  ses  églogues?  Il  a 
religieusement  imité  Perrin  et  a  dit  d'Hélène  : 

Elle  invite  la  cour  à  son  funeste  bat. 

Il  ne  manquait  là  que  les  billets  d'invitation. 
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NOTE  11. 


Fidi  et  crudeles  dantem  Salmonea  pœnas , 
Dum  flammas  Jovis  ^  etc.,  etc. 

Là  j'ai  vu  Salmonée  expiant  dans  ce  lieu 
L'orgueil  d'avoir  osé  se  transformer  en  dieu. 

Salmonée  est  de  tous  ces  coupables  celui  dont  le  supplice  nous 
paraît  le  moins  mérité.  Virgile  aurait  dû  faire  ici  mention  de  ce 
Prométhée  si  classiquement  connu  pour  servir  de  pAture  à  un  vau- 
tour. Leurs  crimes  présentent  une  forte  analogie;  Fun  se  déguisait 
en  Jupiter,  et,  tant  bien  que  mal,  imitait  le  bruit  du  tonnerre  ; 
Tautre  avait  dérobé  le  feu  divin.  Il  nous  semble  que  l'impiété  de 
bien  d'autres,  par  exemple  des  Titans,  méritait  une  punition  plus 
sévère  que  Prométhée  et  Salmonée  qui  ne  s'appliquaient  qu'à  des 
expériences  fort  innocentes  d'électricité  ou  de  pyrotechnie,  et  n'a- 
vaient jamais  conçu  la  pensée  de  chasser  les  dieux  de  l'Olympe. 

Ces  dieux  étaient  sans  doute  fort  jaloux  de  leurs  prérogatives, 
et  cependant  nous  savons  que  Néron,  Caligula,  Commode  et  autres 
Césars,  affectaient  de  se  vêtir  en  divinités .  de  paraître  en  public 
sous  les  attributs  de  Jupiter  ou  d'Hercule,  ce  qui  n'empêchait  pas 
qu*après  leur  mort  ils  ne  fussent  mis  eux-mêmes  au  rang  des  dieux 
immortels.  L'âge  moderne  n'a  pas  donné  une  aussi  haute  récom- 
pense aux  imitateurs  de  Salmonée  ;  elle  a  cru  faire  assez  pour  eux 
en  les  plaçant  parmi  les  grands  hommes.  Tout  le  monde  connaît  le 
vers  en  l'honneur  de  Franklin  : 

En'puii  cœlo  fklmen,  êcêpirumque  tyrannie. 

Je  le  cite  uniquement  pour  faire  observer  que,  puisqu'on  a  voulu 
produire  une  brillante  antithèse ,  il  fallait  y  mettre  encore  plus 
d'exactitude  et  faire  ressortir  l'opposition  dans  chacun  des  mots  ; 
c'est-à-dire  que  fulmen  est  bien  opposé  à  êCBpirumy  mais  que  cœlo 


^76  NOTES 

et  tyrannis  ne  forment  pas  un  contraste  assez  frappant.  Je  crois 
que  le  vers  marcherait  aussi  bien  et  serait  bien  plus  antithétique 
en  changeant  le  mot  cœlo  par  celui  de  êuperis  : 

Eripuit  êuperië  fulmon  êcepirumque  iffranniê. 


NOTE  la. 

Nec  non  et  Tityon ,  Terrœ  omniparentis  alumnum , 
Cernere  erat 

La  tu  verrais  encor  dans  son  affreux  supplice 
Tityus  qui  nommait  la  terre  sa  nourrice. 

Nous  allons  rapporter  ici  le  passage  où  Lucrèce  s*est  montré 
sublime  en  allëgorisant  les  supplices  infernaux.  M.  de  Pongenrille 
suppléera  encore  à  la  citation  du  texte  latin  : 

Chaque  race  à  «on  tour  par  Tautre  poursuivie 
Lui  transmet  en  courant  le  flambeau  de  la  vie. 
Tels  que  leurs  précurseurs ,  tous  ces  hôtes  divers 
Disparaîtront  bientôt  du  mobile  univers. 
La  nature  à  ses  dons  imprimant  Tinconstance  ^ 
Comme  un  faible  usufruit  nous  prêta  Texistence. 


Pour  nous  bientôt  commence  un  repos  sans  réveil , 
Un  calme  encor  plus  doux  que  le  plus  doux  sommeil. 
LVnfer  n'est  rien  :  mais  Thomme ,  artisan  d^impostures , 
Du  Tartare  en  son  cœur  rassemble  les  tortures  ; 
Sous  son  fatal  rocher,  ce  Tantale  enchaîné 
Aux  superstitions  G>st  Thomme  abandonné , 
Qui ,  dans  les  maux  cruels  dont  le  destin  Taccable , 
Croit  ressentir  des  dieux  la  vengeance  implacable. 
De  vautours  renaissans  ce  Titye  entouré, 
Aux  gouffres  infernaux  n^est  donc  pas  dévoré. 


DU  LIVRE  SIXIÈME.  S77 

Peut-il  être ,  malgré  son  immense  stature , 
De  leur  voracité  Tétemelle  pâture  ? 
Les  assouvirait-il ,  quand  ce  colosse  altier 
De  la  terre  sous  lui  couvrirait  Torbe  entier? 
A  des  maux  infinis  quel  être  peut  suffire? 
Titye  est  ce  mortel  que  le  crime  déchire , 
Qui ,  par  des  goâts  honteux  sans  cesse  captivé , 
Couve  d^affreux  remords  dans  son  cœur  dépravé. 
Ce  Sisyphe  imprudent ,  qu^un  fol  espoir  anime , 
De  ce  mont  escarpé  veut  atteindre  la  cime  : 
Vers  elle  il  pousse ,  élève  un  énorme  rocher  ; 
*Le  firdeau  monte,  monte;  et,  prêt  à  la  toocher. 
Retombe ,  et  sous  sa  masse  entraînant  la  victime , 
La  replonge  meurtrie  au  fond  du  sombre  abime. 
De  Torgueil  téméraire  emblème  ingénieux , 
Sisjrphe  est  cet  avide  et  sombre  ambitieux 
Qui  mendie  en  rampant  la  faveur  populaire , 
Brigue  de  vains  faisceaux ,  ou  Thonneur  consulaire , 
Et  toujours  repoussé,  la  honte  sur  le  front, 
Va,  de  fange  couvert,  dévorer  son  affront. 


NOTE  IS. 

Donec  longa  dies ,  perfecto  temporis  orbe , 
Concretam  exemit  labem,  purumque  reliquit 
jEtherium  sensum,  atque  auraî  simplicis  ignem. 
«  Ensuite,  quand  les  temps  que  les  dieux  ont  prescrits 
»  Ont  assez  dégagé  par  les  eaux  et  les  flammes, 
»  Cet  alliage  impur  qui  ternissait  les  âmes,  etc.  » 

Lucrèce  avait  dit  en  parlant  de  Tévaporation  des  diverses  parties 
de  Fâme  : 

Et  Tâme  aérienne,  invisible  et  subtile, 
Cherche  au  palais  des  cieux  son  éternel  asile. 
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Mais  il  y  a  une  différence  entre  les  opinions  des  deux  poètes  : 
Vii^le  parle  de  Fàme  entière,  Lucrèce  d*une  portion  de  cette  Ame. 
Lactance,  plusieurs  écrivains,  et  Racine  le  fîlSy  s*étonnent  de  cette 
similitude  d'images  faites  par  deux  hommes  d*un  système  différent  ; 
mais ,  comme  le  remarque  M.  de  Pongerville ,  ils  ignoraient  que 
Lucrèce  compose  Tàme  de  trois  substances ,  dont  la  plus  déliée , 
celle  qui  produit  Tintelligence,  est  une  émanation  de  la  substance 
cthérée,  qui,  répandue  dans  toute  la  nature,  en  est  comme  la  vie, 
ou  du  moins  la  partie  la  plus  pure,  la  plus  active,  enfin  TAme  uni- 
verselle, dans  laquelle  chaque  âme  revient  se  confondre  après  la 
dissolution  du  corps. 


NOTE  U. 

SiluiuSf  jilbanum  nomeriy  tua  posthuma  proies  y 
Quem  tibi  longœifo  sérum  Lavinia  conjux 
Educet  silvis  regem. 

Sylvius  est  son  nom;  sa  mère  Lavinie^ 
Dans  un  silvestre  asile  élèvera  ce  roi. 


Sylvius,  le  premier  des  rois  d*Albe ,  était  fils  posthume  d^née 
et  de  Lavinie,  qui  Téleva  au  milieu  des  forêts,  ainsi  que  lexprime 
son  nom.  Ovide  a  mieux  fait  ressortir  son  origine  et  le  rapproche- 
ment du  nom  propre  avec  les  bois  oii  il  fut  nourri  : 

Posthumus  hinc  :  qui  quod  sUvis  est  natus  in  altis , 
Siivius  in  Latia  gente  vocatus  erat. 
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NOTE  15. 

Ille  triumphata  Capitolia  ad  alta  Corintho 
Fictor  aget  currum  y  cœsis  insignis  Achivis, 

Un  jour  le  Capîtole  ouvrira  son  enceinte 

A  ce  futur  vainqueur  des  Grecs  et  de  Corinthe. 

La  populace  de  Corinthe  avait  insulté  les  ambassadeurs  du  sénat 
romain;  la  république  chargea  le  consul  L.  Mummius  d'en  tirer 
▼engeance.  Il  prit  la  ville  et  la  livra  aux  flammes.  Il  semble  que 
Virgile  ait  eu  en  yue  spécialement  cet  homme  célèbre ,  quand ,  un 
peu  plus  bas,  il  loue  les  Romains  de  savoir  vaincre  et  d'ignorer  les 
arts  des  vaincus  :  Escudeni  a/tt  êpiraniia  mdliuê  €Bra,  etc.,  etc. 
En  effet,  Tignorance  dans  les  arts  égalait  chez  Mummius  la  science 
militaire  ;  on  raconte  qu'en  faisant  transporter  sur  sa  flotte  les 
chefs^'œuvre  des  peintres  et  statuaires  de  la  Grèce,  comme  il 
s^aperçut  que  les  ouvriers  employés  \  cet  emballage  s'acquittaient 
maladroitement  de  leur  besogne,  brisaient  les  statues  ou  déchiraient 
les  tableaux,  il  les  menaça  sérieusement  de  les  forcer  \  refaire  ce 
qui  se  trouverait  endommagé.  Au  reste ,  du  temps  de  Virgile^  le 
spoliateur  Verres  avait  prouvé  que  les  descendans  de  Mummius 
appréciaient  mieux  les  créations  des  artistes  grecs.  Ce  lord  Elgin 
de  la  république  romaine,  et  Cicéron,  son  accusateur,  témoignent 
que  le  goût  des  choses  d'art  et  des  triomphes  oratoires  finit  par  se 
réveiller  à  Rome. 


NOTE  16. 

Tu  Marcellus  eris. 
Tu  serais  Marcellus. 

Virgile  emploie  souvent  un  temps  pour  un  autre;  l'imparfait 

^1  58. 
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pour  rindicatif  présent,  ou  le  futur  pour  Timparfaît  du  subjondif. 
(Test  cette  dernière  licence  que  je  crois  trouver  ici  :  Anchise,  en 
voyant  paraître  le  jeune  Marcellus,  commence  par  s'écrier  que  les 
destins  ne  feront  que  le  montrer  à  la  terre  ;  il  ne  peut  donc,  inuné- 
diatement  après,  se  servir  du  futur  qui  exprime  un  fait  positif  :  tu 
iera$.  Et  d'ailleurs,  s*il  avait  voulu  exprimer  un  reste  d'espoir  sur 
le  sort  de  Marcellus  et  la  possibilité  de  son  existence  virile,  il  n'au- 
rait pas  de  suite  demandé  des  fleurs  pour  couvrir  sa  tombe  :  wuê- 
nibuê  date  lilia  pleniê.  Ainsi ,  j'ai  cru  devoir  m'écarter  du  temps 
adopté  par  tous  les  traducteurs  et  rendre  mieux  la  pensée  du  poète 
en  me  servant  du  conditionnel  :  Tu  seraù.  Erù  est  évidemment 
ici  pour  «MM. 

Ce  serait  tomber  dans  une  répétition  banale,  de  rapporter  ici 
l'anecdote  historique  qui  se  rattache  à  ce  passage.  Personne  n'ignore 
Texcès  d'attendrissement  que  la  lecture  de  ce  morceau  fit  éprouver 
Ik  la  sœur  d'Auguste,  ni  la  récompense  excessive  dont  elle  honora 
le  poète. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rapprocher  de  cet  événement  un  fait  ana- 
logue qui  m'est  personnel.  Après  notre  publication  du  poëme  de 
Napoléon  eu  Egypte,  nous  décidâmes,  M.  Méry  et  moi,  qu'un  voyage 
serait  tenté  à  Vienne  pour  essayer  de  lire  au  jeune  Napoléon ,  le 
futur  roi  de  Rome,  comme  avait  dû  Tètre  le  jeune  Marcellus,  quel- 
ques lambeaux  de  notre  épopée.  Le  voyage  eut  lieu,  mais  la  dureté 
des  circonstances  politiques  fît  avorter  notre  dessein.  Ceci  se  pas- 
sait en  1829.  Ce  voyage  ne  servit  qu'à  nous  fournir  des  inspirations 
pour  composer  ie  Fils  de  l'Homme^  qui  me  valurent,  à  moi,  trois 
mois  d'emprisonnement. 

En  18S4  M.  Méry  entreprit  un  voyage  en  Italie  qui  n'éprouva  pas 
les  contrariétés  de  celui  de  Vienne.  Il  trouva  auprès  de  la  mère  de 
Napoléon  l'accueil  que  la  méfiance  autrichienne  avait  interdit  auprès 
de  son  fils.  Je  crois  qu'on  me  saura  gré  de  publier  ici  la  lettre  qu*il 
m*écrivit  à  ce  sujet. 
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Rome ,  juin  1854. 

u  En  partant  de  Florence ,  le  prince  de  Montfort  m'avait  donné 
des  lettres  pour  son  auguste  mère.  J'ai  été  introduit  auprès  d'elle, 
par  M.  le  chevalier  Bohle.  La  femme  qui  créa  Napoléon  habite  le 
palais  Rinuccini,  sur  la  place  de  Venise,  au  pied  même  du  Capitole. 
Rien  de  triste  et  de  solitaire  comme  ce  palais  ;  on  dirait  une  pyra- 
mide égyptienne  oiî  s'est  inhumée,  de  son  vivant,  la  femme  forte 
que  la  mort  a  oubliée  sur  la  terre.  J'ai  traversé  bien  des  galeries, 
bien  des  voûtes,  avant  d'arriver  au  salon  impérial.  La  pauvre  femme 
m'a  fait  asseoir  auprès  de  sa  chaise  longue  ;  elle  s'est  souvenue  de 
mon  nom  et  du  v6tre  ;  elle  m'a  fait  une  foule  de  questions  sur  notre 
voyage  à  Vienne.  Le  premier  entretien  dont  elle  m'a  honoré  a  duré 
quatre  heures.  Sur  ses  vives  instances,  je  lui  ai  longuement  parlé 
du  roi  de  Rome,  et  je  vous  avoue  que  je  me  faisais  grande  violence 
pour  obéir,  car  je  la  voyais  si  faible  qu'il  me  semblait  qu'elle  allait 
expirer  d'émotion  devant  moi.  Elle  m'a  demandé  ensuite  beaucoup 
de  détails  sur  l'inauguration  de  la  statue  de  l'empereur  à  la  place 
Vendôme;  elle  pleurait  en  m'éooutant.  Le  poëme  du  FiU  de  l'Homme 
est  resté  dans  son  souvenir,  elle  m'a  témoigné  le  désir  d'en  entendre 
quelques  vers  ;  je  lui  ai  récité  ceux-ci,  qui  se  sont  offerts  les  pre- 
miers 2i  ma  mémoire  : 

0  chute  déMstreuse  et  si  t6t  amenée! 

C'était  hier  encor  la  pompeuse  journée 

Où  le  grand  chancelier,  par  la  Yoiz  du  canon , 

Aux  fostes  de  FEmpire  associait  son  nom  ; 

C^est  hier  qu^à  Paris,  sans  gardes,  sans  défense, 

Il  conviait  le  peuple  aux  jeux  de  son  enfance  ; 

Et  le  peuple ,  attentif  aux  mots  qu*il  épelait. 

Souriait  à  sa  bouche  encor  blanche  de  lait. 

D*autres  fois,  agitant  une  soyeuse  rêne. 

Sur  la  terrasse  unie  où  se  mire  la  Seine , 

Il  guidait  de  ses  mains,  dans  la  tiède  saison, 

Deux  paisibles  coursiers  à  la  blanche  toison , 

Dans  le  temps  que  son  père ,  entraînant  dix  armées. 

Écrasait  sous  son  char  les  villes  consumées. 
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Hébt  !  toat  fut  détruit  ;  le  fiûble  avec  le  fort  ;  ^ 

pant  ton  mortier  de  fer,  rinexorable  tort. 
Sont  un  marteau  d*airain  pila  comme  du  yerre 
Et  le  jouet  d*enfuit  et  le  char  de  la  guerre. 

Chacun  de  ces  vers  lui  arrachait  des  soupira  el  des  larmes. 

N  Après  cette  tirade ,  je  lui  récitai  les  strophes  suivantes  que 
j'avais  écrites  sur  Falbum  de  la  princesse  Charlotte  à  Flmence. 

LE  SAULE  DE  SAINTE-HÉLÈNE. 

«  II  dort  dans  ta  couche  lointaine , 
Cet  empereur  toujours  vivant , 
Il  dort  au  bruit  de  la  fontaine. 
Aux  plaintes  det  flots  et  du  vent  ; 
Des  fentes  de  la  blanche  tombe , 
Un  saule  s^élève  et  retombe 
Sur  Napoléon  endormi , 
Et  dans  ces  plages  ignorées 
Répand  ses  feuilles  éplorées 
Comme  les  larmes  d*un  ami. 

»  Sur  Tarbre  à  la  tige  flottante. 
Où  Toiseau  funèbre  s^abat, 
11  dort  comme  sous  une  tente 
La  veille  dVn  jour  de  combat. 
LorsquVn  aigle  fond  de  son  aire , 
Et  que  le  feacas  du  tonnerre 
Roule  de  la  montagne  au  port, 
On  croit  que,  la  flamme  h  la  bouche , 
Il  va  s*élancer  de  sa  couche 
Pour  livrer  bataille  à  la  mort. 

1»  Pour  lui  raconter  tout  la  terre 
Sa  vieille  gloire  de  quinze  ant, 
n  n*a  qu^un  arbre  tolitaire. 
Le  dernier  de  tet  courtitant  ; 
De  unt  de  guirlandes  de  fete , 
Qu'un  monde  tretta  pour  ta  tète. 
Voilà  ce  qui  rettc  aujourd'hui  : 
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Un  taule  tur  la  roche  dore , 
Seul  arc  triomphal  de  verdure 
Que  le  temps  ait  laissé  pour  lui. 

»  Le  soir,  du  haut  de  la  colline. 
Sur  le  funèbre  monument , 
On  yoît  le  saule  qui  s^incline 
Pour  Tembrasser  comme  un  amant  ; 
On  entend  la  plainte  touchante 
Que  Tarbre  funèbre  lui  chante. 
Pour  adoucir  ses  longs  eiuiuis  ; 
Cest  une  élégie  inconnue 
Qui  tombe  sur  la  pierre  nue 
Avec  le  murmure  des  nuits. 

»  Visitant  sa  triste  demeure, 
Nos  marins ,  le  front  découvert , 
Du  saule  échevdé  qui  pleure. 
Se  partagent  un  rameau  vert , 
Et  plus  confians  aux  étoiles, 
A  la  brise  ils  ouvrent  leurs  voiles ,     . 
Sun  de  revoir  leurs  beaux  climats , 
Car  on  dit  que  ce  saint  feuillage 
Donne  an  navire  un  doux  mooiUage , 
Et  porte  bonheur  à  ses  mAts.  » 

»  Vous  figiurei-vous  ma  position?  une  étrange  fantabie  (Tamour- 
propre  m'a  traverse  le  cerveau.  On  se  grandit  volontiers  devant  les 
colosses  romains,  même  lorsqu'on  est  petit  comme  moi.  Cette  scène 
m'a  rappelé,  j'en  demande  pardon  à  Virgile,  pour  ce  qui  me  con- 
cerne dans  la  comparaison  ;  cette  scène ,  dis-je ,  m'a  rappelé  le  tu 
MarceUuê  eriê  du  sixième  livre  de  l'Enéide,  et  le  désespoir  mater- 
nel d'Octavie.  J'étais  à  Rome,  non  loin  du  mont  Palatin,  oii  s'élevait 
le  palais  de  César;  j'avais  pour  auditeurs  la  nouvelle  Octavie  et  le 
sublime  Capitole  ;  le  soleil  d'Auguste  illiuninail  cet  autre  palais  im- 
périal ;  je  parlais  à  une  mère  de  son  illustre  petît-fils,  mort  à  vingt 
ans,  non  à  Baïa,  mais  chez  les  Germains.  Mettez  un  poète  comme 
Virgile  à  ma  place,  et  Rome  aura  tu  deux  fois,  eA  dix-huit  siècles, 
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une  des  plus  déchirantes  scènes  dont  son  histoire  ait  gardé  le 
souvenir.  » 


NOTE  17. 

Sunt  gerrUnœ  somni  portœ. 

Au  palais  du  Sommeil  s'ouvre  une  double  porte. 

Voilà  donc  Virgile  (pii  se  donne  un  démenti  à  lui-même  :  après 
nous  avoir  fait  l'explication  des  mystères  infernaux  et  de  son  sys- 
tème métaphysique,  il  nous  déclare,  par  la  bouche  d'Anchise,  que 
tout  cela  n'est  qu'une  vision  fantastique ,  et  qu'il  a  voulu  se  jouer 
poétiquement  de  notre  crédulité.  Nous  avons  fait  tous  nos  efforts 
pour  donner  une  solution  à  ce  problème,  mais  nous  ne  croyons  pas 
avoir  trouvé  autre  chose  que  des  conjectures.  Cette  fiction  des  deux  • 
portes  est  empruntée  à  l'Odyssée.  11  est  bien  difficile  ou  plutôt  im- 
possible d'entrer  dans  la  pensée  de  cette  création  homérique,  d'ex- 
pliquer pourquoi  la  porte  de  corne  sert  de  passage  aux  vérités^ 
tandis  que  les  mensonges  s'échappent  par  la  porte  d'ivoire.  Les 
uns  donnent  pour  raison,  que  la  corne  est  un  corps  transparent  et 
que  cette  qualité  est  refusée  à  l'ivoire  ;  d'autres  prétendent  que  la 
corne  signifie  les  yeux  qui  ne  trompent  pas,  et  que  l'ivoire  se  rap- 
porte aux  dents  qui  servent  de  porte  au  mensonge.  11  en  est  enfin 
qui  ont  poussé  plus  loin  leur  extravagante  subtilité.  «  L'homme, 
»  disent^ib,  révèle  ses  pensées  figurées  par  les  songes,  en  deux 
}»  fifliçons  :  par  l'écriture  ou  par  la  plume  qui  est  la  porte  de  corne, 
»  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  la  corne  ;  et  celle-là  n'expose 
M  ordinairement  que  les  choses  véritables  ;  ou  par  la  bouche  dans 
»  le  récit ,  figurée  par  une  porte  d'ivoire ,  à  raison  des  dents  qui 
M  l'environnent  ;  et  celle-ci  peut  débiter  et  réciter  bien  souvent  des 
n  contes  inventés  et  de  fausses  pensées.  »  Voyez  la  dernière  note 
de  Perrin.  Ce  traducteur,  et  ceux  qui  Tout  suivi,  ont  puisé  ces  diva- 
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gâtions  dam  leurs  doctes  prédécesseurs.  Il  est  malheureux  que  la 
scienceconduiseà  ce  degré  d'absurdité;  et  si  les  interprètes  anciens 
ont  imaginé  d'aussi  folles  explications,  il  semble  que  les  modernes 
auraient  dû  les  rejeter  arec  plus  de  discernement,  et  ne  pas  les 
pomper  avec  tant  de  soin  dans  leurs  spongieux  commentaires. 
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